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(^OMME  l’ordre  de  nos  idées  doit  être  ici 
le  même  que  celui  de  la  fucceflion  des  temps, 
&  que  le  temps  ne  peut  nous  être  repréfen- 
té  que  par  le  mouvement  &  par  fes  effets, 
c’efî- à-dire,  par  la  fucceflion  des  opérations 
de  la  Nature,  nous  la  confidérerons  d'abord 
dans  les  grandes  maffes  qui  font  les  réfultars 
de  fes  premiers  &  grands  travaux  fur  le 
Globe  terreftre;  après  quoi  nous  effaierons 
de  la  fuivre  clans  fes  procédés  particuliers, 
&  tâcherons  de  faifir  la  combinaifon  des 
moyens  qu’elle  emploie  pour  former  les  pe¬ 
tits  volumes  de  ces  matières  précieufes, 
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dont  elle  paroît  d’amant  plus  avare  qu’elles 
font  en  apparence  plus  pures  &  plus  fimples. 
Et  quoiqu’en  général  les  fubflances  &  leurs 
formes  ioient  fi  différentes  qu’elles  paroifTer.t 
être  variées  à  l’infini ,  nous  efpérons  qu’en 
fuivant  de  près  la  marche  de  la  Nature  en 
mouvement ,  dont  nous  avons  déjà  tracé  les 
plus  grands  pas  dans  fes  époques,  nous  ne 
pourrons  nous  égarer  que  quand  la  lumière 
nous  manquera  ,  faute  de  connoiffances  ac- 
quifes  par  l’expérience,  encore  trop  courte, 
des  fiècles  qui  nous  ont  précédés. 

Divifons  ,  comme  l’a  fait  la  Nature  ,  en 
trois  grandes  claffes  toutes  les  matières  bru* 
tes  Si  minérales  qui  compofent  le  globe  de 
la  Terre  ;  Si  d’abord  confidérons-les  une  à 
une,  en  les  combinant  enfuite  deux  à  deux, 
&  enfin  en  les  réunifiant  eni'emble  toutes 
trois. 

La  première  clafie  embrafie  les  matières 
qui,  ayant  été  produites  par  le  feu  primitif-, 
n’ont  point  changé  de  nature,  &  dont  les- 
grandes  mafTes  font  celles  de  la  roche  inté¬ 
rieure  du  globe  St  des  éminences  qui  forment 
les  appendices  extérieurs  de  cette  roche  ,  Si 
qui,  comrr><»  elle,  font  folides  &  vitreufes  : 
on  doit  donc  y  comprendre  le  roc  vif,  les 
quartz,  les  jafpes,  le  feld-fpath  ,  les  fchorls,. 
les  micas,  les  grès,  les  porphyres,  les  gra¬ 
nits,  &  toutes  les  pierres  de  première  & 
même  de  fécondé  formation,  qui  ne  font  pas 
calcinables-,  Si  encore  les  fables  vitreux,  les 
argilles  ,  les  fchiftes,  les  ardoifes,  &  toutes 
les  autres  matières  provenant  de  la  décom- 
polition  Si  des  débris  des  matières  primitives 
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que  l’eau  aura  délayées ,  diflbutes  eu  déna¬ 
turées. 

La  fécondé  clarté  comprend  les  matières 
qui  ont  fubi  une  fécondé  aéiion  du  feu  *  Si 
qui  ont  été  frappées  par  les  foudres  de  l’é- 
le&ricité  fomeri'aine,  ou  fondues  par  le  feu 
des  volcans,  dont  les  groffeS  martes  font  les 
laves,  les  bafaltes,  les  pierres  ponces ,  les 
pouzzolanes  Si  les  autres  matières  volcani¬ 
ques  ,  qui  nous  préfentent  en  petit  des  pro¬ 
duits  allez  femblables  à  ceux  de  l’afltion  du 
feu  primitif;  &  ces  deux  clartés  font  celles 
de  la  Nature  brute ,  car  toutes  les  matières 
qu’elles  contiennent,  ne  portent  que  peu  ou 
point  de  traces  d’organifation. 

La  troifième  clarté  contient  les  fubftances 
calcinables ,  les  terres  végétales  ,  Si  toutes 
les  matières  formées  du  détriment  Si  des  dé¬ 
pouilles  des  animaux  Si  des  végéiaux,  par 
l’aéiion  ou  l’intermède  de  l’eau ,  dont  les 
grandes  martes  font  les  rochers  &  les  bancs 
des  marbres ,-  des  pierres  calcaires ,  des 
craies,  des  plâtres,  &  la  couche  universelle 
de  terre  végétale,  qui  couvre  la  furface  du 
globe,  ainfi  que  les  couches  particulières 
de  tourbes  ,  de  bois  fofliles  &  de  charbons 
de  terre  qui  fe  trouvent  dans  fon  intérieur. 

C’eft  fur-tout  dans  cette  troifième  clarté 
que  fe  voient  tous  les  degrés  &  toutes  les 
nuances  qui  remplifîent  l’intervalle  entre  la 
matière  brute  Si  les  fubftances  organifées  ; 
&  cette  matière  intermédiaire,  pour  ainfidire 
mi-partie  de  brut  Si  d’organique,  fert  égale¬ 
ment  aux  produ&ions  de  la  Nature  aelive 
dans  les  deux  empires  de  la  vie  Si  de  la 
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mort  :  car  comme  la  terre  végétale  &  toutes 
les  fubftances  calcinables,  contiennent  beau¬ 
coup  plus  de  parties  organiques  que  les  autres 
matières  produites  ou  dénaturées  par  le  feu, 
ces  parties  organiques  roujours  avives ,  ont 
fait  de  fortes  impreffions  fur  la  matière  brute 
&  pafFtve  ,  elles  en  ont  travaillé  toutes  les 
furfaces  &  quelquefois  pénétré  Pépaiffeur; 
Peau  développe,  délaie,  entraîne  &  dépofe 
ces  élémens  organiques  fur  les  matières  bru¬ 
tes  :  aufîï  la  plupart  des  minéraux  figurés , 
ne  doivent  leurs  différentes  formes  qu’au 
mélange  &  aux  combinaifons  de  cette  ma¬ 
tière  aCHve  ,  avec  Peau  qui  lui  fert  de  véhi¬ 
cule.  Les  productions  de  la  Nature  organifée 
qui,  dans  1  état  de  vie  &  de  végétation,  re¬ 
présentent  fa  force  &  font  l’ornement  de  la 
terre,  font  encore,  après  la  mort,  ce  qu’il 
y  a  de  plus  noble  dans  la  Nature  brute:  les 
détrimens  des  animaux  &  des  végétaux  con- 
fervent  des  molécules  organiques  actives , 
qui  communiquent  à  cette  matière  paffive, 
les  premiers  traits  de  Porganifation  en  lui 
donnant  la  forme  extérieure.  Tout  minéral 
figuré  a  été  travaillé  par  ces  molécules  or¬ 
ganiques  ,  provenant  du  détriment  des  êtres 
organifés ,  ou  par  les  premières  molécules 
organiques  exilantes  avant  leur  formation. 
Ainfi ,  les  minéraux  figurés  tiennent  tous  de 
près  ou  de  loin  à  la  Nature  organifée;  &  il 
n’y  a  de  matiè-res  entièrement  brutes  que 
celles  qui  ne  portent  aucun  trait  de  figura¬ 
tion  ;  car  Porganifation  a ,  comme  toute 
autre  qualité  de  la  matière  ,  fes  degrés  &  fes 
nuances ,  dont  les  caractères  les  plus  géné- 
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raux  ,  les  plus  diftin&s,  &  les  résultats  les 
plus  évidens  ,  font  la  vie  dans  les  animaux, 
la  végétation  dans  les  plantes,  &  la  figuration 
dans  les  minéraux. 

Le  grand  &  le  premier  infiniment  avec 
lequel  la  Nature  opère  toutes  fes  merveilles, 
eft  cette  force  universelle,  confiante  &  pé¬ 
nétrante  ,  dont  elle  anime  chaque  atome  de 
matière,  en  leur  imprimant  une  tendance  mu¬ 
tuelle  à  fe  rapprocher  &  s'unir:  fon  autre 
grand  moyen  eft  la  chaleur,  &  cette  Seconde 
force  tend  à  Séparer  tout  ce  que  la  première 
a  réuni;  néanmoins  elle  lui  eft  Subordonnée, 
car  l’élément  du  feu,  comme  toute  autre  ma¬ 
tière,  eft  Soumis  à  la  puiflance  générale  de 
la  force  attraftive  :  celle-ci  eft  d’ailleurs  éga¬ 
lement  répartie  dans  les  fubftances  organi¬ 
sées  comme  dans  les  matières  brutes  ;  elle 
eft  toujours  proportionnelle  à  la  mafle  ;  tou¬ 
jours  préfente.  Sans  ceiïe  aéVive,  elle  peut 
travailler  la  matière  dans  les  trois  dimenfions 
à-la  fois,  dès  qu’elle  eft  aidée  delà  chaleur; 
parce  qu'il  n’y  a  pas  un  point  qu’elle  ne  pé¬ 
nètre  à  tout  inftant ,  &  que  par  conséquent 
la  chaleur  ne  puilfe  étendre  &  développer, 
dès  qu’elle  fe  trouve  dans  la  proportion 
qu’exige  l’état  des  matières  fur  lefquelles  elle 
opère.  Ainfi,  par  la  combinaifon  de  ces  deux 
forces  aélives,  la  matière  duéfile.  pénétrée 
&  travaillée  dans  tous  fes  points,  &  par  con¬ 
séquent  dans  les  trois  dimenfions  à'-la-fois, 
prend  la  forme  d’un  germe  organifé,  qui 
bientôt  deviendra  vivant  ou  végétant  par  la 
continuité  de  Son  développement  &  de  Son 
extenfion  proportionnelle  en  longueur,  lar-, 
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geur  &  profondeur.  .Mais  fi  ces  deux  forces 
pénétrantes  &  productrices,  l'attraCtion  &  la 
chaleur ,  au  lieu  d’agir  fur  des  fubftances 
molles  &  duCtiles,  viennent  à  s’exercer  fur 
des  matières  sèches  &  dures  qui  leur  oppo- 
fent  trop  de  réfiftance  ,  alors  elles  ne  peu¬ 
vent  agir  que  fur  la  furface  ,  fans  pénétrer 
l’intérieur  de  cette  matière  trop  dure  ;  elles 
ne  pourront  donc,  malgré  toute  leur  acti¬ 
vité,  la  travailler  que  dans  deux  dimenfions 
au  lieu  de  trois,  en  traçant  à  fa  fuperficie 
quelques  linéamens  ;  &  cette  matière  n’étant 
travaillée  qu’à  la  furface  ,  ne  pourra  prendre 
d’autre  forme  que  celle  d’un  minéral  figuré. 
La  Nature  opère  ici  comme  l’art  de  l’homme, 

11  ne  peut  que  tracer  des  figures  &  former 
des  furfaces;  mais,  dans  ce  genre  même  de 
travail ,  le  feul  où  nous  puifîxons  l’imiter, 
elle  nous  eft  encore  fi  fupérieure  qu’aucun 
de  nos  ouvrages  ne  peut  approcher  des  fiens. 

Le  germe  de  l’animal  ou  du  végétal  étant 
formé  par  la  réunion  des  molécules  orga¬ 
niques  avec  une  petite  portion  de  matière 
duétile  ,  ce  moule  intérieur  une  fois  donné 
&  bientôt  développé  par  la  nutrition,  fuffit 
pour  communiquer  fon  empreinte,  &  rendre 
fa  même  forme  à  perpétuité ,  par  toutes  les 
voies  de  la  reproduction  &  de  la  génération; 
au  lieu  que,  dans  le  minéral ,  il  n’y  a  point 
de  germe ,  point  de  moule  intérieur  capable 
de  le  développer  par  la  nutrition  ,  ni  de 
tranfmettre  fa  forme  par  la  reproduction. 

Les  animaux  &  les  végétaux,  fe  reprodui- 
fant  également  par  eux-mêmes,  doivent  être 
confidérés  ici  comme  des  êtres  femblables- 
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pour  le  fond  &  les  moyens  d’organifation. 
Les  minéraux  qui  ne  peuvent  fe  reproduire 
par  eux-mêmes ,  &  qui  néanmoins  fe  produi- 
f'ent  toujours  fous  la  même  forme ,  en  diffè¬ 
rent  par  l’origine  &  par  leur  ftruéture  dans 
laquelle  il  n’y  a  que  des  traces  fuperfieielles 
d’organifation.  Mais ,  pour  bien  faifir  cette 
différence  originelle,  on  doit  fe  rappeler  (a) 
que,  pour  former  un  moule  d’animal  ou  de 
végétal  capable  de  fe  reproduire,  il  faut  que 
la  Nature  travaille  la  matière  dans  les  trois 
ditnenfions  à-la-fois,  &  que  la  chaleur  y 
diftribue  les  molécules  organiques  dans  les 
mêmes  proportions,  afin  que  la  nutrition 
&  l’accroiffement  fuivent  cette  pénétration 
intime  ;  &  qu’en  fin  la  reproduction  puiffe 
s’opérer  par  le  fuperflu  de  ces  molécules 
organiques,  renvoyées  de  toutes  les  parties 
du  corps  organifé  lorfque  fon  accroiffement 
eft  complet:  or,  dans  le  minéral ,  cette  der¬ 
nière  opération  qui  eft  le  fuprêtne  effort  de 
la  Nature,  ne  fe  fait  ni  ne  tend  à  fe  faire; 
il  n’y  a  point  de  molécules  organiques  fuper- 
flues  qui  puiffent  être  renvoyées  pour  la  re¬ 
production  ;  l’opération  qui  la  précède,  c’eft- 
à-dire  celle  de  la  nutrition  ,  s’exerce  dans 
certains  corps  organifés  qui  ne  fe  reprodui- 
fentpas,  &  qui  ne  font  produits  eux- mêmes 
que  par  une  génération  fpontanée:  mais  cette 
fécondé  opération  eft  encore  fupprimée  dans 
le  minéral;  il  ne  fe  nourrit  ni  s’acroît  par 


(a)  Voyci,  dans  le  fécond  Volume  de  cette  Hiftoire 
naturelle  ,  les  articles  où  il  eft  traité  de  la  nutrition  & 
de.-  la  reproduction. 
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cette  intus-fufception  qui,  dans  tous  les  êtres 
organifés ,  étend  &  développe  leurs  trois  di¬ 
mensions  à-la-fois  en  égale  proportion;  fa 
feule  manière  de  croître  eft  une  augmenta¬ 
tion  de  volume  par  la  juxta-pofition  fuccef- 
five  de  fes  parties  constituantes,  qui  toutes 
n’étant  travaillées  que  fur  deux  dimenfions, 
c’eft-à-dire  en  longueur  &  en  largeur,  ne 
peuvent  prendre  d’autre  forme  que  celle  de 
petites  lames  infiniment  minces  &  de  figures 
Semblables  ou  différentes  ;  &  ces  lames  figu¬ 
rées  ,  fuperpofées  &  réunies ,  compofent ,  par 
leur  agrégation,  un  volume  plus  ou  moins 
grand  &  figuré  de  même.  Ainfi  ,  dans  chaque 
forte  de  minéral  figuré,  les  parties  confti¬ 
tuantes,  quoique  exceflivement  minces,  ont 
une  figure  déterminée  qui  borne  le  plan  de 
leur  Surface,  &  leur  eft  propre  &  particu¬ 
lière;  &  comme  les  figures  peuvent  varier 
à  l’infini,  la  diverfité  des  minéraux  eft  aulli 
grande  que  le  nombre  de  ces  variétés  de 
figure. 

Cette  figuration  dans  chaque  lame  mince, 
eft  un  trait,  un  vrai  linéament  d’organifa  ion 
qui,  dans  les  parties  conftituante>-  de  chaque 
minéral,  ne  peur  être  tracé  que  par  l’impref- 
fion  des  élémens  organiques  ;  &  en  effet  la 
Nature,  qui  travaille  fi  Souvent  la  matière 
dans  les  trois  dimenfions  à  la  fois  ,  ne  doit- 
elle  pas  opérer  encore  plus  Souvent  en  n’a- 
giffant  que  dans  deux  dimenfions  ,  &  en  n’em¬ 
ployant  à  ce  dernier  travail  qu’un  petit 
nombre  de  molécules  oiganiques,  qui  fe 
trouvant  alors  Surchargées  de  la  matière 
brute,  ne  peuvent  en  arranger  que  les  par- 
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lies  fuperficielles,  fans  en  pénétrer  l’inté¬ 
rieur  pour  en  difpofer  le  fond  ,  &  par  confé- 
quent ,  fans  pouvoir  animer  cette  malfe  mi¬ 
nérale  d’une  vie  animale  ou  végétative?  & 
quoique  ce  travail  foit  beaucoup  plus  fimple 
que  le  premier,  &  que,  dans  le  réel ,  il  l'oit 
plus  aifé  d’effleurer  la  matière  dans  deux  di* 
menfions  que  de  la  brader  dans  toutes  trois 
à-la-fois,  la  Nature  emploie  néanmoins  les 
mêmes  moyens  &  les  mêmes  agens  ;  la  force 
pénétrante  de  l’attraélion  jointe  à  celle  de  la 
chaleur  produifent  les  molécules  organiques , 
&  donnent  le  mouvement  à  la  matière  brute 
en  la  déterminant  à  telle  ou  telle  forme,  tant 
à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  lorfqu’elle  eft 
travaillée  dans  les  trois  dimenfions:  &  c’eft 
de  cette  manière  que  fe  font  formés  les  ger¬ 
mes  des  végétaux  &  des  animaux.  Mais ,  dans 
les  minéraux,  chaque  petite  lame  infiniment 
mince,  n’étant  travaillée  que  dans  deux  di¬ 
menfions  ,  par  un  plus  ou  moins  grand  nom¬ 
bre  d’élémens  organiques,  elle  ne  peut  re¬ 
cevoir  qu’au  tour  de  fa  furface  une  figuration 
plus  ou  moins  régulière  ;  &  fi  l’on  ne  peut 
nier  que  cette  figuration  ne  foit  un  premier 
trait  d’organifation ,  c’eft  auffi  le  feul  qui 
fe  trouve  dans  les  minéraux:  or  cette  figure 
une  fois  donnée  à  chaque  lame  mince,  à 
chaque  atome  du  minéral ,  tous  ceux  qui 
l’ont  reçue  fe  réunifient  par  la  force  de  leur 
affinité  refpecfive,  laquelle,  comme  je  l’ai 
dit  (b),  dépend  ici  plus  de  la  figure  que  de 


( b  )  Voye\  l’article  de  cette  Hiftoire  naturelle,  qui  a 
pour  titre  ;  de  la  Nature ,  fécondé  rue. 
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la  maffe  ;  &  bientôt  ces  atomes  en  petites 
lames  minces,  tous  figurés  de  même,  com¬ 
posent  un  volume  fenfible  &  de  même  fi¬ 
gure.  Les  priSmes  du  criftal,  les  rhombes  des 
Spaths  calcaires,  les  cubes  du  fel  marin,  les 
aiguilles  du  nitre,  &c.  &  toutes  les  figures 
anguleuses ,  régulières  ou  irrégulières  des 
minéraux,  font  tracées  par  le  mouvement 
des  molécules  organiques ,  &  particulière¬ 
ment  par  les  molécules  qui  proviennent  du 
ré  fi  du  des  animaux  &  végétaux  dans  les  ma¬ 
tières  calcaires,  &  dans  celles  de  la  couche 
univerfelle  de  terre  végétale  qui  couvre  la 
Superficie  du  globe.  C’eft  donc  à  ces  matières 
mêlées  d’organique  &  de  brut ,  que  l’on  doit 
rapporter  l’origine  primitive  des  minéraux 

figurés.  ,  .  . 

Ainfi  toute  décomposition  ,  tout  détriment 
.de  matière  animale  ou  végétale.  Sert  non- 
feulement  à  la  nutrition  ,  au  développement 
^  à  la  reproduâion  des  êtres  organisés; 
mais  cette  même  matière  aêlive  opère  encore 
comme  cauSe  efficiente  la  figuration  des  mi¬ 
néraux.  Elle  Seule ,  par  Son  aélivité  différem¬ 
ment  dirigée  ,  Suivant  les  réfiftances  de  la 
matière  inerte  ,  peut  donner  la  figure  aux 
parties  constituantes  de  chaque  minéral;  & 
il  ne  Saut  qu’un  très  petit  nombre  de  molé¬ 
cules  organiques  pour  imprimer  cette  trace 
Superficielle  d’organifation  dans  le  minéral , 
dont  elles  ne  peuvent  travailler  l’intérieur; 
&  c’eSl  par  cette  raiSon  que  ces  corps  étant 
toujours  bruts  dans  leur  tubftance,  ils  ne 
peuvent  croître  par  la  nutrition  comme  les 
sues  organisés ,  dont  l’intérieur  eft  a&if  dans 
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tous  les  points  de  la  mafle,  &  qu’ils  n’ont 
■que  la  faculté  d’augmenter  de  volume  par 
une  {impie  agrégation  fuperficielle  de  leurs 
parties. 

Quoique  cette  théorie ,  fur  la  figuration 
des  minéraux,  foit  pius  fimple  d’un  degré 
que  celle  de  l’organifation  des  animaux  & 
des  végétaux,  puifque  la  Nature  ne  travaille 
ici  que  dans  deux  dimenfions  au  lieu  de  trois  ; 
&  quoique  cette  idée  ne  foit  qu’une  exten-i 
fion  ou  même  une  conféquence  de  mes  vues 
fur  la  nutrition,  le  développement  &  la  re- 

I>rodu£tion  des  êtres  ,  je  ne  m’attends  pas  à 
a  voir  univerfellement  accueillie  ni  même 
adoptée  de  fitôt  par  le  plus  grand  nombre. 
J’ai  reconnu  que  les  gens  peu  accoutumés 
aux  idées  abflraites,  ont  peine  à  concevoir 
les  moules  intérieurs  &  le  travail  de  la  Na¬ 
ture  fur  la  matière  dans  les  trois  dimenfions 
à- la-fois  ;  dès-lors  ils  ne  concevront  pas 
mieux  qu’elle  ne  travaille  que  dans  deux  di¬ 
menfions  pour  figurer  les  minéraux:  cepen-i 
dant  rien  ne  me  paroît  plus  clair ,  pourvu 
qu’on  ne  borne  pas  fes  idees  à  celles  que 
nous  préfentent  nos  moules  artificiels;  tous 
ne  font  qu’extérieurs  &  ne  peuvent  que  fi¬ 
gurer  des  furfaces,  c’eft-à-dire,  opérer  fur 
deux  dimenfions  ;  mais  l’exiftence  du  moule 
intérieur  &  fon  extenfion ,  c’eft  à-dire,  ce 
travail  de  la  Nature  dans  les  trois  dimenfions 
à-la-fois,  font  démontrées  par  le  développe¬ 
ment  de  tous  les  germes  dans  les  végétaux, 
de  tous  les  embryons  dans  les  animaux 9 
puifque  toutes  leurs  parties,  foit  extérieures , 
/pis  intérieures  ,  croiffent  proportionnelle-? 
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ment  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  par 
l’augmentation  du  volume  de  leur  corps  dans 
les  trois  dimenfions  à-la-fois.  Ceci  n’eff  donc 
point  un  fyftème  idéal  fondé  fur  des  fuppofi- 
tions  hypothétiques ,  mais  un  fait  confiant 
démontré  par  un  effet  général ,  toujours  exif- 
tant,  &  à  chaque  inftant  renouvelé  dans  la 
Nature  entière;  tout  ce  qu’il  y  a  de  nouveau 
dans  cette  grande  vue,  c’eft  d’avoir  aperçu, 
qu’ayant  à  fa  difpofition  la  force  pénétrante 
de  l’attraélion  &  celle  de  la  chaleur,  la  Na¬ 
ture  peut  travailler  l’intérieur  des  corps  & 
braffer  la  matière  dans  les  trois  dimenlions 
à-la- fois,  pour  faire  croître  les  êtres  orga- 
nifés,  fans  que  leur  forme  s’altère  en  pre¬ 
nant  trop  ou  trop  peu  d’extenfion  dans  chaque 
dimenfion:  un  homme,  un  animal ,  un  arbre, 
une  plante,  en  un  mot  tous  les  corps  orga- 
nifés  font  autant  de  moules  intérieurs  dont 
toutes  les  parties  croiffent  proportionnelle¬ 
ment,  &  par  confêquent  s’étendent  dans  les 
trois  dimenfions  à- la-fois;  fans  cela  l’adulte 
ne  reffembleroit  pas  à  l’enfant;  &  la  forme 
de  tous  les  êtres  fe  corromproit  dans  leur 
accroiffement :  car,  en  fuppofant  que  la  Na¬ 
ture  manquât  totalement  d’agir  dans  l’une 
des  trois  dimenfions,  l’être  organifé  feroit 
bientôt,  non-feulement  défiguré,  mais  dé¬ 
truit,  puifque  fon  corps  cefferoit  de  croître 
à  l’intérieur  par  la  nutrition;  &  dès-lors  le 
i'oiide  réduit  à  la  furface  ne  pourroit  aug¬ 
menter  que  par  l’application  luccefîive  des 
iurfaces  les  unes  contre  les  autres;  &  par 
confêquent  d’animal  ou  végétal  il  deviendroit 
minéral ,  dont  effeélivement  la„  ccmpofition 


des  Minéraux.  ï  7 

fe  fait  par  la  fuperpofition  de  petites  lames 
prefque  infiniment  minces ,  qui  n’ont  été 
travaillées  que  fur  les  deux  dimenfions  de 
leur  furface  en  longueur  &  en  largeur  ;  au 
lieu  que  les  germes  des  animaux  &  des  vé¬ 
gétaux  ont  été  travaillés,  non  feulement  en 
longueur  &  en  largeur ,  mais  encore  dans  tous 
les  points  de  l’épaiffeur  qui  fait  la  troifième 
dimenfion;  en  forte  qu’il  n’augmente  pas  par 
agrégation  comme  le  minéral,  mais  par  la 
nutrition,  c’eft-à-  dire  ,  par  la  pénétration  de 
la  nourriture  dans  toutes  les  parties  de  fon 
intérieur;  &  c’eft  par  cette  intus-fufception 
de  la  nourriture  que  l’animal  &  le  végétal 
fe  développent  &  prennent  leur  accroiffe- 
nient  fans  changer  de  forme. 

On  a  cherché  à  reconnoître  &  diftinguer 
les  minéraux  par  le  rélultat  de  l’agrégation 
ou  criftalüfation  de  leurs  particules;  toutes 
les  fois  qu’on  difî'out  une  matière  ,  lbit  par 
l’eau,  fou  parle  feu,  &  qu’on  la  réduit  à 
l’homogénéité ,  elle  ne  manque  pas  de  fe 
crifiallifer ,  pourvu  qu’on  tienne  cette  ma¬ 
tière  diffame,  affez long  temps  en  repos  pour 
que  les  particules  fimilaires  &  déjà  figurées 
puiffent  exercer  leur  force  d'affinité,  s’atti¬ 
rer  réciproquement,  fe  joindre  &  fe  réunir. 
Notre  Art  peut  imiter  ici  la  Nature  dans  tous 
les  cas  où  il  ne  faut  pas  trop  de  temps 
comme  pour  la  criflallifarion  des  fels,  des 
métaux  &  de  quelques  autres  minéraux  ; 
mais,  quoique  la  fubftance  du  temps  ne  foit 
pas  matérielle,  néanmoins  le  temps  entre 
comme  élément  général ,  comme  ingrédient 
réel  &  plus  néceffaire  qu’aucun  autre  ,  dans 
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toutes  lès  comportions  de  la  matière  :  or  la 
dofe  de  ce  grand  élément  ne  nous  eft  point 
connue;  il  faut  peut-être  des  fiècles  pour 
opérer  la  criftalliiation  d'un  diamant,  tandis 
qu’il  ne  faut  que  quelques  minutes  pour  cri- 
ftallifer  un  fel ;  on  peut  même  croire  que,, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  la  différence 
de  la  dureté  des  corps  provient  du  plus  ou 
moins  de  temps  que  leurs  parties  font  à  fe 
réunir;  car  comme  la  force  d’affinité,  qui  eft 
la  même  que  celle  de  l’attraclion,  agit  à  tout 
inftant  &  ne  ceffe  pas  d’agir,  elle  doit  avec 
plus  de  temps  produire  plus  d’effet  ;  or  la 
plupart  des  produôions  de  la  Nature ,  dans 
le  règne  minéral ,  exigent  beaucoup  plus  de 
temps  que  nous  ne  pouvons  en  donner  aux 
compofitions  artificielles  par  lefquelles  nous 
cherchons  à  l’imiter.  Ce  n’éft  donc  pas  la 
faute  de  l’homme  ;.  fon  art  eft  borné  par  une 
limite  qui  eft  elle-même  fans  bornes;  & 
quand,  par  fes  lumières,  il  pourroit  recon- 
noître  tous  les  élémens  que  la  Nature  em¬ 
ploie,  quand  il  les  auroit  à  fa  difpofition 
il  lui  manqueroit  encore  la  puiffance  de  dif- 
pofer  du  temps,  &  de  faire  entrer  des  fiècles 
dans  l’ordre  de  fes  combinaifons. 

Ainfi,  les  matières  qui  paroiffent  être  les 
plus  parfaites ,  font  celles  qui  étant  compo¬ 
sées  de  parties  homogènes ,  ont  pris  le  plus 
de  temps  pour  fe  confolider  ,  fe  durcir,  & 
augmenter  de  volume  St  de  folidité  autant 
qu’il  eft  poffible  :  toutes  ces  matières  miné¬ 
rales  font  figurées;  les  élémens  organiques 
tracent  le  plan  figuré  de  leurs  parties  conf- 
tituantes  jufque  dans  les  plus  petits  atomes , 
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&  laiffent  faire  le  refte  au  temps  qui ,  tou¬ 
jours  aidé  de  la  force  attra&ive,  a  d’abord 
ieparé  les  particules  hétérogènes  pour  réunir 
enfuite  celles  qui  font  fimilaires ,  par  de 
fimples  agrégations  toutes  dirigées  par  leurs 
affinités.  Les  autres  minéraux,  qui  ne  font 
pas  figurés ,  ne  préfentent  qu’une  matière 
brute  qui  ne  porte  aucun  trait  d’organifa- 
tion  ;  &  comme  la  Nature  va  toujours  par 
degrés  &  nuances  ,  il  le  trouve  des  miné¬ 
raux  mi-partis  d’organique  &  de  brut,  lef- 
quels  offrent  des  figures  irrégulières,  des 
formes  extraordinaires,  des  mélanges  plus 
ou  moins  affortis,  &  quelquefois  fi  bizarres 
qu’on  a  grande  peine  à  deviner  leur  ori¬ 
gine,  &  même  à  démêler  leurs  diverfes 
fubftances. 

L’ordre  que  nous  mettrons  dans  la  con¬ 
templation  de  ces  différens  objets ,  fera 
fimple  &  déduit  des  principes  que  nous  avons 
établis;  nous  commencerons  par  la  matière 
la  plus  brute,  parce  qu’elle  fait  le  fond  de 
toutes  les  autres  matières  ,  &  même  de  toutes 
les  fubftances  plus  ou  moins  organifées.  Or, 
dans  ces  matières  brutes,  le  verre  primitif 
eft  celle  qui  s’offre  la  première  comme  la 
plus  ancienne ,  &  comme  produite  par  le 
feu  dans  le  temps  où  la  terre  liquéfiée  a  pris 
fa  confiftance  :  cette  maffe  immenfe  de  ma¬ 
tière  vitreufe,  s’étant  confolidée  par  le  re- 
froidiffement',  a  formé  des  bourfouflures  & 
des  afpérités  à  fa  furface ,  elle  a  laiffé  en  fe 
refferrant  une  infinité  de  vides  &  de  fentes, 
fur* tout  àl’extérieur,  lefquelles  fe  font  bien- 
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tôt  remplies  par  la  fublimation  Ou'  îa  fufiorî 
de  toutes  les  matières  métalliques  ;  elle  s’elt 
durcie  en  roche  folide  à  l’intérieur,  comme 
une  maffe  de  verre  bien  recuit  fe  confolide 
&  fe  durcît  lorlqu’il  n’eft  point  expolé  à 
l’aftion  de  l’air.  La  furface  de  ce  bloc  im- 
menfe  s’efl  divifée,  fêlée  ,  fendillée,  réduite 
en  poudre,  par  î’impreflîon  des  agens  exté¬ 
rieurs  ;  ces  poudres  de  verre  furent  enfuite 
faifies,  entraînées  &  dépotées  par  les  eaux, 
&  formèrent  dès-lors  les  couches  de  table 
vitreux  qui ,  dans  les  premiers  temps ,  étoient 
bien  plus  épaiffes  &  plus  étendues  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui  ;  car  une  grande  par¬ 
tie  de  ces  débris  de  verre  qui  ont  été  tranf- 
portés  les  premiers  par  le  mouvement  des 
eaux,  ont  enfuite  été  réunis  en  blocs  de 
grès,  ou  décompofés  &  convertis  en  argille 
par  l’a&ion  &  l’intermède  de  l’eau  :  ces  ar- 
gilles  durcies  par  le  defléchement  ont  formé 
les  ardoifes  &  les  fehiftes  ;  &  enfuite  les 
bancs  calcaires  produits  par  les  coquillages, 
les  madrépores  &  tous  les  détrimens  des  pro¬ 
ductions  de  la  mer,  ont  été  difpofés  au-def- 
fus  des  argilles  &  des  fehiftes,  &  ce  n’ett 
qu’après  l’établiiTement  local  de  toutes  ces 
grandes  maffes  que  fe  font  formés  la  plupart 
des  autres  minéraux. 

Nous  fuivrons  donc  cet  ordre,  qui  de  tous 
eft  le  plus  naturel  ;  &  au  lieu  de  commencer 
par  les  métaux  les  plus  riches  ou  par  les 
pierres  précieufes ,  nous  préfenterons  les 
matières  les  plus  communes,  &  qui,  quoique 
moins  nobles  en  apparence  3  font  néanmoins 
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tes  plus  anciennes,  &  celles  qui  tiennent 
fans  comparaifon  ,  la  plus  grande  place  dans 
la  Nature ,  &  méritent  par  conféquent  d’au¬ 
tant  plus  d’être  confidérées,  que  toutes  les 
autres  en  tirent  leur  origine. 
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DES  VERRES  PRIMITIFS. 

Si  l’on  pouvoit  fuppofer  que  le  Globe  ter- 
reftre ,  avant  fa  liquéfaction,  eût  été  com* 
pôle  des  mêmes  matières  qu’il  l’eft  aujour¬ 
d’hui;  qu’ayant  tout-à-coup  été  faifi  par  le 
feu ,  toutes  ces  matières  le  fuffenr  réduites 
en  verre:  nous  aurions  une  jufte  idée  des 
produits  de  la  vitrification  générale ,  en  les 
comparant  avec  ceux  des  vitrifications  par¬ 
ticulières  qui  s’opèrent  fous  nos  yeux  par  le 
feu  des  volcans.  Ce  font  des  verres  de  toutes 
fortes,  très-différens  les  uns  des  autres  par 
la  denfté ,  la  dureté,  les  couleurs,  depuis 
les  balaltes  &  les  laves  les  plus  foüdes  & 
les  plus  noires  ,  jufqu’aux  pierres  ponces  les 
plus  blanches ,  qui  femblent  être  les  plus  lé¬ 
gères  de  ces  produ&ions  de  volcans.  Entre 
ces  deux  termes  extrêmes,  on  trouve  tous 
les  autres  degrés  de  pefanteur  &  de  légèreté 
dans  les  laves  plus  ou  moins  compares,  & 
plus  ou  moins  poreufes  ou  mélangées  ;  de 
forte  qu’en  jetant  un  coup- d’œil  fur  une  col- 
leftion  bien  rangée  de  matières  volcaniques, 
on  peut  aifément  reconnoître  les  différences , 
les  degrés,  les  nuances,  &  même  la  fuite  des 
effets  &  du  produit  de  cette  vitrification  par 
le  feu  des  volcans:  dans  cette  fuppofition  , 
il  y  auroit  eu  autant  de  fortes  de  matières 
vitrifiées  par  le  feu  primitif  que  par  celui  des 
volcans  ;  &  ces  matières  feroient  auffi  de- 
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même  nature  que  les  pierres  ponces ,  les  laves 
&  lesbafaltes.  Mais  le  quartz  &.  les  matières 
vitreufes  de  la  malle  du  globe  étant  très- 
différens  de  ces  verres  de  volcans,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’on  n’auroit  qu’une  fauffe  idée  des 
efFets  &  des  produits  de  la  vitrification  gé¬ 
nérale,  fi  l’on  vouloit  comparer  ces  matières 
primitives  aux  productions  volcaniques. 

Ainû  la  Terre,  lorsqu’elle  a  été  vitrifiée, 
n’étoit  point  telle  qu’elle  eff  aujourd’hui, 
mais  plutôt  telle  que  nous  l’avons  dépeinte 
à  l’époque  de  -'fa  formation  ( a )  ;  &  ,  pour 
avoir  une  idée  plus  jufte  des  effets,  &  du 
produit  de  la  vitrification  générale,  il  faut 
fe  représenter  le  glabe  entier,  pénétré  de 
feu  &  fondu  jufqu’au  centre,  &  fe  Souvenir 
que  cette  maffe  en  fufion  ,  tournant  Sur  elle- 
même  ,  s’eft  élevée  fous  l’Équateur  par  lu 
force  centrifuge,  &  en  même  temps  abaiffée 
fous  les  pôles;  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  ,  fans 
former  des  cavernes  &  des  bourfouflures  dans 
les  couches  extérieures,  à  mefure  qu’elles 
prenoient  de  la  confiftance.  Tachons  donc  de 
concevoir  de  qu’elle  manière  les  matières 
vitrifiées  ont  pu  Se  diSpofer  &  devenir  telles 
que  nous  les  trouvons  dans  le  fem  de  la 
terre. 

Toute  la  maffe  du  globe  liquéfiée  par  le 
feu  ,  ne  pouvoit  d’abord  être  que  d’une  fub- 
ffance  homogène  &  plus  pure  que  celle  de 
nos  verres  ou  de  laves  de  volcan,  puifque 
toutes  les  matières  qui  poavoient  fe  fublimer 
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étoient  alors  reléguées  dans  l’atmofphère 
avec  l’eau  &  les  autres  fubftances  volatiles: 
ce  verre  homogène  &  pur  nous  eft  repré¬ 
senté  par  le  quartz  qui  eft  la  bafe  de  toutes 
les  autres  matières  vitreufes  ;  nous  devons 
donc  le  regarder  comme  le  verre  primitif  : 
fa  fubftance  eft  Simple,  dure  &  réfiftanre  à 
toute  aéhon  des  acides  ou  du  feu  ;  fa  calfure 
vitreufe  démontre  fon  effence ,  &  tout  nous 
porte  à  penfer  que  c’eft  le  premier  verre 
qu’ait  produit  la  Nature. 

Et,  pour  le  former  une  idée  de  la  manière 
dont  ce  verre  a  pu  prendre  autant  de  con- 
fiftance  &  de  dureté,  il  faut  confidérer  qu’en 
général ,  le  verre  en  fufion  n’acquiert  aucune 
Solidité  s’il  eft  frappé  par  l’air  extérieur,  & 
que  ce  n’eft  qu’en  le  laiftant  recuire  lente¬ 
ment  &  long- temps,  dans  un  four  chaud  8c 
bien  fermé ,  qu’on  lui  donne  une  confiftance 
Solide;  plus  les  maffes  de  verre  font  épaifles, 
&  plus  il  faut  de  temps  pour  les  confolider 
&  les  recuire:  or,  dans  le  temps  que  la  malle 
du  globe  vitrifiée  par  le  feu  s’eft  confolidèe 
par  le  refroidiffement ,  l’intérieur  de  cette 
malle  immenfe  aura  eu  tout  le  temps  de  fe 
recuire  &  d’acquérir  de  la  Solidité  &  de  la 
dureté;  tandis  que  la  Surface  de  cette  même 
tnaffe,  frappée  du  refroidifiement ,  n’a  pu, 
faute  de  recuit ,  prendre  aucune  Solidité  :  cette 
Surface  expofée  à  l’aftion  des  élémens  ex  té' 
rit urs,  s’eft  divifée,  fêlée,  fendillée  &  même 
réduite  en  écailles ,  en  paillettes  &  en  pou¬ 
dre ,  comme  nous  le  voyons  dans  nos  verres 
en  fufion,  expofés  à  l’a £f ion  de  Pair.  Ainfi, 
le  globe  dans  ce  premier  temps,  a  été  cou¬ 
vert 
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vert  d’une  grande  quantité  de  ces  écailles  ou 
paillettes  du  verre  primitif ,  qui  n’avoit  pu 
fe  recuire  affez  pour  prendre  de  la  folidité  ; 
&  ces  parcelles  ou  paillettes  du  premier 
verre ,  nous  font  aujourd’hui  repréfentéés 
par  les  micas  &  les  grains  décrépités  du 
quartz,  qui  font  enfuite  entrés  dans  la  com- 
poütion  des  granits  &  de  plufieurs  matières 
vitreufes. 

Les  micas  n’étant  dans  leur  première  ori¬ 
gine  que  des  exfoliations  du  quartz  frappé 
par  le  refroidiffement ,  leur  eflence  eft  au 
fond  la  même  que  celle  du  quartz:  feulement 
la  fubftance  du  mica  eft  un  peu  moins  fimple, 
car  il  fe  fond  à  un  feu  très- violent ,  tandis 
que  le  quartz  y  réfifte  ;  &  nous  verrons  dans 
la  fuite, qu’en  général,  plus  la  fubftance  d’une 
matière  eft  fimple  &  homogène ,  moins  elle 
eft  fufible  :  il  paroît  donc  que  quand  la  couche 
extérieure  du  verre  primitif  s’eft  réduite  en 
paillettes  par  la  première  aétion  du  refroi- 
diflement,  il  s’eft  mêlé  à  fa  fubftance  quelques 
parties  hétérogènes,  contenues  dans  l'air  dont 
il  a  été  frappé,  &  dès-lors  la  fubftance  des 
micas  devenue  moins  pure  que  celle  du 
quartz,  eft  auüî  moins  réfraétaire  à  l’aétion 
du  feu. 

Peu  de  temps  avant  que  le  quartz  fe  foit 
entièrement  confolidé,  en  fe  recuifant  len¬ 
tement  fous  cette  enveloppe  de  ces  frag- 
nier.s  décrépités  &  réduits  en  micas,  le  fer, 
qui,  de  tous  les  métaux,  eft  le  plus  réfiftant 
au  feu  ,  a  le  premier  occupé  les  fentes  qui 
fe  formoient  de  diftance  en  diftance,  par  la 
retraite  que  prenait  la  matière  du  quartz  en 
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fe  confondant  ;  &  c’eft  dans  ces  mêmes  im- 
t-erftices  que  s’eft  formé  le  jafpe,  dont  la  fub- 
fiance  n’eft  au  fond  qu'une  matière  quartzeufe, 
niais  imprégnée  de  matières  métalliques  qui 
lui  ont  donné  de  fortes. couleurs  ,  &  qui  néan¬ 
moins  n’ont  point  altéré  la  iimplicité  de  fon 
cifence  ,  car  il  eft  auffi  infufible  que  le 
quartz:  nous  regarderons  donc  le  quartz,  le 
jafpe  &  le  mica  ,  comme  les  trois  premiers 
verres  primitifs ,  &  en  même  temps  comme 
les  trois  matières  les  plus  -(impies  de  la 
Nature. 

Enfuite  &  à  mefure  que  la  grande  chaleur 
tliminuoit  à  la  furface  du  globe,  les  matières 
fublimées  tombant  de  l’atmofphère  fe  font 
tnélées  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
avec  le  verre  primitif,  &  de  ce  mélange  ont 
ïéfulté  deux  autres  verres,  dont  la  fubftance 
étant  moins  ftmple,  s’eft  trouvée  bien  plus 
fufible;  ces  deux  verres  font  le  feld-fpath  & 
Je  fchorl.:  leur  bafe  eft  également  quartzeufe  j 
mais  le  fer  &  d’autres  matières  hétérogènes 
s’y  trouvent  mêlées  au  quartz ,  &  c’eft  ce 
qui  leur  a  donné  une  fufibilité  à-peu-près 
égale  à  telle  de  nos  verres  fa&ices. 

°On  pourroit  donc  dire  en  toute  rigueur 
qu’il  n’y  a  qu’un  feul  verre  primitif  qui  eft 
îe  quartz,  dont  la  fubftance  modifiée  par  la 
«einture  du  fer ,  a  pris  la  forme  de  jafpe  & 
celle  de  mica  par  les  exfoliations  de  tous 
4eux  j  &  ce  même  quartz  avec  une  plus 
grande  quantité  de  fer  &  d’autres  matières 
liétérogènes ,  s'eft  converti  en  feld-fpath  & 
en  fchorl.  C’eft  à  ces  cinq  matières  que  la 
pâme  garnît  avoir  borné  le  nombre  des  prg- 


des  MinèraîtxZ  nj 

ïmers  verres  produits  par  le  feu  primitif,  & 
defquelles  ont  enfuite  été  compofées  toutes 
les  (ubftances  vitreufes  du  règne  minéral. 

Il  y  a  donc  eu,  dès  ces  premiers  temps , 
des  verres  plus  ou  moins  purs,  plus  ou  moins 
recuits  ,  &  plus  ou  moins  mélangés  de  ma¬ 
tières  différentes  ;  les  uns  composés  des  par¬ 
ties  les  plus  fixes  de  la  matière  en  fufion,  & 
qui,  comme  le  quartz,  ont  pris  plus  de  du¬ 
reté  &  plus  de  réfiftance  au  feu  que  nos 
verres  &  que  ceux  des  volcans  ;  d'autres 
prefque  aufïï  durs,  aufiî  réfraétaires ,  mars 
qui ,  comme  les  jafpes ,  ont  été  fortement 
colorés  par  le  mélange  des  parties  métal¬ 
liques;  d’autres  qui,  quoique  durs,  font, 
comme  le  feld-fpath  &  le  fchorl ,  très-aifé- 
ment  fuflbles  ;  d’autres  enfin ,  comme  le  mica , 
qui  faute  de  recuit,  étoient  fi  fpumeux  &  fi 
friables,  qu’au  lieu  de  fe  durcir,  ils  fe  font 
éclatés  &  difperfés  en  paillettes  ou  réduits 
en  poudre,  par  le  plus  petit  &  premier  choc 
des  agens  extérieurs. 

Ces  verres  de  qualités  différentes  fe  font 
mêlés,  combinés  &  réunis  enfembie  en  pro¬ 
portions  différentes  :  les  granits ,  les  por¬ 
phyres,  les  ophytes  &  les  autres  matières 
vitreufes  en  grandes  maffes,  ne  font  com- 
pofés  que  des  détrimens  de  ces  cinq  verres 
primitifs;  &  la  formation  de  ces  fubftances 
mélangées  a  fuivi  de  près  celle  de  ces  pre¬ 
miers  verres,  &  s’eft  faite  dans  le  temps 
qu’ils  étoient  encore  en  demi  fufion:  ce  font- 
là  les  premières  &  les  plus  anciennes  ma¬ 
tières  de  laTerre;  elles  méritent  toutes  d’être 
confidérées  à  part,  &  nous  commencerons 
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par  le  quartz  qui  eft  la  bafe  de  toutes  les 
autres  ,  &  qui  nous  paroit  être  de  la 
même  nature  que  la  roche  de  l’intérieur  du 

globe. 

Mais  je  dois  auparavant  prévenir  une 
©bjeéUon  qu’on  pourroit  me  faire  avec 
quelqu’apparence  de  raifon.  Tous  nos  verres 
faétices  &  même  toutes  les  matières  vitreu- 
fes  produites  par  le  feu  des  volcans,  telles 
que  les  bafaltes  &  les  laves,  cèdent  à  l’im- 
prelïïon  de  la  lime  &  font  fufibîes  aux  feux 
de  nos  fourneaux  ;  le  quartz  &:  le  jafpe  ,  au 
contraire,  que  vous  regardez ,  me  dira-t-on, 
comme  les  premiers  verres  de  nature  ,  ne 
peuvent  ni  s’entamer  par  la  lime ,  ni  fe 
fondre  par  notre  art  ;  &  de  vos  cinq  verres 
primitifs,  qui  font  le  quartz,  le  jafpe,  le 
mica ,  le  feld-fpath  &  le  fchorl,  il  n’y  a  que 
les  trois  derniers  qui  foient  fufibîes,  &  en¬ 
core  le  mica  ne  peut  fe  réduire  en  verre 
qu’au  feu  le  plus  violent;  &  dès-lors  le 
quart?  &  les  jafpes  pourroient  bien  être 
d’une  effence  ou  tout  au  moins  d’une  tex¬ 
ture  différente  de  celle  du  verre.  La  pre¬ 
mière  réponfe  que  je  pourrois  faire  à  cette 
objeélion ,  c’eft  que  tout  ce  que  nous  con- 
noifl’ons  non-feulement  dans  la  cia fle  des 
fubftances  vitreufes  produites  par  la  Nature, 
mais  même  dans  nos  verres  factices  compofés 
par  l’art,  nous  fait  voir  que  les  plus  purs  & 
les  plus  fimples  de  ces  verres ,  font  en  même 
temps  les  plus  réfra&aires  ;  &  que  quand  ils 
ont  été  fondus  une  fois,  ils  fe  refufent  <k 
téfiftent  enfuite  à  l'action  de  la  même  chaleur 
qui  leur  a  donné  cette  première  fufion,  *Sc 


des  Minéraux „ 

ns  cèdent  plus  qu’à  un  degré  de  feu  de  beau¬ 
coup  fupérieur:  or,  comment  trouver  un 
degré  de  leu  fupérieur  à  un  embrafement 
prefque  égal  à  celui  du  loleil,  &  tel  que  le 
feu  qui  a  fondu  ces  quarts  &  ces  jafpes  ? 
car ,  dans  ce  premier  temps  de  la  liquéfaéfion 
du  globe  ,  l’embrafement  de  la  Terre  étoit 
à-peu-près  égal  à  celui  de  cet  aftre  ;  ôc 
puilqu'aujourd’hui  même  la  plus  grande  cha¬ 
leur  que  nous  paillions  produire  ,  eft  celle 
de  la  réunion  d’une  portion  prefque  infini¬ 
ment  petite  de  fes  rayons  par  les  miroirs 
ardens,  qu’elle  idée  ne  devons  nous  pas  avoir 
de  la  violence  du  feu  primitif,  &  pouvons- 
nous  être  étonnés  qu’il  ait  produit  le  quartz 
&  d’autres  verres  plus  durs  &  moins  fufibles 
que  les  bafaltes  &  les  laves  des  volcans  ? 

Quoique  cette  réponfe  foit  affez  fatisfai- 
fante ,  &  qu’on  puilfe  très-raifonnablement 
s’en  tenir  à  mon  explication,  je  penfe  que 
dans  des  fujets  auffi  difficiles  ,  on  ne  doit 
rien  prononcer  affirmativement  fans  expofer 
toutes  les  difficultés  &  les  raifons  fur  lef- 


queiles  on  pourroit  fonder  une  opinion  con¬ 
traire  :  ne  ie  pourroit-il  pas,  dira-t-on,  que 
le  quartz  que  vous  regardez  comme  le  pro¬ 
duit  immédiat  de  la  vitrification  générale , 
ne  fût  lui-même ,  comme  toutes  les  autres 
fubftances  vitreufes,  que  le  détriment  d’une 
matière  primitive  que  nous  ne  connoifions 
pas  ,  faute  d’avoir  pu  pénétrer  à  d’afiez 
grandes  profondeurs  dans  le  fein  de  la  terre., 
pour  y  trouver  la  vraie  maffe  qui  en  remplit 
l’intérieur?  l’analogie  doit  faire  adopter  ce 
femiment  plutôt  que  votre  opinion  ;  car  les 
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matières  qui,  comme  le  verre,  ont  été  fon¬ 
dues  par  nos  feux,  peuvent  l’être  de  nou¬ 
veau,  &  parle  même  élément  du  feu,  tandis 
que  celles,  qui  comme  le  criftal  de  roche, 
l’argille  blanche  &  la  craie  pure,  ne  font 
formées  que  par  l’intermède  de  l’eau ,  refi¬ 
rent  comme  le  quartz  à  la  plus  grande  vio¬ 
lence  du  feu  ;  dès-lors  ne  doit-on  pas  penfer 
que  le  quartz  n’a  pas  été  produit  par  ce  der¬ 
nier  élément,  mais  formé  par  l’eau  comme 
l’argille  &  la  craie  pures,  qui  font  égale¬ 
ment  réfraCtaires  à  nos  feux?  &  fi  le  quartz 
a  en  effet  été  produit  primitivement  par 
l’intermède  de  l’eau,  à  plus  forte  raifon  le 
jafpe,  le  porphyre  &  les  granits  auront  été 
formés  par  le  même  élément. 

J’obferverai  d’abord  que  ,  dans  cette  ob¬ 
jection  ,  le  raifonnement  n’eft  appuyé  que 
fur  la  fuppofition  idéale  d’une  matière  in¬ 
connue,  tandis  que  je  pars  au  contraire  d’un 
fait  certain  ,  en  préfentant  pour  matière  pri¬ 
mitive  les  deux  fubftances  les  plus  fimples 
qui  fe  foient  jufqu’ici  rencontrées  dans  la 
Nature;  &  je  réponds  en  fécond  lieu,  que 
l’idée  fur  laquelle  ce  raifonnement  eft  fon¬ 
dé  ,  n’eft  encore  qu’une  autre  fuppofition 
démentie  par  les  obfervarions  ;  car  il  faudroit 
alors  que  les  eaux  euffent  non  -  feulement 
furmonté  les  pics  des  plus  hautes  montagnes 
de  quartz  &  dé  granit,  mais  encore  que  l’eau 
eût  formé  les  mafles  immenfes  de  ces  mêmes 
montagnes  par  des  dépôts  accumulés  &  fu- 
perpofés  jufqu’à  leurs  fommets  ;  or  cette 
double  fuppofition  ne  peut  ni  le  foutenir,  ni 
même  fe  préfenter  avec  quelque  vraifem- 
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blance  ,  dès  que  l’on  vient  à  confidérer  qu^ 
la  Terre  n’a  pu  prendre  fa  forme  renflée  fous 
l’cquateur  &  abaiflee  fous  les  pôles ,  qu« 
dans  fon  état  de  liquéfaction  par  le  feu  ,  & 
que  les  bourfouflures  &  les  grandes  émi¬ 
nences  du  globe ,  ont  de  même  néeeffaire- 
ment  été  formées  par  l'aCtion  de  ce  même 
élément  dans  le  temps  de  la  confolidation. 
L’eau,  en  quelque  quantité  &  dans  quelque 
mouvement  qu’on  la  fuppofe,  n’a  pu  produire 
ces  chaînes  de  montagnes  primitives  qui  font 
la  charpente  de  la  Terre  &  tiennent  à  la 
roche  qui  en  occupe  l’intérieur:  loin  d’avoir 
travaillé  ces  montagnes  primitives  dans 
toute  l’épaiffeur  de  leur  maffe,  ni  par  con- 
féquent  d’avoir  pu  changer  la  nature  de  cette 
prétendue  matière  primitive  ,  pour  en  faire 
du  quartz  ou  des  granits ,  les  eaux  n’ont  eu 
aucune  part  à  leur  formation,  car  ces  fub- 
Ifances  ne  portent  aucune  trace  de  cette  ori¬ 
gine,  &.  n’offrent  pas  le  plus  petit  indice  du 
travail  ou  du  dépôt  de  l’eau  ;  on  ne  trouve 
aucune  production  marine,  ni  dans  le  quartz, 
ni  dans  le  granit ,  &  leurs  maffes  au  lieu 
d’être  difpofées  par  couches  comme  le  font 
toutes  les  matières  tranfportées  ou  dépofées 
par  les  eaux ,  font  au  contraire  comme  fon¬ 
dues  d’une  feule  pièce  fans  lits  ni  divifions 
que  celle  des  fentes  perpendiculaires  qui  te 
font  formées  par  la  retraite  de  la  matière  fur 
elle-même  dans  le  temps  de  fa  confolidation 
par  le  refroidiffement.  Nous  lommes  donc 
bien  fondés  à  regarder  le  quartz  &  toutes 
les  matières  en  grandes  maffes ,  dont  il  eft 
la  bafe,  tels  que  les  jafpes ,  les  porphyres* 
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les  granits  ,  comme  des  produits  du  feu  prî* 
initit,  puifqu’ils  différent  en  tout  des  matière* 
travaillées  par  les  eaux. 

Le  quartz  forme  la  roche  du  globe  ,  le* 
appendices  de  cette  roche  fervent  de  noyaux 
aux  plus  hautes  éminences  de  la  Terre;  le 
jafpe  eft  auflx  un  produit  immédiat  du  feu 
primitif ,  &  il  eft  après  le  quartz  la  matière 
vitreufe  la  plus  fimple  ;  car  il  réfifte  égale¬ 
ment  à  l’aéHon  des  acides  &  du  feu  ;  il  n’eft 
pas  tout-à-fait  auffi  dur  que  le  quartz,  & 
il  eft  prefque  toujours  fortement  coloré 
mais  ces  différences  ne  doivent  pas  nous 
empêcher  de  regarder  le  jafpe  en  grande 
malfe  comme  un  produit  du  feu  &  comme 
le  fécond  verre  primitif,  puifqu’on  n’y  voit 
aucune  trace  de  compofition ,  n’y  d’autre  in¬ 
dice  de  mélange  que  celui  des  parties  métal* 
liques  qui  l’ont  coloré  ;  du  refte ,  il  eft  d’une 
effence  auffi  pure  que  le  quartz,  qui  lui- 
même  a  reçu  quelquefois  des  couleurs  & 

Îiarticulièrement  le  rouge  du  fer.  Ainfi,  dans 
e  temps  de  la  vitrification  générale ,  les 
quartz  &  jafpes  qui  en  font  les  produits  les 
plus  fimples  ,  n’ont  reçu  par  fublimation  ou 
par  mixtion,  qu’une  petite  quantité  de  par¬ 
ticules  métalliques  dont  ils  font  colorés  ;  & 
la  rareté  des  jafpes,  en  comparaifon  du 
quartz,  vient  peut-être  de  ce  qu’ils  n’ont  pu 
fe  former  que  dans  les  endroits  où  il  s’efl 
trouvé  des  matières  métalliques,  au  lieu 
que  le  quartz  a  été  produit  en  tous  lieux. 
Quoi  qu’il  en  foit,  le  quartz  &  le  jafpe  font 
réellement  les  deux  fubftances  vitreufes  les 
plus  fimples  de  la  Nature ,  &  nous  devons 
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dès-Tors  lés  regarder  comme  les  deux  pre¬ 
miers  verres  qu’elle  ait  produits. 

L’fnfurfibilité ,  ou  plutôt  la  réfiftance  a 
l’aélion  du  feu,  dépend  en  entier  de  la  pu¬ 
reté  ou  fimplicite  de  la  matière  ,  la  craie  & 
l’argille  pures  font  aufli  infufibles  que  le 
quartz  &  le  jafpej  toutes  les  matières  mixtes 
ou  compofées  font  au  contraire  trèsaile- 
ment  fufibles.  Nous  confidèrerons  donc 
d’abord  le  quartz  &  le  jafpe ,  comme  étant 
les  deux  matières  vitreufes  les  plus  fimplesÿ 
enfuite  nous  placerons  le  mica,  qui  étant 
un  peu  moins  réfraéfaire  au  feu,  paroît  être 
un  peu  moins  {impie  ;  &  enfin  nous  paten¬ 
terons  le  feldfpath  &  le  fchorl ,  dont  la 
grande  fufibilité  femble  démontrer  que  leur 
fubftance  eft  mélangée  ;  après  quoi  nous  trai¬ 
terons  des  matières  compofées  de  ces  cinq 
fubftances  primitives,  lefquelles  ont  pu  le 
mêler  &  fe  combiner  enfemble  deux  à  deux, 
trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre ,  &  dont 
le  mélange  a  réellement  produit  toutes  les 
autres  matières  vitreufes  en  grandes  malles.. 

Nous  ne  mettrons  pas  au  nombre  des  lu  fi¬ 
nances  du  mélange,  celles  qui  donnent  les 
couleurs  à  ces  différentes  matières,  parce 
qu’il  ne  faut  qu’une  fi  petite  quantité  de 
métal  pour  colorer  de  grandes  malfes ,  qu’on 
ne  peut  regarder  la  couleur  comme  partie 
intégrante  d’aucune  fubftance;  &  e’eft  par 
cette  railon  que  les  jafpes  peuvent  être  re¬ 
gardés  comme  aufit  fimples  que  le  quartz , 
quoiqu'ils  foient  prefque  toujours  fortement 
colorés.  Ainfi ,  nous  préfenterons  d’abord 
ces  cinq  verres  primitifs  j  nous  luivrons  leurs 
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combinaifons  &  leurs  mélanges  entr’eux  ; 
&,  après  avoir  traité  de  ces  grandes  malTes 
vitreufes  formées  &  fondues  par  le  feu, 
nous  parferons  à  la  conftdération  des  malTes 
argilleufes  &  calcaires  qui  ont  été  produites 
&  entalTées  par  ie  mouvement  des  eaux. 
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DU  QUARTZ. 

T  QUARTZ  eft  le  premier  des  verres 
primitifs  ;  c’eft  même  la  matière  première 
dont  on  peut  concevoir  qu’eft  formée  la 
roche  intérieure  du  globe  ;  fes  appendices 
extérieurs  qui  fervent  de  bafe  &  de  noyau 
aux  plus  grandes  éminences  de  la  Terre , 
font  aulli  de  cette  même  matière  primitive  : 
ces  noyaux  des  plus  hautes  montagnes  fe 
font  trouvés  d’abord  environnés  &.  couverts 
des  fragmens  décrépités  de  ce  premier  verre  , 
ainfi  que  des  écailles  du  jafpe,  des  paillettes 
du  mica  &  de  petites  maffes  criftallifées  du 
feldfpath  &  du  fchorl,  qui  dès-lors  ont  for¬ 
mé  par  leur  réunion  les  grandes  mafies  de  gra¬ 
nit,  de  porphyre,  &  de  toutes  les  autres 
roches  vitreufes  compofées  de  ces  pre¬ 
mières  matières  produites  par  le  feu  primi¬ 
tif  :  les  eaux  n'ont  agi  que  longtemps  après 
fur  ces  mêmes  fragmens  &  poudres  de  verre, 
pour  en  former  les  grès,  les  talcs,  &  les 
convertir  enfin  par  une  longue  décompofition 
en  argille  &  en  fchifte.  11  y  a  donc  eu 
d’abord,  à  la  furface  du  globe,  des  fables 
décrépités  de  tous  les  verres  primitifs,  & 
c’eft  de  ces  premiers  fables  que  les  roches 
vitreufes  en  grande  maffe  ont  été  compo¬ 
fées;  enfuite  ces  fables  tranfportés  par  le 
mouvement  des  eaux,  &  réunis  par  l’inter- 
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mède  de  cet  élément,  ont  formé  les  grès  &: 
les  talcs;  &  enfin  ces  mêmes  labiés,  par  un 
long  féjour  dans  l’eau ,  fe  font  atténués ,  ra¬ 
mollis  &  convertis  en  argille.  Voilà  la  fuite 
des  altérations  &  les  changemens  fuccelfifs 
de  ces  premiers  verres  ;  toutes  les  matières 
qui  ont  été  formées,  avant  que  l’eau  les 
eût  pénétrées,  font  demeurées  sèches  & 
dures  ;  celles  au  contraire  qui  n’ont  été  pro¬ 
duites  que  par  l’a&ion  de  l’eau,  lorfque  ces 
mêmes  verres  ont  été  imbus  d’humidité,  ont 
confervé  quelque  mollelTe  ;  car  tout  ce  qui 
eft  humide  eft  en  même  temps  mou ,  c’eft- 
à-dire  moins  dur  que  ce  qui  eft  fec  ;  aulfi 
n’y  a-t-il  de  parfaitement  folide  que  ce  qui 
eft  entièrement  fec  ;  les  verres  primitifs  & 
les  matières  qui  en  font  composées,  telles 
que  les  porphyres,  les  granits,  qui  toutes 
ont  été  produites  par  le  feu  ,  font  auiTi  dures 
que  sèches  ;  les  métaux  ,  même  les  plus  purs  , 
tels  que  l’or  &  l’argent  que  je  regarde  aufiï 
comme  des  produits  du  feu,  font  de  même 
d’une  fécherefl'e  entière  (a). 


(«)  L’expérience  m’a  démontré  que  ces  métaux  ne 
contiennent  aucune  humidité  dans  leur  intérieur. 

Ayant  expofé  au  foyer  de  mon  miroir  ardent,  à  qua¬ 
rante  &  cinquante  pieds  de  difiance ,  des  affiettes  d’ar¬ 
gent  &  d’adez  larges  plaques  d’or,  je  fus  d’abord  un 
peu  furpris  de  les  voir  fumer  long-temps  avant  de  fc 
fondre  ;  cette  fumée  étoit  allez  épaifTc  pour  faire  une 
ombre  très  fenfible  fur  le  terrein  éclairé,  comme  le  mi¬ 
roir  ,  par  la  lumière  du  folcil  ;  elle  avoit  tout  l’air  d’une 
vapeur  humide,  &  s’en  tenant  à  cette  première  appa- 
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Mais  toute  matière  ne  conferve  fa  féche- 
reffe  &  fa  dureté  qu’autant  qu’elle  eft  à  l’abri 
de l’aétion des  éiémens  humides,  qui,  dansua 
temps  plus  ou  moins  long,  la  pénètrent,  l’altè¬ 
rent,  édèmblent  quelquefois  en  changer  la  na¬ 
ture  en  lui  donnant  une  forme  extérieure  toute 
différente  de  la  première.  Les  cailloux  les 
plus  durs  ,  les  laves  des  volcans  &  tous  nos 
verres  fa&ices ,  fe  convertiiTenr  en  terre  ar- 
gilleufe  par  la  longue  impreflion  de  l’humidité 
de  l’air  ;  le  quartz  &  tous  les  autres  verres 
produits  par  la  Nature ,  quelque  durs  qu’ils 
Soient ,  doivent  fubir  la  même  altération  ,  &  fe 
convertir  à  la  longue  en  terre  plus  ou  moins 
analogue  à  l’argille. 

Ainfi  le  quartz ,  comme  toute  autre  matière 
doit  fe  prefenter  dans  des  états  différens  ;  le 
premier  en  grandes  mafles  dures  sèches, 
produites  par  la  vitrification  primitive,  & 
telles  qu’on  les  voit  au  fommet  &  fur  les 
flancs  de  plufieurs  montagnes;  le  fécond  de 
ces  états  eft  celui  où  le  quartz  fe  préfente  en 
petites  mafles  brifées  &  décrépitées  par  le 
premier  refroidiilement  ;  &  c’eit  fous  cettq 


rence ,  on  auroit  pu  penfer  qne  ces  métaux  contiennent 
une  bonne  quantité  d’eau  ;  mais  ces  mêmes  vapeurs  étant 
interceptées,  reçues  &  arrêtées  par  une  plaque  d’autre 
matière  ,  elles  l’ont  dorée  ou  argentée  :  ce  dernier  effet 
démontre  donc  que  ces  vapeurs ,  loin  d’être  cqueufes , 
font  purement  métalliques,  &  qu’elles  ne  fe  féparcnt  de 
Sa  maffe  du  métal ,  que  par  une  fublimation  caufée  pat’ 
fa  chaleur  du  foyer  auquel  il  étoit  expofé. 
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fécondé  forme  qu’il  eft  entré  dans  la  com- 
pofition  des  granits  &  de  plufieurs  autres 
matières  vitreufes  ;  le  troifième  enfin  eft  celui 
où  ces  petites  maffes  font  dans  un  état  d’al¬ 
tération  ou  de  décompofition ,  produit  par 
Jes  vapeurs  de  la  terre  ou  par  l'infiltration 
de  l’eau.  Le  quartz  primitif  eft  aride  au  tou¬ 
cher  ;  celui  qui  eft  altéré  par  les  vapeurs  de 
la  terre  ou  par  l’eau  ,  eft  plus  doux  ;  &  celui 
qut  fert  de  gangue  aux  métaux ,  eft  ordinai-l 
rement  on&ueux  ;  il  y  en  a  aulli  qui  eft  caftant,' 
d’autre  qui  eft  feuilleté ,  &c.  Mais  l’un  des 
caractères  généraux  du  quartz,  dur  ,  opaque 
ou  tranfparent ,  eft  d’avoir  la  caffure  vitreufe, 
c’eft  à-dire  ,  par  ondes  convexes &concaves, 
également  polies  &  luifantes;&  ce  cara&ére 
très-marqué  fuffiroit  pour  indiquer  que  le 
quartz  eft  un  verre,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
fufible  au  feu  de  nos  fourneaux ,  &  qu’il 
l'oit  moins  tranfparent  &  beaucoup  plus  dur 
que  nos  verres  fadices.  Indépendamment  de 
fa  dureté,  de  fa  réfiftance  au  feu  &  de  fa  caf- 
lure  vitreufe,  il  prend  fouventun  quatrième 
caradère ,  qui  eft  la  crillallilation  li  connue 
du  criftal  de  roche  :  or  le  quartz  dans  Ion 
premier  état  ,  c’eft-à-dire  en  grandes  maffes 
produites  par  le  feu,  n’eft  point  criftallifé, 
&  ce  n’eft  qu’après  avoir  été  décompofé 
par  l’imprefiion  de  l’eau,  que  fes  particules 
prennent,  en  le  réunifiant,  la  forme  des  prif- 
jvies  du  criftal  ;  ainfi  ,  le  quartz  dans  ce  fécond 
état,  n’eft  qu’on  extrait  formé  par  Ablation 
de  ce  qu’il  y  a  de  plus  homogène  dans  fï 
propre  fubftance. 

Le  criftal  eft  en  effet  de  la  même  natale 
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que  le  quartz,  il  n’en  diffère  que  par  fa  forme 
&  par  fa  tranfparence  ;  tous  deux  frottés  l’ua 
contre  l’autre  deviennent  lumineux  ,  tous 
deux  jettent  des  étincelles  par  le  choc  de 
l'acier*  tous  doux  réfiffent  à  l’aéHon  des 
acides,  &  font  également  réfraétaires  au 
feu  ;  enfin  tous  deux  font  à-peu  près  de  la. 
même  denfité  ,  &  par  çonféquent  leur  fubf- 
tance  eft  la  même. 

On  trouve  aufli  du  quartz  de  fécondé 
formation  en  petites  maffes  opaques  &  non 
criftaliifées ,  mais  feulement  feuilletées  & 
trouées ,  comme  fi  cette  matière  de  quartz 
pût  coulé  dans  les  interflic.es  &  les  fentes 
d’une  terre  molle  qui  lui  auroit  fervi  de 
tncule  ;  ce  quartz  feuilleté  n’eft  qu’une  ftalac- 
tite  grofftère  du  quartz  en  malles  ,  &  cette 
fîalaftite  eft  compofée ,  comme  le  grès  ,  de 
grains quartzeux  qui  ont  été  dépofés  &  réunis 
par  l’intermède  de  l’eau.  Nous  verrons,  dans 
la  fuite,  que  ce  quartz  troué  fert  quelque¬ 
fois  de  bafe  aux  agates  &  à  d’autres  matières 
du  même  genre. 

M.  de  Genfanne  attribue  aux  vapeurs  de 
la  terre,  l’altération  &  même  la  produffion 
des  quartz  qui  accompagnent  les  filons  des 
métaux  ;  il  a  fait  fur  cela  de  bonnes  obfer- 
yations  &  quelques  expériences  que  je  ne 
puis  cirer  qu’avec  éloge.  Il  ajfure  que  ces 
vapeurs  ,  d’abord  condenfées  en  concrétions 
allez  molles ,  fe  criflallifent  enfuite  en 
quartz  ;  »  c’eft  ,  dit  -  il  ,  nne  observation 
i‘  que  j’ai  fuivie  peufieurs  années  de  fuite  à 
«  la  mine  de  Cramaillot ,  à  Planches -les -mines  en 
»  Franche- comté;  les  eaux  qui  fuintent  à 
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»  travers  les  rochers  de  cette  mine,  forment 
»  des  ftalaftites  au  ciel  des  travaux ,  &  même 
»  furies  bois,  qui  reffemblent  aux  glaçons 
»  qui  pendent  aux  toits  pendant  l'hiver,  & 
v  qui  font  un  véritable  quartz  Les  extrémités 
jj  de  ces  ftala&ites,  qui  n’ont  pas  encore  pris 
}>  une  confiftance  folide  ,  donnent  une  fubf- 
j>  tance  grenue,  criftalline,  qu’on  écrafe 
jj  facilement  entre  les  doigts;  &  comme  c’eft 
»  un  filon  de  cuivre  ,  il  n’eft  pas  rare  ,  parmi 
»  ces  ftalaftites ,  d’y  en  voir  quelques-unes 
»  qui  forment  de  vraies  malachites  d’un  très- 
n  beau  vert.  Lorfque  les  travaux  d’une  mine 
jj  ont  été  abandonnés,  &  que  les  puits  font 
>j  remplis  d’eau  ,  il  n’eft  pas  rare  de  trouver, 
j>  au  bout  d’un  certain  temps  ,  la  furface  de 
jj  ces  puits  plus  ou  moins  couverte  d’une 
jj  efpèce  de  matière  blanche  criftallilée ,  qui 
jj  eft  un  véritable  quartz  :  c’eft-à-dire  un  gurk 
»  criftallifé.  J’ai  vu  de  ces  concrétions  qui 
jj  avoient  plus  d’un  pouce  d’épaiffeur.  (  d)  « 

Je  ne  fuis  point  du  tout  éloigné  de  ces 
idées  de  M.  de  Genfanne;  jufqu’à  lui  les 
Phyficiens  n’attribuoient  aucune  formation 
réelle  &  folide  aux  vapeurs  de  la  terre  ; 
mais  ces  obfervations  &  celles  que  M  de 
Laffone  a  faites  fur  l’émail  des  grès,  lem- 
blent  démontrer  que  ,  dans  plufieurs  circonf- 
tances  ,  les  vapeurs  minérales  prennent  une 
forme  folide  &  même  une  confiftance  très  dure. 

Il  paroît  donc  que  le  quartz ,  fuivant  fes 


(  b  )  Hlftoire  Nat,  du  Languedoc,  tome  II,  page 
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dlfférens  degrés  de  décompofition  &  d’atté¬ 
nuation,  fe  réduit  en  grains  &  petites  laines 
qui  fe  raflemblent  en  malfes  feuilletées ,  &. 
que  fes  (filiations  plus  épurées  produifent  le 
criflal  de  roche;  il  paroît  de  même  qu’il 
pafle  de  l’opacité  à  la  tranfparence  par 
nuances,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs 
montagnes,  6c  particuliérement  dans  celles 
des  Vofges  ,  où  M.  l’Abbé  Bexon  nous  allure 
avoir  obfervé  le  quartz  dans  plufieurs  états 
différens:  il  y-  a  trouvé  des  quartz  opaques 
ou  laiteux,  &  d’autres  tranlparens  ou  demi- 
îranfparens  ;  les  uns  difpoféspar  veines, 
d’autres  par  blocs ,  &  même  par  grandes 
malles,  faifant  partie  des  montagnes;  & 
tous  ces  quartz  font  fouvent  accompagnés  de 
leurs  criftaux,  colorés  ou  non  colorés.  M. 
Guettard  a  obfervé  les  grands  rochers  de 
quartz  blancs  de  Chipelu  &  d 'Ourjîère  (  c  ^  en 
Dauphiné  ;  &  il  fait  aulîi  mention  des 
quai  tz  des  environs  à'Alvard,  dans  cette  même 
Province.  M.  Bowles  rapporte  que  dans  le 
terrein  de  la  Nata  en  Elpagne  ,  il  y  a  une 
veine  de  quartz  qui  fort  de  la  terre,  s’étend 
à  plus  d’une  demi-lieue,  &  fe  perd  eniuite 
dans  la  montagne  ;>  il  dit  avoir  coupé  uri 
morceau  de  ce  quartz  ,  qui  étoit  à  demi-tranf- 
parent ,  &  preique  aulîi  fin  que  du  criflal  de 
roche  ;  il  fo  me  comme  une  bande  ou  ruban 
de  quatre  doigts  de  large ,  entre  deux  libè¬ 
res  d’un  autre  quartz  plus  obicur  ;  &.  le  long 


(  c  )  Mcm.  fur  la  Minéralogie  de  Dauphiné ,  page  ~.Q 
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de  cette  même  veine  il  fe  trouve  des  mor¬ 
ceaux  de  quartz  couverts  de  criftaux  régu¬ 
liers  de  couleur  de  lait  (  d).  M.  Guettard 
a  trouvé  de  femblables  criftaux  fur  le  quartz 
en  Auvergne  ;  la  plupart  de  ces  criftaux 
étoient  tranlparens  ,  &  quelques-uns  étoient 
opaques  ,  bruns  &  jaunâtres ,  ordinairement 
très  diftingués  les  uns  des  autres,  fouvent 
hériiTés  de  beaucoup  d’autres  criftaux  très 

Setits,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  plufteurs 
’un  beau  rouge  de  grenat.  Il  en  a  vu  de 
même  fur  les  bancs  dé  granit;  &  lorsque  ces 
criftaux  font  tranfparens  &  violets,  on  leur 
donne  en  Auvergne  le  nom  à'arncthyjle ,  & 
celui  à’ émeraude  lorfqu’ils  font  verts  (è').  Je 
dois  obferver  ici ,  pour  éviter  toute  erreur  , 
que  l’améthyfte  eft  en  effet  un  criftal  de 
roche  coloré ,  mais  que  l’éméraude  eft  une 
pierre  très  différente,  qu’on  ne  doit  pas 
mettre  au  nombre  des  criftaux,  parce  qu’elle 
en  diffère  effenrielîement  dans  fa  compofi- 
tion,  1  ’éméraude  étant  formée  de  lames  fu- 
perpofées ,  au  lieu  que  le  criftal  &  l’amé- 
thyfte  font  compofés  de  prifmes  réunis.  Et 
d’ailleurs  cette  prétendue  éméraude  ou  crif¬ 
tal  vert  d’Auvergne,  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fpath  fluor  qui  eft  ,  à  la  vérité ,  une  fubftance 
viireufe-,  mais  différente  du  criftal; 

On  trouve  fouvent  du  quartz  en  gros 
blocs  ,,  détachés  du  femmet  ou  féparés"  du 


(  d  )  Hîft.  Nat.  d’Efpngne  par  M.  Bowles ,  tome  1 9 
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fîoyau  des  montagnes  ;  M.  Montel ,  habile 
Minéralogifte  ,  parle  de  femblables  maffcs 
qu’il  a  vues  dans  les  Cevennes,  au  diocèfe 
d’Alais.  «  Ces  maffes  de  quartz ,  dit- il ,  n’at- 
»  feéfent  aucune  figure  régulière ,  leur  cou- 
»  leur  eft  blanche  ,  &  comme  ils  n’ont  que 
»  peu  de  gerçures  ,  ils  n’ont  été  pénétrés 
«  d’aucune  terre  colorée  ;  ils  font  opaques, 
»  &  quand  on  les  cafte  ,  ils  fe  divifent  en 
«  morceaux  inégaux,  anguleux.  .  .  La  frac- 
v  ture  repréfente  une  vitrification  ;  elle  eft 
yj  luifante  &  réfléchit  les  rayons  de  lumière  , 
j>  furtout  fi  c’eft  un  quartz  criftallin  ;  car 
■n  on  en  trouve  quelquefois  de  cette  elpèce 
îj  parmi  ces  gros  morceaux.  On  ne  voit 
v  point  de  quartz  d  une  forme  ronde  dans 
»  ces  montagnes  ;  il  ne  s’en  trouve  que  dans 
3)  les  rivières  ou  dans  les  ruiffeaux  ,  &  ii  n  a 
j>  pris  cette  forme  qu’à  force  de  rouler  dans 
37  le  fable  (/)•’>' 

Ces  quartz  en  morceaux  arrondis  &  roules 
que  l’on  trouve  dans  le  lit  &  les  vallées  des 
rivières  qui  defcendent  des  grandes  monta¬ 
gnes  primitives,  font  les  débris  &  les  reftes 
des  veines  ou  maffes  de  quartz  qui  font  tom¬ 
bées  de  la  crête  &  des  flancs  de  ces  mêmes 
montagnes,  minées  &  en  partie  abattues  par 
le  temps;  &  non- feulement  il  fe  trouve  une 
très  grande  quantité  de  quartz  en  morceaux 
arrondis  dans  le  lit  de  ces  rivières  ,  mais 
fouvent  on  voit  furies  collines  voiunes ,  ces 


(  /)  Ménir-  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1761  v 
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couches  entières  compofées  de  ces  cailloux 
de  quartz  arrondis  &  roulés  par  les  eaux 
Cg)  ;  ces  collines  ou  montagnes  inférieures 
font  évidemment  de  fécondé  formation;  & 
quelquefois  ces  quartz  roulés  s’y  trouvent 
mêlés  avec  la  pierre  calcaire,  &  tous  deux 
ont  également  été  tranfportés  &  dépofés  par 
le  mouvement  des  eaux. 

Avant  de  terminer  cet  article  du  quartz, 
je  dois  remarquer  que  j’ai  employé  par-tout 
dans  mes  difcours  fur  la  théorie  de  la  terre 
&  dans  ceux  des  époques  de  la  Nature,  le 
mot  de  roc  vif ,  pour  exprimer  la  roche 
quartzeufe  de  l’intérieur  du  globe  &  du 
noyau  des  montagnes  ;  j’ai  préféré  le  nom 
de  roc  vif  à  celui  du  quartz,  parce  qu’il 
préfente  une  idée  plus  familière  &  plus 
étendue,  &  que  cette  expreffion ,  quoique 
moins  précife ,  fuffifoit  pour  me  faire  enten¬ 
dre  ;  d’ailleurs  ,  j’ai  fou  vent  compris  fous 
la  dénomination  de  roc  vif,  non- feulement 
le  quartz  pur,  mais  auflï  le  quartz  mêlé  de 
mica,  les  jafpes,  porphyres,  granits,  & 
toutes  les  roches  vitreufes  en  grandes  malles 
que  le  feu  ne  peut  calciner,  &  qui,  par. 
leur  dureté,  étincellent  avec  l’acier.  Les 
rocs  vitreux  primitifs  diffèrent  des  rochers 
calcaires,  non- feulement  par  leur  eiTence, 
mais  auffi  par  leur  difpofition  ;  ils  ne  font 
pas  pofés  par  bancs  ou  par  couches  horizon¬ 
tales  ,  mais  ils  font  en  pleines  maffes  ,  comme 


(g)  Hift.  Nat.  d’Elpagne  par  M.  Bowles ,  pages  179 
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s’ils-  etoient'  fondus  d’une  feule  pièce  {h  ) 
autre  preuve  qu’ils  ne  tirent  pas  leur  ori¬ 
gine  du  tranfport  &  du  dépôt  des  eaux.  La 
dénomination  générique  de  roc  vif  fuffifoir 
aux  objets  généraux  que  j’avois  à  traiter; 
mais  aujourd’hui  qu’il  faut  entrer  dans  un 
plus  grand  détail ,  nous  ne  parlerons  du  roc 
vif  que  pour  le  comparer  quelquefois  a  la 
■roche  morte,  c’eft-à  dire,  à  ce  même  roc 
quand  il  a  perdu  fa  dureté  &  fa  confiftance 
par  l’impreffion  des  élémens  humides  à  la 
furface  de  la  terre  ,  ou  lorfqu’il  a  été  dé- 
compofé  dans  l'on  fein  par  les  vapeurs  mi¬ 
nérales. 

Je  dois  encore  avertir  qu*e  quand  je  dis 
&  dirai  que  le  quartz,  le  jafpe  ,  l’argilie 
pure  ,  la  craie  &  d’autres  matières ,  font 
infufibles,  &  qu’au  contraire  le  feld-fpath, 
le  fchorl  ,  la  glaife  ou  argille  impure,  la 
terre  limonneufe  &  d’autres  matièVes  font 
fufibles,  je  n’entends  jamais  qu’un  degré 
relatif  de  fufibilité  ou  d’infufibilité;  car  je 
fuis  perfuadé  que  tout  dans  la  Nature  eft  fu- 
fible ,  puifque  tout  a  été  fondu,  &  que  les 
matières  qui,  comme  le  quartz  &  le  jafpe, 
nous  paroiffent  les  plus  réfraôaire.s  à  l’ac¬ 
tion  de  nos  feux ,  ne  réfifleroient  pas  à 
celle  d’un  feu  plus  vioient.  Nous  ne  devons 


( A)  »  Dans  les  plus  hautes  montagnes,  on  11e  ren~ 
ti  contre  point  le  roc  par  bancs,  il  eft  folide  par-tout, 
«  6c  comme  s’il  étoit  fondu  d’une  pièce.  «  Infraction 
fur  r An  dts  Mines,  par  M.  Delius,  traduite  de  l'Al¬ 
lemand  ,  tome  I ,  page  7, 
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donc  pas  admettre,  en  hillo-ire  naturelle  7 
ce  caraêlere  d’infufibilité  dans  un  iens  ab- 
folu,  puifque  cette  propriété  n’eft  pas  ef- 
fentielle,  mais  dépend  de  notre  art  &  même 
de  l’imperfe&ion  de  cet  art ,  qui  n’a  pu 
nous  fournir  encore  les  moyens  d'augmenter 
allez  la  puiffance  du  feu,  pour  refondre 
quelques-unes  de  ces  mêmes  matières  fon¬ 
dues  par  la  nature. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (  i  )  ,  que  le  feu 
s’employoit  de  trois  maniérés  ,  &  que,  dans 
chacune,  les  effets  &  le  produit  de  cet 
élément  étoient  très  différens^  la  première 
de  ces  maniérés  eft  d’employer  le  feu  en 
grand  volume,  comme  dans  les  fourneaux 
de  reverbère  pour  la  verrerie  &  pour  la  por- 
celaine  ,  la  fécondé,  en  plus  petit  volume, 
mais  avec  plus  de  vîteffe  au  moyen  des 
foufflets  ou  des  tuyaux  d’afpiration  ;  &  la 
troifième  en  très-petit  volume,  mais  en 
malle  concentrée  au  foyer  des  miroirs:  j'ai 
éprouvé  dans  un  fourneau  de  glacerie  (£), 
que  le  feu  en  grand  volume  ne  peut  fondre 
la  mine  de  fer  en  grains,  même  en  y  ajou¬ 
tant  des  fondans  (l)  ;  &  néanmoins  le  feu, 
quoiqu  en  moindre  volume,  mais  animé  par 
l’air  des  foufflets ,  fond  cette  même  mine  de 
fer  fans  addition  d’aucun  fondant.  La  troi¬ 
fième  manière  par  la  laquelle  on  concentre 


(i)  Supplément  ,  volume  I. 

(  k  )  A  Rouelle  en  Bourgogne ,  où  il  fe  fait  de  très 
belles  glaces, 
f/j  Supplément,  tome  /, 
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fe  volume  du  feu  au  foyer  des  miroirs  ar- 
dens ,  eft  la  plus  puiflanre  &  en  même  temps 
la  plus  fûre  de  toutes,.  &.  l’on  verra,  fi  je 
puis  achever  mes  expériences  au  mirotr  à 
échelons  ,  que  la  plupart  des  matières  regar¬ 
dées  jufqu’ici  comme  infufibles ,.  ne  l’étoient 
que  par  la  foibleffe  de  nos  feux.  Mais  en 
attendant  cette  démonftration  ,  je  crois  qu’on 
peut  aiïurer,  fans  craindre  de  fe  tromper, 
qu’il  ne  faut  qu’un  certain  degré  de  feu  pour 
fondre  ou  brûler,  fans  aucune  exception, 
toutes  les  matières  terreftres  de  quelque  na¬ 
ture  qu’elles  puilfent  être  ;  la  feule  diffé¬ 
rence  ,  c’eft  que  les  f'ubftances  pures  & 
fimples,  font  toujours  plus  réfraéfaires  au 
feu  que  les  matières  compofées,,  parce  que-, 
dans  tout  mixte,  il  y  a  des  parties  que  le 
feu  faifjt  &  diffout  plus  aifêment  que  les 
autres,  &  ces  parties  une  fois  diiToutes  fer¬ 
vent  de  fondant  pour  liquéfier  les  premières. 

Nous  exclurons  donc  de  l’Hifloire  Natu¬ 
relle  de  minéraux  »  ce  cara&ère  d’infufibilité 
ablolue d’autant  que  nous  ne  pouvons  le 
connoître  que  d’une  manière  relative ,  même 
équivoque  ,  &  jufqu’ici  trop  incertaine  pour 
qu’on  puilfe  l'admettre  ;  &  nous  n’emploi- 
rons,.  i°.  que  celui  de  la  fufibiliré  relative  ; 
a9.  le  cara&ere  de  la  calcination  ou  non- 
calcination  avant  la  fufion  ,  caraâère  beau¬ 
coup  plus  effentiel ,  6c  par  lequel  on  doit 
établir  les  deux  grandes  divifions  de  toutes 
les  matières  terreftres,  dont  les  unes  ne  fe 
convertiffent  en  verre  qu’après  s’étre  calci¬ 
nées  ,  &.  dont  les  autres  fe  fondent  fans  fe 
calciner  auparavant;  j9,  le  cara&ère  de 
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l’effervefcence  avec  les  acides  ,  qui  accotn* 
pagne  ordinairement  celui  de  la  calcina¬ 
tion;  &.  ces  deux  cara&ères  fulfifent  pour 
nous  faire  diftinguer  les  matières  vitreufes 
des  lubftances  calcaires  ou  gvpfeufes;  4Q. 
celui  d’étinceler  ou  faire  feu  contre  l'acier 
trempé 3  &  ce  caraflère  indique  plus  qu’au¬ 
cun  autre  la  féchereffe  &  la  dureté  des 
corps;  50.  la  cafiure  vitreufe ,  fpathique , 
terreuie  ou  grenue,  qui  prèfente  à  nos  yeux 
la  texture  intérieure  de  chaque  fubrtance  ;  6°. 
enfin,  les  couleurs  qui  démontrent  la  pre- 
fence  des  parties  métalliques  dont  les  diffé¬ 
rentes  matières  font  imprégnées.  Av^x  ces 
fix  cara&ères  nous  tâcherons  de  nous  palfer 
de  la  plupart  de  ceux  que  les  Chymiftes  ont 
employés  ;  ils  ne  ferviroient  ici  qu’à  con¬ 
fondre  les  produ fiions  de  la  Nature  avec 
celles  d’un  Art  mi,  qu  lquefois  au  lieu  de 
l’analyler ,  ne  fait  que  la  défigurer;  le  feu 
n’eft  pas  un  fnnple  infiniment,  dont  l’aflion 
foit  bornée  à  divifer  oud.ffoudre  les  matières  j 
le  feu  eft  iui  même  une  matière  qui  s’unit 
aux  autres.  Si  qui  en  lépare  &  enlève  les 
parties  les  moins  fixes;  en  forte  qu’après  le- 
travail  de  cet  élément,  les  cara&ères  natu* 
rels  de  la  plupart  des  fubfiances ,  font  ou 
détruits  ou  changés,  &  que  fouvent  même 
l’eflence  de  ces  fubfiances  en  efi  entièrement 
altérée. 

Le  Naturalifie.  en  traitant  des  minéraux, 
doit  donc  le  borner  aux  objets  que  lui  pré¬ 
fente  la  Nature  ,  &  renvoyer  aux  Artiftes 
tout  ce  que  l’Art  a  produit;  par  exemple, 
il  décrira  les  fels  qui  le  trouvent  dans  le  fein 

de 
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5e  la  terre,  &  ne  parlera  des  Tels  formés  dans 
nos  laboratoires ,  que  comme  d’objets  accef- 
foires  &  prefque  étrangers  à  fon  fujet;  il 
traitera  de  même  des  terres  argilieufes ,  cal¬ 
caires,  gypfeufes  &  végétales,  &  non  des 
terres  qu’on  doit  regarder  comme  artifi¬ 
cielles,  telles  que  la  terre  alumineufe,  la 
terre  fedlitienne ,  &  nombre  d’autres  qui  ne 
font  que  des  produits  de  nos  combinaifons  ; 
car ,  quoique  la  Nature  ait  pu  former  en 
certaines  circonftances  ,  tout  ce  que  nos  Arts 
femblent  avoir  créé ,  puifque  toutes  les 
lubftances  &  même  les  élémens,  font  con¬ 
vertibles  par  fes  feules  puilfances  (m) ,  & 
que  pourvue  de  tous  les  principes ,  elle  ait 
pu  faire  tous  les  mélanges,  nous  devons 
d’abord  nous  borner  à  la  faifir  par  les  objets 
qu’elle  nous  préfente  ,  &  nous  en  tenir  à  les 
expofer  tels  qu’ils  font,  fans  vouloir  la  fur- 
charger  des  toutes  les  petites  combinaifons 
lecondaires  que  l’on  doit  renvoyer  à  l’hif- 
toire  de  nos  Arts. 


{rn)  Voyci  le  di (cours  fur  les  Elémens.  Supplément; 
icvie  1. 


Minéraux ,  Tome  /. 
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DU  J  A  S  P  E, 

Le  Jaspe  n’eft  qu’un  quartz  plus  ou 
moins  pénétré  de  parties  métalliques  ;  elles 
lui  donnent  les  cou'eurs  &  rendent  fa  caf- 
i ure  moins  nette  que  celle  du  quartz  ;  il  eft 
auffi  plus  opaque  ;  mais  comme,  à  la  couleur 
près,  le  jafpe  n’eft  compofé  que  d’une  feule 
iubftance,  nous  croyons  qu’on  peut  le  re¬ 
garder  comme  une  forte  de  quartz,  dans 
lequel  il  n’eft  entré  d’autres  mélanges  que 
des  vapeurs  métalliques;  car  du  refte  le  jafpe 
comme  le  quartz  réfifte  à  Faélion  du  feu  & 
à  celle  des  acides  ;  il  étincelle  de  même  avec 
l’acier,  &  s’il  eft  un  peu  moins  dur  que  le 
quartz,  on  peut  encore  attribuer  cette  diffé¬ 
rence  à  la  grande  quantité  de  ces  mêmes 
parties  métalliques  dont  il  eft  imprégné  (<z); 
le  quartz,  le  jafpe,  le  mica,  le  feldfpath  6c 
le  fchorl ,  doivent  être  regardés  comme  les 


(ü)  Le  jafpe ,  félon  M.  Dentelle  ,  n’ell  qu’une  forte  de 
quartz:  «Les  jafpes,  dit-il,  font  des  malfes  quartzeufes, 
»  opaques ,  très  dures ,  &  qui  varient  beaucoup  par  les 
:>  couleurs  ;  ils  fe  rencontrent  par  filons,  &  forment 
:>  même  quelquefois  des  rochers  fort  confidérables  :  le 
i>  jafpe  a  prefque  toujours  un  œil  gras  &  luifant  à  fa 
■"  furface  ».  L titre  à  M,  le  Doélcur  Bernard ,  tome  J , 
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feuls  verres  primitifs  ;  toutes  les  autres  ma¬ 
tières  virreufes  en  grandes  mafTes,  telles  que 
les  porphires  ,  les  granits  &  les  grès ,  ne  font 
que  des  mélanges  ou  des  débris  de  ces  mêmes 
verres  qui  ont  pu,  en  fe  combinant  deux  à 
deux,  former  dix  matières  différentes  (b) , 
&  combinées  trois  à  trois  ,  ont  de  même  pu 
former  encore  dix  autres  matières  (c),  & 
enfin  combinées  quatre  à  quatre  ou  mêlées 
toutes  cinq  enfemble,  ont  encore  pu  former 
cinq  matières  différentes  (d). 

Quoique  tous  les  jafpes  aient  la  caffure 
moins  brillante  que  celle  du  quartz,  ils  reçoi¬ 
vent  néanmoins  également  le  poli  dans  tous 
les  fens.;  leur  tifîu  très-ferré  a  retenu  les 
atomes  métalliques  dont  ils  font  colorés, 
les  métaux  ne  fe  trouvant  en  grande  quan¬ 
tité  qu’en  quelques  endroits  du  globe,  il  n’eft 


(b)  iQ.  Quartz  &  jafpe  ;  2* * * & * * 9 10.  quartz  &mica;  30. quartz 

■&  feld  fpatli  ;  40.  quartz  &  fcliorl  ;  jafpe  &  mica . 

6°.  jafpe  &  feld  -  fpath  ;  7q.  jafpe,  &  fcliorl;  S«.  mica 

&  feld  -  fpatli  ;  c,°.  mica  &  fcl  orl  ;  io°.  feld-fpath  &  fcliorl. 

(c)  i°.  Quartz,  jafpe  &  mica  ,  2e.  quartz,  jafpe  &  feld¬ 

spath;  3«.  quartz,  jafpe  &  fcliorl;  4°.  quartz,  mica 
■&  feld-fpatli-;  j9.  quartz ,  mica  &  fcliorl;  69.  quartz, 

feld  fpatli  &  fcliorl-;  yQ.  jafpe,  mica  &  feld-fpatli;  Sp! 
jafpe,  mica  &  fcliorl;  9e.  jafpe,  feld-fpath  &  fcliorl* 

10e.  mica,  feld-fpath  &  fchorl. 

(  d )  ic-  Quartz ,  jafpe ,  mica  &  feld-fpath';  zç.  Quartz , 
tafpe,  mica  &  fcliorl;  3e.  quartz,  jafpe,  feld-fpath  & 
fichorl  ;  40.  jafpe,  mica,  feld-fpath  &  fchorl;  enfin 
luartz ,  jafpe ,  mica  ,  feld-fpath  &  fclwr.  En  tout,  vingt* 

1  cinq  combinaifons  ou  matières  différentes. 

£  i 


5  2  Hljhire  naturelle 

pas  furprenant  qu’il  y  ait  dans  la  Nature 
beaucoup  moins  de  jafpe  que  de  quartz  ;  car 
il  falloit ,  pour  former  les  jafpes,  cette  cir- 
conftance  de  plus,  c'eft-à-dire  ,  un  grand 
nombre  d’exhalaifons  métalliques,  qui  ne 
pouvoient  être  fublimées  que  dans  les  lieux 
abondans  en  métal;  l’on  peut  donc  préfumer 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  y  a  beaucoup 
moins  de  jafpes  que  de  quartz  ,  St  qu’ils  font 
en  malTes  moins  étendues. 

Mais  de  la  même  manière  que  nous  avons 
diftingué  deux  états  dans  le  quartz,  l’un  très- 
ancien  produit  par  le  feu  primitif,  St  l’autre 
plus  nouveau  occafionné  par  la  {filiation  des 
eaux  ;  de  même  nous  diftinguerons  deux  états 
dans  le  jafpe;  le  premier,  où,  comme  le 
quartz,  il  a  été  formé  en  grandes  maffes  («) 


(  c  )  M.  Ferber  a  vu  (à  Florence ,  dans  le  cabinet 
de  M.  Targioni  To\{etti  ),  du  jafpe  rouge  fanguin, 
veiné  de  blanc ,  provenant  de  Barga ,  dans  les  Apen¬ 
nins  delà  Tofcane,  où  des  couches  conûdérables ,  & 
même  des  montagnes  entières  font,  dit-il,  formées  de 
jafpe. 

Les  murs  de  la  Capdla  de  San-  Loren à  Florence , 
font  revêtus  de  très  belles  &  grandes  plaques  de  ce 
jafpe ,  qui  prend  très  bien  le  poli. 

Un  peu  au-de flous  du  château  de  Montieri  dans  le 
pays  de  Sienne ,  eft  la  montagna  di  Montieri ,  formée 
de  fehifte  micacé  -,  on  y  trouve  d’anciennes  minières  d’ar¬ 
gent  ,  de  cuivre  &  de  plomb ,  &  une  grande  couche , 
au  moins  de  trois  toifes  d’épaifleur,  d’un  gros  jafpe  rouge, 
qui  s’étend  jufqu’au  Cajlülo  di  Gcfalto  ;  mais  ce  Et 
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dans  le  temps  de  la  vitrification  générale  ; 
&  le  fécond  où  la  {filiation  des  eaux  a  pro¬ 
duit  de  nouveaux  jafpes  aux  dépens  des 
premiers;  &  ces  nouveaux  jafpes  étant  des 
extraits  du  jafpe  primitif,  comme  le  criftal 
de  roche  eft  un  extrait  du  quartz,  ils  font, 
pour  la  plupart ,  encore  plus  purs  &  d’un 
grain  plus  fin  que  celui  dont  ils  tirent  leur 
origine.  Mais  nous  devons  renvoyer  à  des 
articles  particuliers  l’examen  des  criftaux  de 
roche  &  des  autres  pierres  vitreufes,  opaques 
ou  tranfparentes ,  que  nous  ne  regardons 
que  comme  des  ftalattites  du  quartz,  du  jafpe 
&  des  autres  matières  primitives  (/)  ;  ces 
fubftances  iecondaires,  quoique  de  même  na- 


étant  Compofé  de  plufieurs  petites  couches  minces  qui 
ont  beaucoup  de  fentes ,  on  ne  peut  pas  s'en  fervir.  Lef 
1res  fur  la  Minéralogie,  &C.  p.  tog. 

(f)  Nota.  Le  jafpe  rouge,  dans  lequel  Mi  Ferber  dit 
ûvoir  vu  des  coqu  lies  pétrifiées ,  eft  certainement  un  de 
ces  jafpes  de  fécondé  formation.  Voyt\  fes  Lettres  fur  la 
Minéralogie,  &c.  p.  iq  ;  il  s’explique  lui-même  de  ma¬ 
nière  à  n’en  laifTer  aucun  doute  :  »  La  fuperfkie  des 
»*  montagnes  calcaires  des  environs  de  Brefcia ,  dit-il , 
>»  (  page  3  ;  )  eft  compofée  de  petites  couches ,  dans  lef- 
» *  quelles  on  découvre  du  jafpe,  de  la  pierre  à  fufil  de 
>*  couleur  rouge  &  noire  ;  on  nomme  ces  couches  la 
»  fcaglia  :  c’eft  dans  ces  environs  qu’on  vient  de  trouver 
»  des  coquilles  pétrifiées  dans  le  jafpe  rouge  mêlé  de 
»  quartz.»  Ce  jafpe  produit  dans  des  couches  calcaires, 
eft  une  (filiation  vitreufe ,  comme  le  filex  avec  lequel  il  fe 
trouve.  Voyt\  les  mènes  Lettres  fur  la  Minéralogie, 


f4  Hijlolre  naturelle 

ture  que  les  premières ,  n’ayant  été  produites, 
que  par  l’intermède  de  l’eau,  ne  doivent  être, 
confédérées  qu’après  avoir  examiné  les  ma¬ 
tières  dont  elles  tirent  leur  origine,  &  qui 
ont  été  formées  par  le  feu  primitif.  Je  ne 
vois  donc,  dans  toute  la  Nature,  que  le 
quartz,  le  jalpe  ,  le  mica  ,  le  feld-fpatih  & 
le  fchorl ,  qu’on  puiffe  regarder  comme  des. 
matières  {impies  ou  prefque  {impies  ,  &  aux¬ 
quelles  on  peut  ajouter  encore  le  grès  pur, 
qui  n’eft  qu’une  aggrégation  de  grains  quart- 
zeux,  &  le  talc  qui,  de  même,  n’eft  com- 
pofé  que  de  paillettes  micacées.  Nous  répa¬ 
rons  donc  de  ces  verres  primitifs,  tous  leurs 
produits  fecondaires ,  tels  que  les  cailloux,., 
agates,  cornalines,  fardoines ,  jafpe-agatés- 
&  autres  pierres  opaques  ou  demi- tranfpa- 
rentes,  ainfi  que  les  criftaux  de  roche  & 
les  pierres  précieufes  ,  parce  qu’elles  doivent, 
être  mifes  dans,  la  clalTe.  des  fubftances  de 
dernière  formation. 

Le  jafpe  primitif  a  été  produit  par  le  feu 
prefque  en  même- temps  que  le  quartz,  &  la 
Nature  montre  elle-même  en  quelques  en¬ 
droits  comment  elle  a  formé  le  jafpe  dans, 
le  quartz.  «  On  voit  dans  les  Vofges  Lorrai- 
»  nés  ,  dit  un  de  nos  habiles  Naturaiiftes  (g)  , 
»  une  montagne  où  le  jafpe  traverfe  &  fer- 
v  pente  entre  les  mafles  de  quartz  par  larges 
3>  veines  finueufes,  qui  repréfentent  les  iou- 
»  piraux  par  lefquels  s’exhaloient  les  fubli- 


(  g)  M.  l’Abbé  Eexon,  Grand-chantre  fie  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris. 
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?j  mations  métalliques  ;  car  toutes  ces  veines 
v  font  diverfement  colorées,  &  par-tout  où 
j>  elles  commencent  à  prendre  des  couleurs  , 
v  la  pâte  quartzeufe  s’adoucit  &  femble  fe 
fondre  en  jafpe;  en  forte  qu’on  peut  avoir 
v  dans  le  même  échantillon,  &  la  matière 
»  quartzeufe  &  le  filon  jafpé.  Ces  veines  de 
jafpe  font  de  différentes  dimenfions  ;  les 
3>  unes  font  larges  de  plufieurs  pieds,  &  les 
■h  autres  feulement  de  quelques  pouces  ;  & 
»  par- tout  où  la  veine  n’eft  pas  pleine,  mais 
s  y  laiffe  quelques  bouillons  ou  interftices- 
»>  vides,  on  voit  de  belles  criffallifations  dont 
3>  plufieurs  font  colorées.  On  peut  contempler 
j>  en  grand  ces  effets  de  la  Nature  dans  cette 
33  belle  montagne;  elle  eft  coupée  à  pic  par 
33  différens  groupes ,  fur  trois  &  quatre  cens 
33'  pieds  de  hauteur;  &  furfes  flancs  couverts 
33  d’énormes  quartiers-  rompus  &  entaffés , 
33  comme  de  vaftes  ruines,  s’élèvent  encore 
33  d’énormes  pyramides  de  ce  même  rocher, 
>3  tranché  &  mis  à  pic  du  côté  du  vallon. 
33  Cette  montagne,  la  dernière  des  Yofges 
33  Lorraines,  fur  les  confins  de  la  Franche- 
33  comté ,  à  l’entrée  du  canton  nommé  le 
3)  Valdajol  (/z),  fermoit  en  effet  un  vallon 
33  très-profond,  dont  les  eaux,  par  un  effort 
3>  terrible,-  ont  rompu  la  barrière  de  roche. 


(  h)  Les  gens  du  pays  nomment  la  montagne  Chanaroux't 
&  fa  vallée  les  Vargottes  :  elle  eft  fituee  à  deux  lieues , 
au  midi  ,  de  la  ville  de  Remlrcmom ,  &  une  lieue ,  à 
l’orient',  du  bourg  de  Plombières,  fameux  par  fes  Eaux- 
minérales  ■  chaudes, 

;  E  4 
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v  Si  fe  font  ouvert  un  paffage  au  milieu  de 
»  la  maffe  de  la  montagne,  dont  les  hautes 
»  ruines  font  fufpendues  de  chaque  côté.  Au 
»  fond  coule  un  torrent,  dont  le  bruit  accroît 
»  l’émotion  qu’infpire  l’àfpeét  menaçant,  & 
»  la  fauvage  beauté  de  cet  antique  temple 
»  de  la  Nature,  l’un  des  lieux  du  monde 
»  peut-être  où  l’on  peut  voir  une  des  plus 
»  grandes  coupes  d’une  montagne  vitreufe , 
»  &  contempler  plus  en  grand  le  travail  de 
»  la  Nature  dans  ces  maffes  primitives  du 
»  globe  (/).  « 

On  trouve ,  en  Provence  comme  en  Lor¬ 
raine,  de  grandes  maffes  de  jafpe,  particu¬ 
lièrement  dans  la  forêt  de  i’Efterelle;  il  s’en 
trouve  encore  plus  abondamment  en  Alle¬ 
magne,  en  Bohème,  en  Saxe,  &  notamment 
à  Freyberg  (&).  J’en  ai  vu  des  tables  de  trois 
pieds  de  longueur,  &  l’on  m’a  affuré  qu’on 
en  avoit  tiré  des  morceaux  de  huit  à  neuf 
pieds  dans  une  carrière  de  l’archevêché  de 
Saltzbourg. 


(  i  )  Mémoires  fur  l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Lorraine  t 
communiqués  par  M.  l’Abbé  Bexon. 

(A)  On  admire,  dans  une  falle  du  Tréfor  royal  de 
Dresde,  dit  I\î.  Keyfler,  un  deflus  de  table  d’un  jafpe 
traverfé  de  belles  veines  de  criftal  &:  d'amétliyde  ;  ce 
jafpe  fe  trouve  à  quatre  milles  de  Dresde ,  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Fnyberg  :  il  n’y  a  que  peu  d’années  qu’on  le 
reconnut  pour  ce  qu’il  eft  ;  autrefois  les  payfans  fe  fer- 
roient  fouvent  de  pierres  femblables  pour  faire  les  murs 
dont  ils  ont  coutume  d’entourer  quelques-unes  de  leur? 
terres.  Journal  etranger,  mois  d'octobre  175-5,  ?.  166» 
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lî  y  a  aufîi  des  jafpes  en  Italie  (/),  en 
Pologne  aux  environs  de  \  arfovie  &  de 
Grodno  (m),  &  dans  placeurs  autres  con¬ 
trées  de  l’Europe.  On  en  retrouve  en  Sibé¬ 
rie;  il  y  a  même  près  d’Argun  («)  ,  une 


(  /  )  On  trouve  dans  les  Eglifes,  dans  les  Palais  & 
les  Cabinets  d'antiquité'  de  Rome  &  d’autres  villes 
d'Italie 

Ie.  Le  diafpro  fanguigno  OU  heliotropio  ,  qui  eft  Orieu- 
tal  ;  il  eft  vert ,  avec  de  petites  taches  couleur  de  fang  : 

2«.  Diafpro  roffo  :  on  tire  la  majeure  partie  de  ce 
jafpc  de  la  Sicile  &  de  Barga  en  Tofcane  ï  il  y  en  a 
très  peu  qui  (bit  antique. 

3®.  Diafpro  giallo  :  il  eft  brun  -  jaunâtre ,  avec  de 
petites  veines  ondulées  vertes  &  blanches  : 

4®,  Diafpro  fiorito  reûcellato  :  il  eft  très  beau  ,  le  fond 
eft  blanc ,  tranfparent ,  agatifé  ,  avec  des  taches  brunes 
foncées ,  plus  ou  moins  grandes  ,  irrégulières ,  &  des 
raies  ou  rubans  de  la  môme  couleur  :  les  taches  font  en¬ 
tourées  d’une  ligne  b  anche  opaque  .  couleur  de  lait,  & 
quelquefois  jaune.  On  voit ,  dans  la  be  l:  vnaifon  de 
Campattne  de  Moniragone  &  autre  paît ,  de  très  belles 
tables  compofécs  de  plufieuts  petits  morceaux  réunis  '  de 
cette  efpèce  de  pierre  j  elle  eft  antique  &  très  rare,  on 
a  aulïi  du  diafpro  fiorito  de  Sicile ,  d  Efpagne  6c  de 
Confia  nti  copie ,  qui  reffemble  va  diafpro  fiorito  reticellato. 
Lettres  fur  la  Minéralogie  ,par  M.  Ferler,  p-  335  ^33^* 

(,„  )  Mémoire  de  M.  Guetcard  ,dans  ceux  de  l’ Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  année  1762,  p.  243. 

(  n  )  >'  Il  y  a  en  Sibérie  une  montagne  de  jafpe  ,  fituée 
„  fur  un  faux-bras  de  l’Argun  ;  nous  montâmes  cette  mon- 
»  tagne  avec  beaucoup  de  peine  y  parce  qu’elle  eft  fort 
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montagne  entière  de  jafpe  vert;  enfin  on  a 
reconnu  des  jafpes  jiifqu’en  Groenland  (o). 
Quelques  voyageurs  m’ont  dit,  qu’il  y  en 
a  des  montagnes  entières  dans  la  haute 
Egypte  ,,  à  quelques  lieues  de  diitance  de  la 
rive  orientale  du  Nil.  Il  s’en  trouve  dans 
plufieurs  endroits  des  grandes  Indes,  ainfi 
qu’à  la  Chine  (p),  Si  dans  d’autres  provin¬ 
ces  de  l’Afie  ;  on  en  a  vu  de  même  en  affez 
grande  quantité  &  de  plufieurs  couleurs  diffé- 


»  rapide  :  elle  eft  compofée  d’un  beau  jafpe  vert  ;  mais 
>*  elle  eft  fort  entre-mélée  de  pierres  fauvages ,  &  l’on 
>*  trouve  rarement  des  morceaux  de  trois  livres  pefant, 
»  qui  foient  fans  crevaffes  &  purs;  car,  quoiqu’on  ren- 
>»  contre  quelquefois  des  morceaux  d’un  à  deux  pieds,  ils 
»>  fe  fendent  en  long  &  en  large,  étant  expofés  pen- 
?»  dant  quelques  jours  au  grand  air.  On  s’eft  donné  juf- 
»  qu’àpréfent  bien  des  peines  inutiles  pour  trouver  de 
»  plus  gros  morceaux ,  dont  on  pût  faire  des  colonnes , 
>i  des  tables,  &c.  11  femble,  par  la  même  rai  fon ,  qu’on  n’a 
?»  guère  d’efpérance  d'être  plus  heureux  dans  la  fuite  ;  on 
?»  voit  fur  toute  la  montagne ,  par-ci  par-là ,  des  car- 
>i  rières  dont  on  a  tiré  anciennement  plufieurs  milliers  de 
»  livres  de  cette  pierre  précieufe».  Voyage  en  Sibérie, 
par  M.  Gmelin  ,  tome  II ,  page  Si. 

(  o  )  M.  Grantz  a  vu  ,  dans  les  montagnes  du  Groenland, 
du  jafpe,  foit  jaune  ,  foit  rouge,  avec  des  veines  d’une 
blancheur  tranfparente.  Hijloire  générale  des  Voyages  , 
tome  XIX ,  page  ar).- 

(p)  Le  jafpe  e(l  fort  recherché  à  la  Chine. . . .  on  en 
fait  des  vafes. ...  &  diverfes  fortes  de  bijoux. ...  ce 
jafpe  fe  nomme  thufc  dans  le  pays.  On-en  diftingue  de 
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rentes  dans  les  hautes  montagnes  de  l’Amé¬ 
rique  (q). 

Pluheurs  jafpes  font  d’une  feule  couleur, 
verte,  rouge,  jaune,  grife,  brune,  noire 
&  même  blanche,  &  d’autres  font  mélangés 
de  ces  diverfes  couleurs  ;  on  les  nomme  jafpes 
tachés ,  jafpes  veinés,  jafpes  fleuris,  &c.  Les 
jafpes  verts  &  les  rouges  font  les  plus  com- 


deux  efpèces ,  dont  l’une ,  qui  eft  précieufe ,  eft  une  forte 
de  gros  cailiou  qui  fe  pêche  dans  la  rivière  de  Kotau  , 
près  de  la  ville  royale  de  Kashgar. . . .  l’autre  forte  fe 
tire  des  carrières  pour  être  fcié  en  pièces  d’environ  deux 
pouces  de  large.  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome 
VII ,  page  41  s. —  Les  montagnes  de  Tfengar ,  fituées 
à  l’une  des  extrémités  feptentrionales  du  Japon,  four- 
niffent  des  cornalines  &  dujafpe.  Ibid,  tome  X,  p.  6 fl. 

(  t]  )  Entre  lés  minéraux  de  la  nouvelle  Efpngne ,  on 
vante  une  efpèce  de  jafpe  que  les  Mexiquains  nomment 
tTtetl ,  de  couleur  d’herbe,  avec  quelques  petites  taches 
de  fang.  ...  il  s’ên  trouve  une  autre  qu’ils  appellent 
i\tl'ui ,  yotli  quat\alitttli  moucheté  de  blanc.  . . .  une 
troifième  nommée  tliayclic ,  de  couleur  plus  obfcure  & 
fans  taches ,  mais  plus  pefante ,  qui ,  appliquée  fur  le 
nombril,  guérit  les  plus  douloureufes  coliques  (ceci  eft 
vraifemblablement  le  jade,  qu’on  a  nommé  pierre  néphré¬ 
tique)....  Les  montagnes  de  Contacomapa  &  de  Gual- 
ttpcque ,  à  peu  de  di Rance  de  Chiautla  au  Mexique, 
fournirent  un  beau  jafpe  vert  qui  approche  du  porphyre. 
Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  656... 
Le  Gouvernement  de  Sainte-Marthe  a  des  carrières  de 
jafpe  &  de  porphyre,  qui  fe  trouvent  dans  la  Province 
de  Tairona.  Ibid,  tome  XIV,  page  40J, 
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muns  ;  le  plus  rare  eft  le  jafpe  fanguin  qui 
eft  d’un  beau  vert  foncé  avec  de  petites 
taches  d’un  rouge  vif,  &  femblables  a  des 
gouttes  de  fang;  &  c’eft,  de  tous  lesjafpes, 
celui  qui  reçoit  le  plus  beau  poli.  Le  jafpe 
d’un  beau  rouge  eft  auffi  fort  rare,  &  il  y 
en  a  de  fécondé  formation,  puifqu’un  mor¬ 
ceau  de  ce  jafpe  rouge  cité  par  M.  Ferber, 
contenoit  des  impreffions  de  coquilles  (r). 
Tous  les  jafpes  qui  ne  font  pas  purs  &  (im¬ 
pies,  &  qui  font  mélangés  de  matières  étran¬ 
gères  ,  lont  auffi  de  fécondé  formation,  & 
l’on  ne  doit  pas  les  confondre  avec  ceux  qui 
ont  été  produits  par  le  feu  purgatif,  lefquels 
font  d’une  fubllance  uniforme ,  &  ne  font 
ordinairement  que  d’une  feule  couleur  dans 
toute  l’épaiffeur  de  leur  malle. 

Le  jade,  que  plufieurs  Naturalises  ont  re¬ 
gardé  comme  un  jafpe,  me  paroît  approcher 
beaucoup  plus  de  la  nature  du  quartz  (/)  ; 


(  r)  »  Le  P.  Vigo ,  Dominiquain  à  Morano  ,  près  de 
«  Venife ,  me  fit  voir ,  outre  les  coquilles  pétrifiées  dans 
»>  du  jafpe  rouge  mêlé  de  quartz  des  environs  de  Brcfda... 
»*  des  pétrifications  &  impreTions  de  cornes  d'Ammon  , 
»*  dans  une  pierre  de  corne  ou  pierre  à  fufil  grife  de  Pile 
»  de  Cérigo  dans  l’Archipel  qui  appartient  aux  Véni- 
m  tiens.  «  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  par  M.  Ferber  , 
«  page  33. 

(/)  M.  de  de  Saufliure  dit  avoir  remarqué,  dans  cer¬ 
tains  granits ,  que  le  quartz  y  femblc  changer  de  nature  ,  de* 
venir  plus  denfe  &  plus  compact ,  &  prendre  ,  par  gradations  , 
les  caractères  du  jade.  Voyage  dans  les  Aipes,  tome  i, 

page  104. 
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il  eft  aufîi  dur,  il  étincelle  de  même  par  le 
choc  de  l’acier,  il  réftfte  également  aux  aci¬ 
des  ,  à  la  lime  &  à  l’a&ion  du  feu ,  il  a  aulîi 
un  peu  de  tranfparence  ;  il  eft  doux  au  tou¬ 
cher  &  ne  prend  jamais  qu’un  poli  gras  (f). 
Tous  ces  ' caradtères  conviennent  mieux  au 
quartz  qu’au  jafpe,  d’autant  plus  que  tous 
les  jades  des  grandes  Indes  &  de  la  Chine, 
font  blancs  ou  blanchâtres  comme  le  quartz; 
&  que  de  ces  jades  blancs  au  jade  vert ,  on 
trouve  toutes  les  nuances  du  blanc  au  ver¬ 
dâtre  &  au  vert.  On  a  donné  à  ce  jade  vert 
le  nom  de  pierre  des  Amazones ,  parce  qu’on 
le  trouve  en  grande  quantité  dans  ce  fleuve 
qui  defcend  des  hautes  montagnes  du  Pérou, 
&  entraîne  ces  morceaux  de  jade  avec  les 
débris  du  quartz  &  des  granits  qui  forment 
la  mafîe  de  ces  montagnes  primitives. 


(  t  )  Nota.  L'igiada  des  Minéralogift  es  Italiens,  paroît 
être  une  efpècede  jade  ;  mais,  fi  cela  eft,  M.  Ferbcr  a 
tort  de  regarder  l'igiada  comme  un  produit  de  la  pierre 
ollairc  verte  :  il  y  auroit  bien  plus  de  raifoD  de  regarder, 
la  pierre  ollaire  comme  une  décompofuion  de  la  fubrtance 
du  jade  en  pâte  argilleufe.  Voye\  Ferbcr  ,  page  119. 
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DU  M1CAET  DU  TALC. 

Le  Mica  eft  une  matière  dont  la  fubf- 
tance  eft  prefque  auflï  fimple  que  celles  du 
quartz  &  du  jafpe,  &  tous  trois  font  de  la 
même  eflence.  La  formation  du  mica  eft  con¬ 
temporaine  à  celle  de  ces  deux  premiers 
verres  ;  il  ne  fe  trouve  pas  comme  eux  en 
grandes  maflès  folides  6:  dures,  mais  prefque 
toujours  en  paillettes  &  en  petites  lames 
minces  £k  difleminées  dans  pîufieurs  matières 
vitreufes.  Ces  paillettes  de  mica  ont  enfuite 
formé  les  talcs  qui  font  de  la  même  nature, 
mais  qui  fe  préfentent  en  lames  beaucoup 
plus  étendues.  Ordinairement  les  matières  en 
petit  volume  proviennent  de  celles  qui  font 
en  grandes  maffes  ;  ici  c’eft  le  contraire ,  le 
talc  en  grand  volume  ne  fe  forme  que  des 
parcelles  du  mica  qui  a  exifté  le  premier, 
&  dont  les  particules  étant  réunies  par  l’in¬ 
termède  de  l’eau,  ont  formé  le  talc,  comme 
le  fable  quartzeux  s’eft  réuni  par  le  même 
moyen  pour  former  le  grès. 

Ces  petites  parcelles  de  mica  n’affe&ent 
que  rarement  une  forme  de  criftallifation  ; 
&  comme  le  talc  réduit  en  petites  particules 
devient  affez  femblable  au  mica,  on  les  a 
iouvent  confondus ,  &  il  eft  vrai  que  les  talcs 
&  les  micas  ont  à-peu  près  les  mêmes  qua¬ 
lités  intrinsèques:  néanmoins  ils  diffèrent  en. 
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ce  que  les  talcs  font  plus  doux  au  toucher 
que  les  micas,  &  qu’ils  fe  trouvent  en  gran¬ 
des  lames  ,  &  quelquefois  en  couches  d’une 
certaine  étendue;  au  lieu  que  les  micas  font 
toujours  réduits  en  parcelles,  qui,  quoique 
très- minces,  font  un  peu  rudes  ou  arides  au 
toucher.  On  pourrait  donc  dire  qu’il  y  a 
deux  fortes  de  mica  ,  l’un  produit  immédia¬ 
tement  par  le  feu  primitif,  l’autre  d’une  for¬ 
mation  bien  poftérieure  &  provenant  des 
débris  même  du  talc  dont  il  a  les  propriétés  ; 
mais  tout  talc  paraît  avoir  commencé  par 
être  mica;  cette  douceur  au  toucher,  qui 
fait  la  qualité  fpéciftque  &  la  différence  du 
talc  au  mica,  ne  vient  que  de  la  plus  grande 
atténuation  de  fes  parties,  par  la  longue  im- 
preffion  des  élémens  humides.  Le  mica  eft 
donc  un  verre  primitif  en  petites  lames  & 
paillettes  très-minces,  iefquelles  d’une  part 
ont  été  fublimées  par  le  feu  ou  dépofées  dans 
certaines  matières,  telles  que  les  granits  au 
moment  de  leur  confolidation  ,  &  qui ,  d’autre 
part,  ont  enfuite  été  entraînées  par  les  eaux 
&  mêlées  avec  les  matières  molles,  telles 
que  les  argilîes ,  les  ardo.ifes  &  les  fchiftes. 

Nous  avons  dit,  dans  les  volumes  precé- 
dens  (a),  que  le  verre  long-temps  expofé 
à  l’air,  s’irife  &  s’exfolie  par  petites  lames 
minces,  &  qu'en  fe  décompofant,  il  produit 
une  forte  de  mica,  qui  d’abord  eli  affez 
aigre,  &  devient  enfuite  doux  au  toucher; 
&.  enfin  fe  convertit  en  argille.  Tous  le6 


(  b  )  Suppléaient  à  l’Hiftoire  Naturelle  ,  tome  Fi 
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verres  primitifs  ont  dû  fubir  ces  mêmes  al»1 
térations ,  lorsqu'ils  ont  été  très-long-temps 
expolés  aux  èlémens  humides,  &  il  en  ré- 
fulte  des  fubftances  nouvelles ,  dont  quelques- 
unes  ont  confervé  les  cara&ères  de  leur  pre¬ 
mière  origine  ;  les  micas  en  particulier , 
lorfqu’ils  ont  été  entraînés  par  les  eaux,  ont 
formé  des  amas  &  même  des  maffes  en  le 
réunifiant  ;  ils  ont  produit  les  talcs  quand  ils 
fe  font  trouvés  fans  mélange  ,  ou  bien  ils  fe 
font  réunis  pour  faire  corps  avec  des  ma¬ 
tières  qui  leur  font  analogues  ;  ils  ont  alors 
formé  des  maffes  plus  ou  moins  tendres  (£); 
le  crayon  noir  ou  molybdène  ,  la  craie  de 
Briançon,  la  craie  d’Eipagne  ,  les  pierres  ol- 
laires,  les  ftéatites  font  toutes  compofées 
de  particules  micacées  qui  ont  pris  de  la  fo- 
lidité;  &  l’on  trouve  aufli  des  micas  en 
maffes  pulvérulentes,  &.  dans  lefquelles  les 
paillettes  micacées  ne  font  point  aglutinées 
&  ne  forment  pas  des  blocs  folides.  «  Il  y 


( b )  »  On  trouve  dans  les  cantons  de  Mandagouft  ,  du 
s>  Vignan  ,  &.c.  qui  font  partie  des  Cevennes ,  des  micas 
»  de  différentes  fortes  ;  favoir  ,  le  jaune ,  le  noir  &  le 

>♦  blanc . ils  font  unis ,  pour  la  plupart  ,  à  différens 

»  granits  &  à  une  pierre  très  dure ,  qui  eft  une  efpèce 
3,  de  fchifte  ,  qui  fe  trouve  abondamment  dans  le  lit  d’une 
33  petite  rivière  qui  paffe  au  village  de  Coftubayne ,  paroitfe 
33  de  Mandagouft.  Le  mica ,  joint  à  cette  pierre ,  eft 
3)  tout  blanc  &  fort  tranfparent ,  il  donne  à  la  pierre  un 
33  brillant  fort  agréable  dans  fa  caffure  ;  on  potirroit ,  à 
»>  eaufe  de  la  dureté  de  cette  pierre  &  du  beau  poli  qu’elle 
>;  prend  ,  en  faire  tout  ce  qu’on  fait  avec  nas  marbres,  & 
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»  a ,  dit  M.  l’abbé  Bexon  ,  des  amas  affez 
«  confidérables  de  cette  forte  de  micas  au- 
«  deffous  de  la  haute  chaîne  des  Vofges, 
»  dans  des  montagnes  fubalternes,  toutes 
:>  compofées  de  débris  éboulés  des  grandes 
«  montagnes  de  granits  qui  font  derrière  & 
«  au-deffus.  Ces  amas  de  mica  en  paillettes 
«  ne  forment  que  des  veines  courtes  &  fans 
»  fuite  ou  des  facs  ifolés  ;  le  mica  y  eft  en 
«  parcelles  sèches  &  de  différentes  couleurs, 
»  louvent  auflî  brillantes  que  l’or  &  l’argent, 
»  &  on  le  diftribue  dans  le  pays  fous  le 
«  nom  de  poudre  dorée 3  pour  fervir  de  pouf- 
«  fière  à  mettre  fur  l’écriture. 

»  J’ai  fai  fi  ,  continue  cet  ingénieux  Ob- 
5»  fervateur ,  la  nuance  du  mica  au  talc  fur 
«  des  morceaux  d’un  granit  de  fécondé  for- 
j>  mation,  remplis  de  paquets  de  petites 
j>  feuilles  talqueufes  empilées  comme  celles 
»  d’un  livre,  &  l’on  peut  dire  que  ces  feuil- 
j»  les  font  de  grand  mica  ou  de  petit  talc;  car 
a  elles  ont  depuis  un  demi-pouce  jufqu’à  un 
j>  pouce  ou  plus  de  diamètre ,  &  elles  ont 
3)  en  même-temps  une  partie  de  la  douceur, 
»  de  la  tranfparence  &  de  la  flexibilité  du 
37  talc  (O.  « 

De  tous  les  talcs  le  blanc  eft  le  plus 


»»  avec  plus  d'avantage  ,  attendu  qu’elle  n’eft  pas  calcina- 
»  ble,  ne  faifant  aucune  effervefcenee  avec  les  acides.» 
Mémoires  de  L’ Académie  des  Sciences  ,  armée  1 768  page  54 6. 

(c)  Mémoires  fur  l’Hî foire  Naturelle  de  la  Lorraine, 
communiqués  par  M.  l’Abbé  Bexon. 

Minéraux  ,  Tome  1.  F 
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beau  (J)  :  on  l’appelle  verre  fojfile  en  Mofco- 
vie  &  en  Sibérie  où  il  fe  trouve  en  aiïez 
grand  volume  ( e il  fe  divife  aifément  en 


(  d  )  Le  talc  ordinaire eft  une  efpèCe  de  pierre  onflueufe, 
molle i  nette,  couleur  de  perle,  qu’on  peut  aifément 
féparer  en  lames,  qui,  rendues  milices,  cnt  affez  de 
tranfparence.  On  coupe  fans  peine  le  talc  au  couteau , 
il  fe  plie  aulTi  ;  il  eft  gliffant  &  comme  gras  à  l'attouche¬ 
ment  :  il  fe  laill'e  difficilement  brifer  ;  il  réfifle  à  un  feu 
affez  véhément,  fans  fouffrir  de  changement  confidérable , 
&  aucune  menftrue  acide  ni  alkalin  en  forme  humide , 
ne  vient  à  bout  de  le  dilîoudre.  Wallerii ,  Mincralog. 
Voyc\  au  (fi  la  Lithogéognofie  de  Pott. 

(e)  »  Ce^  n’eft  qu'à  l’an  1705,  qu’on  peut  rapporter 
?»  les  premierc-s  recherches  du  talc  ,  faites  furie  fleuve  JFitîm 
»  en  Sibérie;  comme  il  fut  trouvé  d’une  qualité  fupérieure, 
5*  les  mines  les  plus  célèbres,  exploitées  jufqü’alors  fur 
5>  d’autres  rivières ,  furent  entièrement  négligées.  ...  Le 
»  talc  le  plus  eftimé  eft  celui  qui  eft  tranfparent  comme  de 
»■  l’ean  claire  ;  celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  n’a  pas ,  à 
»  beaucoup  près ,  la  même  valeur  ;  on  en  a  trouvé  des 
»  tables  qui  avoient  près  de  deux  aunes  en  quarré  ;  mais 
»  cela  eft  fort  rare  :  les  tables  de  trois-quarts  ou  d’une 
»  aune  font  déjà  fort  chères,  &  fe  paient,  fur  le  lieu, 
»  un  on  deux  roubles  la  livre;  le  plus  commun  eft  d’un 
»  quart  d’aune ,  il  coûte  huit  à  dix  roubles  le  pied.  La 
:*  préparation  du-talc  confifte  à  le  fendre  par  lames  avec 
»>. un  couteau  mince  à  deux  tranchans:  on  s’en  fert  dans 
»  toute  la  Sibérie  au  lieu  de  vitres  pour  les  fenêtres  6c 
»  les  lanternes;  il  n’eft  point  de  verre  plus  clair  6c  plus 
»  net  que  le  bon  talc  -  dans  les  villages  de  la  Ruffie,  6c 
:>  même  dans  certaines  villes ,  on  Remploie  au  même  ufage. 
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îtinies  minces  &  auffi  tranfpnrentes  que  le 
verre,  mais  il  fe  ternit  à  l’air  au  bout  de 
quelques  années ,  &  perd  beaucoup  de  fa 
tranfparence.  On  en  peut  faire  un  bon  ufage 
pour  les  petites  fenêtres  des  Vaiffeaux ,  parce 
qu’étant  plus  louple  &  moins  fragile  que  le 
verre,  il  réfifle  mieux  à  toute  commotion 
brufque,  &  en  particulier  à  celle  du  canon. 

Il  y  a  des  talcs  verdâtres,  jaunes  &  même 
noirs,  &  ces  différentes  couleurs  qui  altèrent 
leur  tranfparence,  n’en  changent  pas  les  au¬ 
tres  qualités  ;  ces  talcs  colorés  font  à  peu- 
prés  également  doux  au  toucher  ,  fouples  & 
phans  fous  la  main,  &  ils  réliftent,  comme 
le  talc  blanc,  à  l’aélion  des  acides 
du  feu. 

Ce  n’eft'  pas  feulement  en  Sibérie  &  en 
Molcovie,  que  l’on  trouve  des  veines  ou 
des  maffes  de  tâlc  ;  il  y  en  a  dans  plufieurs 
autres  contrées*  à  Madagafcar  (/),  en  Ara- 


5>  La  Marine  Rude  en  fait  une  grande  confommation  ;  tous 
»  les  vitrages  des  Vaiffeaux  font  de  talc ,  parce  qu’outre 
»  fa  tranfparence,  il  n’eft  pas  eaffant,  &  qu’il  réfifle  aux 
»  plus  fortes  fecouffes  du  canon:  cependant  il  eftfujet 
3*  à  s’altérer;  quand  il  eft  long-temps  expofé  à  l’air,  il  s’y 
«  forme  peu  à  peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque,  la 
«■  pouffière  s’y  attache  ,  &  il  eft  très  difficile  d’en  ôter  la 
»  craffe  &  l’impreffion  de  la  fnmée ,  fans  altérer  fa  fubf- 
tance.  «  Voyage  en  Sibérie  par  M.  Gmelin  ;  Hifioire  géné¬ 
rale  des  Voyages ,  tome  XVIII ,  p.  272  &  fuivantes. 

(/)  Mémoires  pour  fervir  à  l’tliftoire  des  Indes  orien¬ 
tales  ;  Paris  ,  1702  ,  page  173.-  • 

F  2- 
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bie  (g),  enPerfe  (A),  où  néanmoins  il  n’eft 
pas  en  feuillets  aulli  minces  que  celui  de  Si¬ 
bérie.  M.  Cook  parle  aufli  d’un  talc  vert  qu’il 
a  vu  dans  la  nouvelle  Zélande ,  dont  les  ha- 
bitans  font  commerce  entr’eux  (/);  il  s’en 
trouve  de  même  dans  plufieurs  endroits  du 
continent  &  des  îles  de  l’Amérique,  comme 
à  Saint  Domingue  (A),  en  Virginie  &  au 
Pérou  (/),  où  il  eft  d'une  grande  blancheur 
&  très-tranfparenr  ( m ).  Mais,  en  citant  les_ 
relations  de  ccs  Voyageurs,  je  dois  obfer- 
ver  que  quelques-uns  d’entr’eux  pourroient 
s’être  trompés  en  prenant  pour  du  talc  des 
gypfes,  avec  lelquels  il  eft  aifé  de  les  con¬ 
fondre;  car  il  y  a-des  gypfes.  fi  reilemblans 
au  talc,  qu’on  ne  peut  guère  les  difttnguer 
qu’à  l’épreuve  du  feu  de  calcination  ;  ces 
gypfes  font  aufli  doux  au  toucher,  auflr 
tranfparens  que  le  talc;  j’en  ai  vu  moi-même 
dans  de  vieux,  vitraux  d’églife,  qui  n?avoient 
pas  encore  perdu  toute  leur  tranfparence ,  & 
même  il  paroît  que  le  gypfé  réfifte  à  cet 
égard  plus  long- temps  que  le  talc  aux  im-, 
prenions  de  l’air.. 


(^)  Voyage  de  Pietro  délia  Valle  ;  Rouer,  1745  V 
Co ne  VIII,  pu ge  89. 

(h)  Voyage  de  Tavernier  ;  Rouen,  1713  ,  tome  H\. 
page  264. 

(  i  )  Second  Voyage  de  Cook  ,  tome  II,  page  1 10 
(  k  )  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  tome  XII  , 

page  2ï S. 

(I  )  Idem  ,  tome  XIV , page  tc8. 

{ m }  Idem,  tome  XIIT ,  page  31S, 
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Ï1  paroît  auffi  affez  difficile  de  diftinguer 
le  talc  de  certains  fpaths  autrement  que  par 
la  cafture  ;  car  le  talc  ,  quoique  compofé  de 
lames  brillâmes  &  minces,  n’a  pas  la  caffure 
fpathiqite  &  chatoyante  comme  les  fpaths  , 
&  il  ne  fe  rompt  jamais  qu’obliquement  & 
fans  direction  déterminée. 

La  matière  qu’on  appelle  talc  de  Veni/e , 
fort  improprement  craie  d’Efpagne  ,  craie  de 
Briançon,  eft  différente  du  talc  de  Mofcovie; 
elle  n’eft  pas,  comme  ce  talc,  en  grandes 
feuilles  minces,  mais  feulement  en  petites 
lames  ,  St  elle  eft  encore  plus  douce  au  tou¬ 
cher  &  plus  propre  à  faire  le  blanc  de  fard 
qu’on  applique  (ur  la  peau. 

On  trouve  auffi  du  talc  enScanie,  qui  n’a 
q-ue  peu  de  tranfparence.  En  Norwège  ,  il 
y  en  a  de  deux  efpèces,  la  première  blan¬ 
châtre  ou  verdâtre  dans  le  diocèfe  de  Chri- 
fhana,  &  la  fécondé  brune  ou  noirâtre  dans 
îes  mines  d’Aruda  («):  »  En  Suiffe,  le  talc 
„  eft  fort  commun,  dit  M.  Guettard  ,  dans 
«  le  canton  d’Uri ;  les  montagnes  en  dotv- 


(  n  )  Aftes  de  Copenhague ,  année  1677.  M.  l’ott  fait 
à  ce  fujet  une  remarque  qui  me  paroît  fondée;  il  dit 
que  Borrichius  confond  ici  le  talc  avec  la  pierre  ollaire, 
&:  il  ajoute  que  Broëmel  eft  tombé  dans  la  même  erreur, 
en  parlant  de  la  pierre  ollaire  dont  on  fait  des  pots  &c 
plusieurs  fortes  d’autres  vafes  dans  le  Scmptland't  :  en  effet, 
la  pierre  ollaire,  comme  la  molybdène,  quoique  conte¬ 
nant  beaucoup  de  talc ,  doivent  être  diftmguées  &  répa¬ 
rées  des  talcs-  purs..  Voye{  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Berlin ,  année  1746,  page  65  &  fuivantes. 
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»>  nent  qui  fe  lève  en  feuilles  flexibles  qûe 
j>  l’on  peut  plier,  &.  qui  reffemble  en  tout 
»  à  celui  qu’on  appelle  communément  verre 
v>  de  Mofcovie  (o).  «  On  tire  auffi  du  talc  de 
la  Hongrie  ,  de  la  Bohème,  de  la  Siléfie  ,  ■ 
du  Tirol,  du  comté  de  Holberg,  de  la  Sri- ; 
rie,  du  mont  Bru&er,  de  la  Suède,  de. 
l’Angleterre  ,  de  l’Efp3gne  (p)  ,  &c. 

Nous  avons  cru  devoir  cher  tous  les  lieux- 
où  l’on  a  découvert  .du  talc  en  ma  fie-,  par 
la  raifon  que  ,  quoique  les  micas  lo;ent  ré¬ 
pandus  &,  pour  ainfi  dire,  difTsminés  dans 
la  plupart  des  fubliances  vitreufes,  ils  ne 
forment  que  rarement  des  couches  de  taie 
pur  qu’on  puiffe  divifer  en  grandes  feuilles 
minces. 

En  réfumant  ce  que  j’ai  ci  devant  expofé, 
il  me  paroît  que  le  mica  eft  certainement 
un  verre ,  mais  qui  d  ffère  des  autres  verres 
primitifs  en  ce  qu’il  n’a  pas  pris  comme  eux 
de  la  folidité,  ce  qui  indique  qu’il  étoit  ex¬ 
pofé  à  l’aétion  de  l’air,  &  que  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  n’a  pu  fe  recuire  aflez  pour  de¬ 
venir  fonde  ;  il  formoit  donc  la  couche  ex¬ 
térieure  du  globe  vitrifié,  les  autres  verres 
fe  font  recuits  fous  cette  enveloppe  &  ont 
pris  toute  leur  confiftance:  les  micas,  au 
contraire,  n’en  ayant  point  acquis  par  la 
fufion,  faute  de  recuit,  fonr  demeurés 


(o)  Voyt\  les  Mémoires  de  1* Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  année  1751 ,  page  318. 

(pj  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Berlin, 
année  1746. 
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friables,  &  bientôt  ont  été  réduits  en  parti¬ 
cules  &  en  paillettes  ;,c’eft-là  l’origine  de  ce 
verre  qui  diffère  du  quartz  &  du  jafpe  ,  en 
ce  qu'il  eft  un  peu  moins  réfraéfaire  à  1  aftion 
du  feu,  &  qui  diffère  en  même  temps  du 
feld-fpath  &  du  fchorl,  en  ce  qu’il  eft  beau¬ 
coup  moins  fufible  &  qu’il  ne  fe  convertit 
qu’en  une  efpèce  de  fcorie  de  couleur  obf- 
cure,  tandis  que  le  feld-fpath  &  le  fchorl 
donnent  un  verre  compacte  &  communé¬ 
ment  blanchâtre. 

Tous  les  micas  blancs  ou  colorés  font 
également  aigres  &  arides  au  toucher;  mais 
lorsqu'ils  ont  été  atténués  &  ramollis  par 
limpreflïon  des  élémens  humides ,  ils  font 
devenus  plus  doux  &  ont  pris  la  qualité  du 
talc  ;  enfuite  les  particules  talqueufes  raf- 
femblées  en  certains'  endroits  par  l'infiltra¬ 
tion  ou  le  dépôt  des  eaux,  fe  font  réunies 
par  leur  affinité,  &  ont  formé  les  petites 
couches  horizontales  ou  inclinées,  dans  lef- 
quelles  fe  trouvent  les  talcs  plus  ou  moins 
purs  &  en  plaques  plus  ou  moins  étendues. 

Cette.origine  du  mica  &  cette  compofition 
du  talc  me  paroiffent  très* naturelles  ;  mais, 
comme  tous  les  micas  ne  le  préfenrent  qu’en 
petites  lames  minces,  rarement  criftallitees , 
on  pourroit  croire  que  toutes  ces  paillettes 
ne  font  que  des  exfoliations  détachées  par 
les  élémens  humides,  &  enlevées  de  la  fur- 
face  de  tous  les  verres  primitifs  j?n  général; 
cet  effet  efi  certainement  arrivé,  &  l’on  ne 
peut  pas  douter  que  les  parcelles  exfoliées 
des  jafpes  ,  du  feld-fpath  &  du  fchorl,  ne 
fefoient  incorporées  avec  plufieurs  matières. 


7 1  JJiJIoîre  naturelle 

foit  par  fublimation  dans  le  feu  primitif,  foît 
par  la  llillation  des  eaux  ;  mais  il  n’en  faut 
pas  conclure  que  ies  exfohations  de  ces  trois 
derniers  verres  aient  formé  les  vrais  micas; 
car  fi  c’étoit  là  leur  véritable  origine,  ces 
micas  auioieit  confervé  du  moins  en  partie 
la  nature  de  ces  verres  dont  Us  fe  feroient 
détachés  par  exfoliation  ,  &  l’on  trouveroit 
des  micas  d’effence  différente,  les  uns  de 
celle  du  jafpe ,  les  autres  de  celle  du  feld¬ 
spath  ou  du  fchorl  ;  au  lieu  qu’ils  font  tous 
à  peu  près  de  la  même  nature  &  d’une  ef- 
ience  qui  paroît  leur  être  propre  &  particu¬ 
lière.  Nous  fommes  donc  bien  fondés  à  re¬ 
garder  le  mica  comme  un  troiftème  verre  de 
nature,  produit  par  le  feu  primitif,  &  qui 
s’étant  trouvé  à  la  furface  du  globe,  n’a  pu 
fe  recuire  ni  prendre  de  la  folidité  comme 
le  quartz  &  le  jafpe. 


ou 


des  Minéraux 2 


75 


DU  FELD-SPATH. 


Le  Filb-spath  eft  une  matière  vî- 
treufe,  &  dont  néanmoins  la  caffure  eft  fpa- 
t’nique  ;  il  n’eft  nulle  part  en  grandes  mafles 
comme  le  quartz  &  le  jafpe,  &  on  ne  le 
trouve  qu’en  petits  criftaux  incorporés  dans 
les  granits  &  les  porphyres,  ou  quelquefois 
en  petits  morceaux  ifolés  dans  les  argilles 
les  plus  pures  ou  dans  les  fables  qui  provien¬ 
nent  de  la  décompofition  des  porphyres  & 
des  granits:  car  ce  fpath  eft  une  des  fubf- 
tances  conftituantes  de  ces  deux  matières; 
on  l’y  voit  en  petites  maffes  ordinairement 
criftallifées  &  colorées.  C’eft  le  quatrième 
de  nos  verres  primitifs  ,  mais  comme  il 
fcmble  ne  pas  exifter  à  part,  les  anciens 
Naturaliftes  ne  l’ont  ni  diftingué  ni  défigné 
par  aucun  nom  particulier;  &  comme  il  eft 
prefque  auffi  dur  que  le  quartz  ,  &  qu’ils  fe 
trouvent  prefque  toujours  mêlés  enfemble  , 
on  les  avoit  toujours  confondus;  mais  les 
Çhymiftes  allemands  ayant  examiné  ces  deux 
matières  de  plus  près,  ont  reconnu  que  celle 
du  feld- fpath  étoit  différente  de  celle  du 
quartz,  en  ce  qu’elle  eft  très-aifément  fu- 
ijble,  &  qu'elle  a  la  caffure  fpathique;  ils 
lui  ont  donné  les  noms  de  feld- fpath  (fpath 
des  champs )  (a) ,  fluff-fpath  ( fpath  fufible  ) 


(a)  Sans  doute  ,  parte  que  c’eft  dans  les  cailloux  grani- 
Minéraux  3  Tome  1,  G 
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(f>)  j  &  on  pourroit  l’appeler  plus  propre-' 
ment  fpatk  dur  ou  fpath  étincelant ,  parce  qu’tï 
eft  le  l'eul  des  fpaths  qui  (oit  afîez  dyr  pour 
étinceler  fous  le  choc  de  l’acier  (c). 

Comme  nous  devons  juger  de  la  pureté 
ou  plutôt  de  la  ftmplicité  des  fubftances , 
par  la  plus  grande  réfiftance  qu’elles  oppo¬ 
sent  à  l’aàion  du  feu  avant  de  fe  réduire  en 
verre  ;  la  fubftance  du  feld-fpath  eft  moins 
Simple  que  celle  du  quartz  &  du  jafpe  ,  que 
nous  ne  pouvons  fondre  par  aucun  moyen; 
elle  eft  même  moins  Simple  que  celle  du 
mica  qui  fe  fond  à  un  feu  très- violent;  car 
le  feld-fpath  eft  non-feulement  fufible  par 
lui-même  &  fans  addition  au  feu  ordinaire 


teux  répandus  dans  les  champ» ,  qu'on  l’a  remarqué  d’abord. 

(  b  )  Ce  nom  devroit  être  réfervé  pour  le  véritable  fpath 
fufible  ou  fpatli  pbofpborique ,  qui  accompagne  les  filons 
des  mines,  &  dont  il  fera  parlé  à  l’article  -des  matières 
vitreufes  de  fécondé  formation. 

(c)  Caractères  du  feld-fpath  fnivaut  M.  Bergmann;  il 
étincelle  avec  l’acier. 

Il  fe  fond  au  feu  fans  bouillonnement  : 

11  ne  fe  diffout  qu’imparfaitement  dans  l'alkali  minéral, 
par  la  voie  sèche,  mais  il  fait  effervefcence  avec  cet 
alkali,  comme  le  quartz;  il  fe  diffout  au  feu,  dans  le 
verre  de  borax ,  fans  effervefcence ,  avec  bien  plus  de 
facilité  que  le  quartz  :  nous  ajouterons  à  ces  caractères, 
donnés  par  M.  Bergmann  ,  que  le  feld  fpatb  eft  prefque 
toujours  criftallifé  en  rhombes ,  &  compofé  de  lames 
brillantes  appliquées  les  unés  contre  les  autres;  que,  de 
plus,  fa  caffure  eft  fpathique,  c’eft-à-dire ,  par  lames 
longitudinales  brillantes  &  chatoyantes. 
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de  nos  fourneaux,  mais  même  iî  commu¬ 
nique  la  fufibilité  au  quartz ,  au  jafpe  &  au 
mica,  avec  lefquels  il  eft  intimement  liés 
dans  les  granits  &  les  porphyres. 

Le  feld-fpath  eft  quelquefois  opaque 
comme  le  quartz,  mais  plus  fouvent  il  eft 
prefque  tranfparent  ;  les  divedês  teintes  de 
violet  ou  de  rouge  dont  fes  petites  malles 
en  criftaux  font  fouvent  colorées ,  indiquent 
une  grande  proximité  entre  l'époque  de  fa 
formation,  &  le  temps  où  les  fublimations 
métalliques  pénétroient  les  jafpes  &  les 
tegnoient  de  leurs  couleurs;  cependant  les 
Jafpes,  quoique  plus  fortement  colorés,  ré* 
liftent  à  un  feu  bien  fupérieur  à  celui  qui 
met  le  feld-fpath  en  funon;  airtfi-,  fa  fufibi¬ 
lité  n’eft  pas  due  aux  parties  métalliques  qui 
ne  l’ont  que  légèrement  coloré ,  mais  au 
mélange  de  quelqu’autre  fubftance.  En  effet, 
dans  le  temps  où  la  matière  quartzeufe  du 
globe  étoit  encore  en  demi-fufion ,  les  fubl- 
tances  falines  jufqu’alors  reléguées  dans 
l’athmofphcre ,  avec  les  matières  encore  plu4 
volatiles ,  ont  dû  tomber  les  premières ,  & 
'en  fe  mélangeant  avec  cette  pâte  quartzeufe, 
elles  ont  formé  le  feld-fpath  &  le  fchorl, 
tous  deux  fufibles  ,  parce  que  routes  deux 
ne  font  pas  des  fubftances  fimples,  &  qu’ils 
ont  reçu  dans  leur  ccmpofition  cette  ma¬ 
tière  étrangère. 

Et  l’on  ne  doit  pas  confondre  le  feld-fpath 
■avec  les  autres  fpaths  auxquels  il  ne  reftemble 
que  par  fa  caffure  Lameliée ,  tandis  ,  que  par 
toutes  fes  autres  propriétés,  il  en  eft  effentiel- 
lement  différent,  carc’eft  un  vrai  verre  qui  fe 

C  z 
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fond  au  même  degré  de  feu  que  nos  verres 
fa&icesjfa  forme  criftallifée  ne  doit  pas  nous 
empêcher  de  le  regarder  comme  un  véritable 
verre  produit  par  le  feu ,  puifque  la  criftal» 
lifation  peut  également  s’opérer  par  le  moyen 
du  feu  comme  par  celui  de  l’eau  *  &  que, 
dans  toute  matière  liquide  ou  liquéfiée ,  noue 
verrons  qu’il  ne  faut  que  du  temps ,  de 
l’efpace  &.  du  repos  pour  qu’elle  fe  criftallife. 
Ainfi ,  la  criftallifation  du  feld-fpath  a  pu 
s’opérer  par  le  feu  ;mais  quelque  ftmilitude 
qu’il  y  ait  entre  ces  criftalliiations  produites 
par  le  feu  &  celles  qui  fe  forment  par  le 
moyen  de  l’eau,  la  différence  des  deux 
caufes  n’en  refte  pas  moins  réelle  ;  elle  eft 
même  frappante  dans  la  comparaifon  que 
l’on  peut  faire  de  la  criftallifation  du  feld- 
fpath  &  de  celle  du  criftal  de  roche  ;  car  il 
eft  évident  que  la  criftallifation  de  celui-ci 
s’opère  par  le  moyen  de  l’eau ,  puifque 
nous  voyons  le  criftal  fe  former  ,  pour 
ainff’dire,  fous  nos  yeux,  &  que  la  plupart 
des  cailloux  creux  en  contiennent  des 
aiguilles  naiffantes  ;  au  lieu  que  le  feld- 
fpath,  quoique  criftallifé  dans  la  malle  des 
prophyres  &  des  granits  ne  fe  forme  pas 
de  nouveau  ni  de  même  fous  nos  yeux ,  & 
paroît  être  aufli  ancien  que  ces  matières 
dont  il  fait  partie  ,  quelquefois  fi  confidéra- 
ble,  qu’elle  excède  dans  certains  granits  la 
quantité  du  quartz,  &  dans  certains  por¬ 
phyres  celle  du  jafpe  ,  qui  cependant  font 
les  bafes  de  ces  deux  matières. 

C’eft  par  cette  même  raifon  de  fa  grande 
quantité  qu’on  ne  peut  guère  regarder  ls 
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feld-fpath  comme  un  extrait  ou  une  exuda- 
tion  du  quartz  ou  du  jafpe  ,  mais  comme 
une  fubftance  concomitante  auffi  ancienne 
i  que  ces  deux  premiers  verres.  D’ailleurs  on 
ne  peut  pas  nier  que  le  feld-fpath  n’ait  une 
très-grande  affinité  avec  les  trois  autres 
matières  primitives  ;  car,  faifi  par  le  jafpe, 
il  a  fait  les  porphyres;  mêlé  avec  le  quartz, 
il  a  formé  certaines  roches  dont  nous  par¬ 
lerons  lous  le  nom  de  pierre  de  Lapponk  ; 
j  i  &  joint  au  quartz ,  au  fchorl  &  au  mica  , 
il  a  compofé  les  granits  ;  au  lieu  qu’on  ne 
le  trouve  jamais  intimement  mêlé  dans  les 
grès  ni  dans  aucune  autre  matière  de  fécondé 
formation  ;  il  n’y  exifte  qu’en  petits  débris, 
comme  on  le  voit  dans  la  belle  argille  blan¬ 
che  de  Limoges.  Le  feld-fpath  a  donc  été 
produit  avant  ces  dernières  matières  ,  & 
femble  s’être  incorporé  avec  le  jafpe  & 
mêlé  avec  le  quartz  dans  un  temps  voifm 
■  de  leur  fufion,  puifqu’il  fe  trouve  générale¬ 
ment  dans  toute  l’épaifieur  des  grandes  malles 
vitreufes  ,  qui  ont  ces  matières  pour  bafe , 
&  dont  la  fonte  ne  peut  être  attribuée  qu’au 
feu  primitif  ;  &  que;  d’autre  part,  il  ne 
contraire  aucune  union  avec  toutes  les 
fubftances  formées  par  l’intermède  de  l’eau; 
car  on  ne  le  trouve  pas  criflallifé  dans  les 
grès  ,  &  s’il  y  eft  quelquefois  mêlé,  ce 
n’eft  qu’en  petits  fragmens  ;  le  grès  pur  n’en 
contient  point  du  tout ,  &  la  preuve  en  eft 
que  ce  grès  eft  auffi  infufible  que  le  quartz, 
&  qu’il  feroit  fufible  fi  fa  fubftance  étoit 
mêlée  de  feld-fpath;  il  en  eft  de  même  de 
ï’argille  blanche  de  Limoges,  qui  eft  tout 
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auffi  réfra&aire  au  feu  que  le  quartz  ou  fe-. 
grès  pur,  &.  qui ,  par  conséquent  n’eft  pas- 
compofée  de  détrimens  de  feld-fpath,  quoi¬ 
qu’on  y  trouve  de  petits  morceaux  iSolés 
de  ce.  Spath  qui  ne  s’eft  pas  réduit  en  poudre 
comme  le  quartz,  dont  cette  argille  paroît 
être  une  décomposition. 

Le  grès  pur  n’étant  formé,  que  de  grains- 
de  quartz  aglutinés ,  tous  deux  ne  font  qu’une 
feule  &  même  fubftance,  &  ceci  Semble  prou¬ 
ver  encore  que  le  feld-fpath  n’a  pu  s’unir 
avec  le  quattz ■&  le  jafpe  que  dans  un  état  de 
liquéfaction  par  le  feu  ,  &  que ,  quand  il  eSl 
décompofé  par  l’eau  ,  il  ne  conferve  aucune 
affinité  avec  le  quartz.,  &  qu’il  ne  reprend 
pas  dans  ce.t  élément  la  propriété  qu’il  eut 
dans  le  feu  de  fe  criftallifer  ;  puifque,  nulle, 
part  dans  le  grès,,  on  ne  trouve  ce  Spath, 
fous  une  forme  diftinéie  ni  criftallifée  de 
nouveau ,  quoiqu’on  ne  puifi'e  néanmoins  ■ 
douter  que  les  grès  feuilletés  &  micacés,, 
qui  font  formés  des  fables  graniteux  ,  ne 
contiennent  auffi  les  détrimens  du  feld-fpath 
en  quantité  peut-être  égale  à  ceux  du  quartz... 

Et  puifque  ce  Spath  ne  Se  trouve  qu’en 
très  petit  volume  &  toujours  mêlé  par  petites 
malï'es  ,  &  comme  par  doSes  dans  les  por¬ 
phyres  &  granits  ,  il  paroît  n’avoir  coulé 
dans  ces  matières  &  ne  s’ètre  uni  à  leur 
fubftance  que  comme  un  alliage  additionnel 
auquel  il  ne  falioit  qu’un  moindre  degré  de 
feu  pour  demeurer  en  fufton;  &  l’on  ne 
doit  pas  être  furpris  que,  dans  la  vitrification 
générale,  le  feld-fpath  &  le  fchorl  qui  fe 
font  formés  les  derniers,  &  qui  ont  reçu 
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dans  îeur'compofition  les  parties  hétérogènes'’ 
qui  tomboient  de  l’athmofphère ,  n’aient  pris 
en  même  temps  beaucoup  plus  de  fufibilité 
que  les  trois  autres  premiers  verres  dont  la’ 
fubftance  n’a  été  que  peu  ou  point  mélangée  y 
d'ailleurs  ces  deux  derniers  verres  font  de¬ 
meurés  plus  longtemps  liquides  que  les  autres 
parce  qu’il  ne  leur  falloit  qu’un  moindre 
degré  de  feu  pour  les  tenir  en  fufion  ;  ils’ 
ont  donc  pu  s’allier  avec  les  fragmfins' 
décrépités  &  les  exfoliations  du  quartz  & 
du  jaf'pe,  oui  déjà  étoient  à  demi-çonfolidés. 

Au  refte\  le  feld-fpath,  qui  n’a  été  bien1 
connu  en  Europe  que  dans  ces  derniers' 
temps,  entroit  néanmoins  dans  la  compo- 
fition  des  anciennes  porcelaines  de  la  Chine  , 
fous  le  nom  de  Petunt-^é  ;  &  aujourd’hui 
nous  l’employons  de  même  pour  nos  por¬ 
celaines ,  &  pour  faire  les  émaux-blancs  des 
plus  belles  faïences. 

Dans  les  porphyres  &  les  granits  ,  le 
feld-fpath  eft  criftallifé  tantôt  régulièrement 
en  rhombës ,  &  quelquefois  ccnfufément  & 
fans  figure  déterminée;  nous  n’en  connoiftbns 
que  de  deux  couleurs,  l'un  blanc'  ou  blan¬ 
châtre  ,  &  l’autre  rouge  ou  rouge  -  violet  2 
mais  on  a  découvert  depuis  peu  un  feld- 
fpath  vert  qui  fe  trouve  ,  dit-on  ,  dans 
l’Amérique  feptentrionale ,  &  auquel  on  a 
donnéle  nom  de  pierre  de  Labrador  ;  cette  pierre 
dont  on  n’a  vu  que  de  petits  échantillons  , 
eft  chatoyante  &  compofée  ,  comme  le  feld- 
fpath,  de  criftaux  en  rhoxnbes  ;  elle  a  de 
même  la  cafture  fpatiqne  ,  elle  fe  fond  auffi 
aifément  &  fe- convertit  comme  le  leîd-fpath 
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en  un  verre  blanc  ;  ainfi  ,1’on  ne  peut  douter 
que  cette  pierre  ne  foit  de  la  même  nature 
que  ce  fpath,  quoique  fa  couleur  foit  dif¬ 
férente  ;  cette  couleur  eft  d’un  aiïez  beau 
vert ,  &  quelquefois  d’un  vert  bleuâtre  & 
toujours  à  reflets  châtoyans.  La  grande  dureté 
de  cette  pierre  la  rend  iufcepnble  d’un  très- 
beau  poli,  &  il  feroit  à  defirer  qu’on  put 
l’employer  comme  le  jafpe  ;  mais  il  y  a 
toute  apparence  qu’on  ne  la  trouvera  pas 
en  grandes  maffes  ,  puisqu'elle  eft  de  la  même 
nature  que  le  feld-1'path  qui  ne  s’eft  trouvé 
nulle  part  en  affez  grand  volume  pour  en 
faire  des  vafes  ou  des  plaques  de  quelques 
pouces  d’étendue. 
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DU  SCHORL. 

Le  Schorl  eft  le  dernier  de  nos  cinq  verres 
primitifs  ;  &  ,  comme  il  a  pliifieurs  cara&ères 
communs  avec  le  feld-fpath,  nous  verrons, 
en  les  comparant  enfemble  par  leurs  refîem- 
blances  &  par  leurs  différences ,  que  tous 
deux  ont  une  origine  commune ,  &  qu’ils  fe 
font  formés  en  même  temps  &  par  les  mê¬ 
mes  effets  de  nature  lors  de  la  vitrification 
générale. 

Le  fchorl  eft  un  verre  fpathique  ,  c’eft-à- 
dire,  compofé  de  lames  longitudinales  com¬ 
me  le  feld-fpath  ;  il  fe  préfente  de  même 
en  petites  maffes  criftallifées ,  &  fes  criftaux 
font  des  prifmes  furmontés  de  pyramides 
au  lieu  que  ceux  du  feld-fpath ,  font  en  rhom- 
bes  ;  ils  font  tous  deux  egalement  fufibles 
fans  addition ,  feulement  la  fufion  du  feld- 
fpath  s’opère  fans  bouillonnement  ,  au  lieu 
que  celle  du  fchorl  fe  fait  en  bouillonnant. 
Le  fchorl  blanc  donne  ,  comme  le  feld-fpath  ,' 
un  verre  blanc,  &  le  fchorl  brun  ou  noi¬ 
râtre  ,  donne  un  verre  noir  ;  tous  deux  étin- 
celent  fous  le  choc  de  l’acier  ,  tous  deux 
ne  font  aucune  effervefcence  avec  les  aci¬ 
des  ;  la  bafe  de  tous  les  deux  eft  également 
quartzeufe  ,  mais  il  paroît  que  le  quartz  eft 
encore  plus  mélangé  de  matières  étrangères 
dans  le  fchorl  que  dans  le  feld-fpath  ,  car  fes 
(couleurs  font  plus  fortes  &  plus  foncées ? 
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fes  criftaux  plus  opaques ,  fa  caffure  moins 
nette  &  fa  fubftance  moins  homogène  ;  enfin 
tous  deux  entrent  comme  parties  cohftituan- 
tes  dans  la  compofition  de  plufieurs  matiè¬ 
res  vitreufes  en  grandes  malles  ,  &  en  parti¬ 
culier  dans  celle  des  porphyres  &  des  granits. 

Je  fais  que  quelques  Naturaüftes  récens  , 
ont  voulu  regarder  comme  un  fchorl,  les 
grandes  maffes  d’une  matière  qui  fe  trouve 
en  Limofin ,  &  qu’ils  ont  indiquée  fous  les 
noms  de  bafalte  antique  ou  d e  gabro  ;  mais  cette 
matière,  qüi  ne  me  paroît  être  qu’une  forte 
«de  trapp ,  eff  très- différente  du  fchorl  primitif; 
elle  ne  fe  préfente  pas  en  petites  maffes 
criftallifées  en  prifmes  furmontés  ce;  pyra¬ 
mides  ;  elle  eft  au  contraire  en  maffes  infor-’ 
mes ,  &  perfonne  affurément  ne  pourra  fe 
perfuader  que  les  criftaux  de  fchorl  que  nous' 
voyons  dans  les  porphyres  &  les  granits, 
foient  de  ce*te  même  matière  de  trapp  ou 
de  gabro*  qui  diffère  du  vrai  fchorl,.  tant 
par  l’origine  que  par  la  figuration  &  parle 
temps  de  leur  formation,  puifque  le  fchorl 
a  été  formé  par  le  feu  primitif,  &  que  ce 
trapp  ou  ce  gabro  n’a  été  produit  que  par 
le  feu  des  volcans. 

Souvent  les  Naturaiiftes ,  &  plus  fouvenî 
encore  les  Chymiftes,  lorfqu’ils  ont  obfervé 
quelques  rapports  communs  entre  deux  ou 
plufieurs  fubflances  ,  n’héfitenr  pas  de  les 
rapporter  à  la  même  dénomination;  c’eft-là1 
l’erreur  majeure  de  tous  les  méthodiftes  ,  ils 
veulent  traiter  la  Nature  par  genres  ,  même 
dans  les  minéraux  ou  il  n’y  a  que  des  fortes- 
&  point  d’efpèces;  &  ces  fortes  plus  ou 
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moins  differentes  entr’elles,  ne  peuvent  par 
conféquent  être  indiquées  par  la  même  déno¬ 
mination;  auffi  les  méthodes  ont- elles  mis 
plus  de  confufion  dans  l’Hilloire  de  la  Natu¬ 
re,  que  les  obfervations  n’y  ont  apporté  de 
connoiffances  :un  feul  trait  de  refl'emblance 
fuffit  fouvent  pour  faire  claffer  dans  le  même 
genre  des  matières  dont  l’origine ,  la  for¬ 
mation  ,  la  texture  ,  &  même  la  fubftance 
font  très- différentes  ;  & ,  pour  ne  parler  que 
du  fchorl  ,  on  verra,,  avec  furprife,  chez, 
ces  créateurs  de  genres ,  que  les  uns  ont  mis 
enfemble  le  fchorl,  le  bafalte,  le  trapp  & 
là  zéolite  ;  que  d’autres  Font  alfocié ,  non- 
feulement  à  toutes  ces  matières,  mais  en¬ 
core  aux  grenats,  aux  amiantes,  au  jade, 
&c.  d’autres  à  la  pierre  d’azur  &  même  aux 
cailloux  ;  eff-il  néceflaire  de  pefer  ici  fur 
l’obfcurité  &  la  confufion  qui  réfultent  de 
ces  affemblages  mal  affortis  ,  &  néanmoins 
préfentés  avec  confiance  fous  une  dériOmi-* 
nation  commune  &  comme  chofe  de  même 
genre  ? 

C’eft  du  fchorl  qui  fe  trouve  incorporé 
dans  les  porphyres  &  les  granits  dont  il  eft' 
ici  qneftion  ,  &  certainement  ce  fchorl  n’eff 
ni  bafalte,  ni  trapp,  ni  caillou,  ni  grenat,, 
&  il  faut  même  le  diftinguer  des  tourmalines , 
des  pierres  de  croix  &.  des  autres  fchorls  de  fé¬ 
condé  formation,  qui  ne  doivent  leur  origine' 
qu’à  la  {filiation  des  eaux  ;  ces  fchorls  fecon- 
daires  font  différens-  du  fchorl  primitif,  & 
nous  en  traiterons  ainfi  que  de  la  pierre  de 
corne  &  du  trapp  dans  des  articles  particu-- 
iiers.  Mais  le  vrai,  le  premier  lehorl ,  eft' 
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comme  le  feld-fpath  un  verre  primitif  quf 
fait  partie  conftituante  des  plus  anciennes 
matières  vitreufes,  &  qui  quelquefois  fe 
trouve  dans  les  produits  de  leur  décompofition, 
comme  dans  le  criftal  de  roche,  les  chryfolites, 
les  grenats ,  &c. 

Au  refte  ,  les  rapports  du  feld-fpath  &  du 
fchorl  font  même  fi  prochains ,  fi  nombreux 
qu’on  pourroit  en  rigueur  ne  regarder  le 
fchorl  que  comme  un  feld  fpath  un  peu  moins 
pur  &  plus  mélangé  de  matières  étrangères, 
d’autant  plus  que  tous  deux  font  entrés  en 
même  temps  dans  la  compofition  des  matières 
vitreufes  dont  nous  allons  parler, 
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DES  ROCHES  VITREUSES 


De  deux  &  trois  fubflances ,  6*  en  particulier  dis 


porphyre. 


ÜPRÉS  avoir  parlé  du  quartz  ,  du  jafpe  ; 
du  npca,  du  feld-fpath  &  du  fchorl  ,  qui  font 
les  cinq  fubflances  les  plus  fimples  que  la 
Nature  ait  produites  par  le  moyen  du  feu, 
nous  allons  fuivre  les  combinaifons  qu’elle 
en  a  faites  en  les  mêlant  deux  ,  trois  ou 
quatre,  &  même  toutes  cinq  enfemble,  pour 
compofer  d’autres  matières  ,  par  le  même 
moyen  du  feu,  dans  les  premiers  temps  de 
la  confolidation  du  globe  ;  ces  cinq  verres 
primitifs,  en  fe  combinant  feulement  deux 
a  deux,  ont  pu  former  dix  matières  différen¬ 
tes  ;  &  ,  de  ces  dix  combinaifons ,  il  n’y  en 
a  que  trois  qui  n’exiflent  pas  ,  ou  du  moins 
qui  ne  foient  pas  connues. 

Les  dix  combinaifons  de  ces  cinq  verres 
primitifs,  pris  deux  à  deux  ,  font; 

i°.  Le  quartz  &  le  jafpe  :  cette  matière 
fe  trouve  dans  les  fentes  perpendiculaires  & 
dans  les  autres  endroits  où  le  jafpe  eft  con¬ 
tigu  au  quartz  ;  ils  font  même  quelquefois 
comme  fondus  enfemble  dans  leur  jonétion , 
&  quelquefois  auffi  le  quartz  forme  des  vei¬ 
nes  dans  le  jafpe.  J’ai  vu  une  plaque  de  jafpe 
noir  traverfée  d’une  veine  de  quartz  blanc, 
a?.  Le  quartz  &  le  mica  :  cette  matière  eft 
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fort  commune ,  &  fe  trouve  par  grandes  maf- 
fes,  &  même  par  montagnes  ;  on  pourroit 
l’appeler  qu.rt{  micacé  (a). 


(  a  )  »  La  pierre ,  dit  M.  Ferber ,  que  les  Allemands 
appellent  fehifte  corné  ou  fehifte  de  corne ,  eft  formée  de 
quartz  &  de  mica ,  &  ce  fehifte  de  corne  n’eft  pas  la 
même  chofe  que  la  pierre  de  corne;  celle-ci  efl  une  ef- 
péce  de  l'ilex  ou  pierre  à  fufil  “ 

Nous  ne  pouvons  nous  difper.fer  d'obferver  que  cet 
Labile  Minéralogifte  eft  ici  tombé  dans  une  double  mé- 
prife  ;  d'abord  il  n’y  a  aucun  fehifte  qui  foit  formé  de 
quartz  &  de  mica ,  &  il  n’eût  point  dû  appliquer  à  ce 
compofé  de  quartz  &  de  mica  ,  le  nom  de  fehifte  de 
c6rne  ,  puifqu’il  dit  que  ce  fehifte  de  corne  n’a  rien  de 
commun  avec  la  pierre  de  corne ,  qui ,  félon  lui ,  eft  un 
filex  :  ce  qui  eft  uue  fécondé  méprife;  car  la  pierre  de 
corne  n’eft  point  un  filex ,  mais  une  pierre  compofée  de 
fehifte  &  de  matière  calcaire;  tout  quartz,  mêlé  de  mi¬ 
ca  ,  doit  être  appellé  quart\  micacé ,  tant  que  le  mica  na 
pas  cliangé  de  nature  ;  &  lorfque  ,  par  fa  décompofition , 
il  s’eft  converti  en  argille  ou  en  fehifte  ,  il  faut  nommer 
quart\  f ch  fieux  ou  fehifte  .quan^eux ,  la  pierre  compoiée 


de  s  deux. 

»il  y  a ,  dans  le  Piémont ,  continue  M.  Ferber,  des  mon¬ 
tagnes  calcaires  &  des  montagnes  quartzeufes  ;  celles- 
ci  ont  des  raies  plus  ou  moins  fortes  de  mica  ,  &  c  eft 
de  cette  efpèce  de  pierres  que  font  formées  les  montagnes 
voifines  de  Turin  :  on  les  nomme  finis  ;  ;  on  s’en  tert 
pour  les  fondations  des  bâtimens ,  pour  des  colonnes,  Scc. 
„  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  par  M.  Ferber  ,  page 

Le  même  M.  Ferber  (  p.  344  )  ,  en  parlant  d’un  pré¬ 


tendu  granit  à  deux  fubftances ,  quartz  &  mica,  s'exprime 
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Le  quartz  &  le  feld-  fpath  ;  il  y  a  des 
croches  de  cette  matière  en  Provence  &  en 
Lapponie  ÿ  d’où  M.  de  Maupertuis  nous  en 


encore  dans  les  termes  fuivans  :  »  Quand  il  n’entre  point 
du  tout  de  fpath  dur  (feid-fpath)  dans  la  compofitiou 
des  granits ,  on  nomme  alors  ce  mélange  de  quartz  & 
de  mica  ,  horr.be r g ,  hcrnfels  ,  geftclljlein  ,  ce  qui  vient 
de  l’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  fourneaux  de  fonderie  ; 
lorfque  le  niica  y  eft  plus  abondant,  la  pierre eft  fcliif- 
teufe  «. 

Le  nom  de  gcfLdljleht  (  pierre  de  fondement  ou  bafe 
des  fourneaux}  me  paroît  aufli  impropre  que  celui  de 
fchifte  corné  ,  poqr  défigner  la  matière  vitreufe  ,  qui  n’eft 
compofée  que  de  quartz  &  de  mica,  &  non  de  fcliifte» 
&  M,  le  Baron  de  Dietrieh  remarque  avec  raifon  (  pages 
.491  &  491  des  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  note  du  Tra¬ 
ducteur  )  »  qu’il  y  a  beaucoup  de  roches  eompofées  qui 
m’ont  aucune  dénomination  ;  que  d’autres ,  au  contraire  , 
en  ont  tant  &  de  fi  indéterminées,  que  l’on  ne  s’entend 
point  lorfqu’on  fe  fert  de  ces  noms  ;  par  exemple ,  le 
granit ,  la  roche  cornée ,  ce  qu’on  nomme  en  Allemand 
gcficllficin  ,  font  d..es  noms  que  l’on  confond  fouvent,  & 
que  l’on  applique  mal.  Chaque  granit,  proprement  dit, 
doit  renfermer  du  quartz ,  du  fpath  dur  (  feld-fpath  )  & 
du  mica  ;  mais  on  nomme  aufli  granit ,  cette  même  ef- 
pcce  de  pierre  ,  quand  il  n’y  a  pas  de  feld-fpath ,  tandis 
qu’alors  elle  doit  être  .nommée  roche  cornée  (en  Suédois 
gracberg)  car  les  parties  cffentieiles  de  la  roche  cornée, 
font  du  quartz  ,  dans  lequel  il  y  a  des  tacbes  ou  des 
.raies  groihères  de  mica ,  féparées  les  unes  des  autres  j 
prais ,  lorfque  ces  raies  de  mica  font  très  rapprochées, 
&  que  par-là  la  roche  devient  fçhifïeufe  ou  feuillette  â 
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a  apporté  un  échantillon  (,£)•  Quelques  Na¬ 
turalises  ont  appelé  cette  pierre  granit  fimple  3 
parce  qu’elle  ne  contient  que  du  quartz  & 
du  feld-fpath  fans  mélange  de  mica  ni  de 
fchorl  ;  &  c’eft  de  cette  même  compofition 
qu’eft  formée  la  roche  de  Provence,  décrite 
par  M.  Angerftein  (  c'),  fous  le  nom  mal 
appliqué  de  pétrofilex. 


On  la  nomme  en  Allemand  geficllfiein ,  d’après  l’ufage  que 

l’on  en  fait  pour  les  fourneaux . On  diftingue  auffl 

par  roche  de  corne  ,  quelques  cailloux  (  pétrofilex  ) . 

on  ne  devroit  donner  le  nom  de  fchifie  corné  qu’à  l’ef. 
pèce  de  pierre,  dans  laquelle  le  quartz  eft  intimement 
lié  avec  le  mica,  de  maniéré  qu’ils  ne  fauroient  être 
diflingués  l’un  &c  l’autre  à  la  vue 

Le  favant  Tradufteur  finit,  comme  l’on  voit,  à  l’é¬ 
gard  du  prétendu  fchifie  corné ,  par  tomber  dans  la 
mauvaife  application  des  noms  qu’il  eenfure. 

(  h  )  Nota.  11  s’en  eft  aufii  trouvé  depuis  dans  les  Al¬ 
pes  :  »  J’ai  trouvé,  dans  les  environs  de  Genève,  dit 
M.  de  Sauffure,  deux  variétés  du  granit  ümple ,  c’eft-à- 
dire,  compofé  feulement  de  quartz  &  de  feld  fpath  ;  dans 
l’une,  un  feld-fpath  blanc  forme  le  fond  de  la  pierre, 
&  le  quartz  y  eft  parfemé  par  petits  grains  ;  dans  l’au¬ 
tre,  un  feld-fpath  de  couleur  fauve,  eft  entre-mêlé  à 
dofe  à-peu-près  égale  ,  avec  du  quartz  blanc  fragile  *<. 
Voyage  dans  les  Alpes  ,  tome  I,  page  toj. 

( c )  Dans  la  forêt  de  l’Efterelle  en  Provence,  entre 
Cannes  &  Fréjus ,  il  y  a  une  montagne  de  roche  grof- 
fière  &  grisâtre ,  entre-mêlée  de  mica  ,  de  quartz  &  de 
feld-fpath ,  les  mêmes  efpèces  qui  entrent  dans  la  com¬ 
pofition  des  granits ,  avec  cette  différence  qu'elles  font 
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4°.  Le  quartz  &  le  fchorl  :  cette  matière 
feft  compoi'ée  de  quartz  blanc  ou  blanchâtre, 
de  fchorl ,  tantôt  noir  &  tantôt  vert  ou  ver- 


plus  mûres ,  plus  fines  &  plus  compares  dans  ceux-ci  que 
dans  l’autre.  ...  Et  plus  loin  on  trouve  une  pierre  rou¬ 
geâtre  ,  appellée  pitrofüex ,  c’eft-à-dire ,  caillou  de  ro¬ 
che  ,  qui  efl  la  mère  des  porphyres  &  des  jafpes ,  de 
même  que  la  pierre  brute  grife,  dont  je  viens  de  parler, 
eft  la  mère  des  granits.  On  trouve  des  pétrofilex  qui 
font  noirs,  bruns,  rougeâtres,  verts  &  bleuâtres. 

A  mefure  qu’on  avance ,  cette  pierre  devient  plus 
dure:  on  y  voit  des  taches  opaques  d’un  petit  feld- 
fpath ,  femblables  à  celles  qu’on  voit  dans  le  porphyre 
d’Egypte  :  on  y  apperçoit  auiïi  de  petites  taches  de 
plomb  ,  lefquelles  fe  trouvent  aufil ,  qnoique  rarement , 
dans  les  porphyres  antiques  ;  ces  taches  font  criftallifées 
comme  les  autres  ;  mais  on  juge ,  par  la  couleur ,  que 
c’etl  un  minéral  qu’on  appelle  molybdena ,  lequel,  aufli- 
bien  que  le  fchorl  ou  le  comtus  cnjîallifatus ,  peut 
être  compté  parmi  les  minéraux  inconnus. .  .  .  Vers  le 
fommet  de  la  montagne  de  l’EfterelIe,  ce  même  por¬ 
phyre  acquiert  encore  une  autre  forte  de  taches  qui ,  par 
leur  tranfparence ,  relfemblent  au  verre  ,  étant  formées 
en  cri  (faux  fpatheux,  pyramidaux  Sc  pointus  aux  deux 
bouts;  mais,  à  mefure  que  les  taches  nouvelles  s’accroif- 
fent ,  les  autres  difparoilTent-  Ce  nouveau  porphyre  eft 
plus  beau  que  l’autre  dans  fon  poli ,  &  fes  taches  devien¬ 
nent  entièrement  tranfparentes  ,  quand  on  les  fcie  en 
plaques  minces». 

Je  remarquerai  que  cette  pierre,  que  M.  Angerftein  a 
ci-devant  regardée  comme  la  mire  du  porphyre ,  devient 
ici  une  matière  dont  la  finelfe  du  grain ,  la  dureté  ôc  ln 
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verdâtre  *  jdiftribué  par  taches  irrégulières 
ce  premier  mélange  ,  taché  de  noir  fur  un 
fond  blanc ,  a  été  nommé  impropre mentjajpc 


confiftance  l’ont  déterminé;  à  placer  cette  pierre  parmi 
lçs  jafpes. 

«En  avançant  quelques  lieues,  continue-t-il,  dans  le#» 
bois  de  l’Efterelle ,  on.  ne  remarque  plus  qu’une  conti¬ 
nuité  de  ce  changement  alternatif  de  porphyre  &  de  jaf-, 
pe  :  mais,  dans  certains  endroits,  &  fur-tout  du  côté, 
de  Fréjus  ,  ces  deux  fortes  de  pierre  font  amoncelées  & 
congelées  l’une  avec  l’autre ,  &  forment  un  produit  qui 
a  ie  cara&ere  du  marbre  férancolin  des  Pyrénées. 

«  Au  Sud-oueft  ,  on  trouve ,  .au  pied  de  la  montagne , 
le  pctrofdtx  -,  dans  cet  endroit,  il  eft  tantôt  rouge-brun, 
tantôt  tirant  fur  le  bleu  célefte ,  tantôt  fur  le  vert;  ce 
qui  fait  préfumer  que  l’on  pourroit  y  trouver  encore  des 
jafpes  &  des  porphyres  verts  &  bleuâtres,  parce  qu’on 
a  vu  ci-devant  que  le  pétrofilex ,  ou  le  caillou  de.  roche 
d’un  rouge-brun ,  a  donné  l’origine  aux  jafpes  &  aux 
porphyres  de  la  même  couleur. 

«En  dernier  lieu,  on  remarque  une  petite  colline  d’une 
pierre  appeilée  corneus ,  d’un  gris  foncé  ,  mêlée  de  fibres 
en  forme  de  petits  filets ,  &  de  taches  de  fpath  criftallifé  . 
à  quatorze  pans ,  &  .quelquefois  congelées  en  forme  de 
grappes  :  arrivé  à  Fréjus ,  toutes  ces  pierres  difparoif- 
fent.  «  Remarques  fur  les  montagnes  de  Provence ,  par  Al,  . 
Angerjlein ,  dans  les  Alémoires  des  Sayans  Etrangers , 

tome  IL 

Nous  devons  faire  obferver  que  cette  idée  de  M,  An-  • 
gerfjcin  ,  de  regarder  la  roche  grofüère  &  grisâtre  de  là 
forêt  de  l’Efierelle  en  Provence ,  comme  le  mère  des  gra¬ 
nits  ,  eft  fans  aucun  fondement  -,  car.  les  granits  ne  font 
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d’Egypte  St  granit  oriental ,  &  le  fécond  mé¬ 
lange  a  été  tout  a ulîi  mal  nommé porphyrevert. 
Nous  ne  croyons  pas  qu’il  l'oit  nécelfaire 
d’avertir  que  cette  pierre  quartzeufe  ,  tache¬ 
tée  de  noir  ou  de  vert  par  le  mélange  d’un 
fchorl  dé  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  couleurs, 
n’eft  ni  jafpe ,  ni  granit ,  ni  porphyre  ;  j’ignore 
fi  cette  matière  le  trouve  en  grande  malTè, 
mais  je  fais  qu’elle  reçoit  un  beau  poli,  & 


pas  des  pierres  enfantées  immédiatement  par  d’antres  pier¬ 
res  ;  &  cette  prétendue  mère  des  granits  n’eft  elie-même 
qtî’un  granit  gris ,  qui  rèiTemble  aux  autres  par  fa  com¬ 
position,  puifqu’il  contient  du  quartz,  du  mica  &  dti  feld- 
fpfarth  ,  de  l’aveu  même  de  l’Àuteûr.  11  dit  de  même  que 

fon  pétrofilex  eft  la  merc  des  porphyres  &  des  jafpes  ,  • 
ce  quim’éft  pas  plus  fondé,  puifque  le  jafpe  ni  le  por- 
pliyrrne  contiennent  point  de  quartz  ;  tandis  que  ce  pré¬ 
tendu  pétrofilex ,  •  étant  coiïJpofé  de  quartz  &  de  feld- 
fprath ,  n’a  point  de  rapport  avec  les  jafpes;  il  eft  du’ 
nombre  des  matières  de  la  troifième  cômbinaifon ,  dont 
nôns  venons  de  parler;  ou,  fi  l’on  veut,  il  fait  la  nuance 
entre  cette  pierre  &  les  granits ,  parte  qu’on  y  voit 
quelques  taches  de  plomb  noir  ou  molybdène  ■  qui ,  comme 
l’ôn  fait ,  eft  une  matière  micacée  ;  il  n’eft  donc  pas 
poJible  qn'è  ce  pétrofilex  ait  produit  des  jafpes ,  puifqu’il 
n’en  contient  pas  la'  matière  :  ainft ,  la  di  ftinflion  que 
cet  Obfervateur  fait  entfe  le  granit,  la  roche  grisâtre , 
vrere  des  granits ,  &  fon’  pétrofilex  ,  mère  des  porphyres 
&  des  jafpes  ,  neme  paraît  pas  établie  fur  une  jufte  compa¬ 
raison  ;  &,  de  plus,  nous  verrons  que  le  vrai  pétrofilex 
eft  une  matière  différente  de  celle  à  laquelle  M.  Angerfr-  ' 
tein  en  applique  ici  1  i  nom. 


H  a- 
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qu’elle  frappe  agréablement  les  yeux  par  ïé 

contrafte  des  couleurs. 

^9.  Le  jafpe  &  le  mica:  cette  combinaifon 
n’exifte  peut-être  pas  dans  la  Nature  ,  du 
moins  je  ne  connois  aucune  fubftance  qui  la 
repréfente;  &,  lorfque  le  mica  fe  trouve 
avec  le  jafpe,  il  eft  feulement  uni  légère¬ 
ment  à  fa  furface,  &  non  pas  incorporé  dans 
fa  fubftance. 

6°.  Le  jafpe  &  le  feld-fpath:  &  70.  le 
jafpe  &  le  fchorl  ;  ces  deux  mélanges  for¬ 
ment  également  des  porphyres. 

8°.  Le  mica  &  le  feld-fpath  :  il  en  eft  de 
ce  mélange  ,  à-peu-près  comme  du  cin¬ 
quième;  c’eft-à-dire,  de  celui  du  jafpe  &  du 
mica  :  on  trouve  en  effet  du  feld-fpath  cou¬ 
vert  &  chargé  de  mica ,  mais  qui  n’eft  point 
incorporé  dans  fa  fubftance. 

90.  Le  mica  &  le  fchorl  :  cette  combinai¬ 
fon  ne  m’eft  pas  mieux  connue,  &  peut-être 
n’exifte  pas  plus  dans  la  Nature  que  la  pré¬ 
cédente  &  la  cinquième. 

ioç.  Le  feld-fpath  &  le  fchorl  :  ce  mélangé 
eft  celui  qui  a  formé  la  matière  des  ophites* 
dont  il  y  a  pluffeurs  variétés  ;  mais  toutes 
compofées  de  feldfpath ,  plus  ou  moins  mêlé 
de  fchorl  de  différentes  couleurs.^ 

Des  dix  combinaifons  de  ces  memes  cinq 
verres  primitifs,  pris  trois  à  trois,  &  qui» 
dans  la  fpéculation,  paroiffent  être  égale¬ 
ment  pofltbles,  nous  n’en  connoiffons  néan¬ 
moins  que  trois,  dont  deüx  tonnent  les  gra¬ 
nits,  &  la  troifième  un  porphyre  différent 
des  deux  premiers;  car,  i°.  le  quartz,  le 
feld-fpath  Ôl  le  mica  compofent  la  fubftance 
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de  plufieurs  granits;  a°.  d’autres  granits, 
au  lieu  de  mica  ,  font  mêlés  de  fchorl  ;  & 
3°.  il  y  a  du  porphyre  compofé  de  jafpe,, 
de  feld-fpath  &  de  fchorl. 

Enfin  ,  des  quatre  combinaifons  des  cinq 
verres  primitifs  pris  quatre  à  quatre,  nous 
n  en  connoilfons  qu’une ,  qui  eft  encore  un 
granit,  dans  la  compofition  duquel  le  quartz, 
le  mica,  le  feld-fpath  &  le  fchorl  fe  trou¬ 
vent  réunis.  Je  doute  qu’il  y  ait  aucune  ma¬ 
tière  de  première  formation  qui  contienne 
ces  cinq  matières  enfemble;  tant  il  eft  vrai 
que  la  Nature  ne  s’eft  jamais  foumife  à  nos 
abftra&ions;  car,  de  ces  vingt-cinq  combi¬ 
naifons,  toutes  également  poiïibles  en  fpé- 
i  culation ,  nous  n’en  pouvons  compter  en  réa¬ 
lité  que  onze,  &  peut-être  même,  dans  ce 
:  nombre,  y  en  a-t-il  quelques-unes  qui  n’ont 
] pas  été  produites ,  comme  les  autres,  par  le 
feu  primitif,  &  qui  n’ont  été  formées  que 
ides  détrimens  des  premières,  réunis  par  l’in¬ 
termède  de  l’eau. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  porphyre  eft  la  plus 
précieufe  de  ces  matières  compofées  ;  jc’eft , 
après  le  jafpe ,  la  plus  belle  des  fubftànces 
'vitreufes  en  grandes  malfes  ;  il  eft,  comme 
mous  venons  de  le  dire,  formé  de  jafpe,  de 
feld-fpath  &  de  petites  parties  de  fchorl  in¬ 
corporées  enfemble.  On  ne  peut  le  confondre 
avec  les  jafpes ,  puilque  ceux-ci  font  d’une 
fubftance  fimple,  &  ne  contiennent  ni  feld- 
fpath  ,  ni  fchorl  ;  on  ne  doit  pas  non  plus 
rmettre  le  porphyre  au  nombre  des  granits, 
{parce  qu’aucun  granit  ne  contient  du  jafpe, 
C&  qu’ils  font  compofés  de  trois  &  même  de 
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quatre  autres  fubftances,  qui  font  le  quarts 
le  feld-fpath  ,  le  fchorl  &  le  mica.  De  ces 
trois  *ou  quatre  fubftances  ,  il  n’y  a  que  le 
feldfpath  &  le  fchorl  qui  foient  communs 
aux  deux;  Le  porphyre- a  donc_  fa  nature 
propre  &  particulière,  &  il  paroît  être  plu3 
éloigné  du  granit  que  du  jafpe  ;  car  le  quarts, 
qui  entre  toujours  dans  la  compofition  des 
granits,  ne  fe  trouve  point  dans  les  porphy¬ 
res,  qui  tous  ne  contiennent'  que  du  jafpe, 
du  feld-fpath  &  du  fchorl. 

Le  nom  de  porphyre  fembleroit  défigner 
exclufivement  une  matière  d  un  rouge  qs 
pourpre,  &  c’eft  en  effet  la  couleur  du  plus 
beau  porphyre  ;  mais  cette  dénomination  s  eft 
étendue  à  tous  les  porphyres,  de  quelque 
couleut  qu’ils  foient ,  car  il  en  eft  des  por¬ 
phyres  comme  des  jafpes;  il  y  en  a  de  pius 
ou  moins  colores  de  rouge,  de  bfun,  de  vert 
&  de  differentes  nuances  de  quelques  autres 
couleurs.  Le  porphyre  rouge  eft  feme  de  très- 
petites  taches  plus  ou  moins  blanches  &  quel¬ 
quefois  rougeâtres  ;  ces  taches  préfentent  les 
parties  du  feld  fpa-rh  &  du  fchorl  ;  qui  font 
difféminées  &  incorporées  dans  la  pâte  d.u 
jafpe;  &  le  caraftère  eflentiel  de  tous  les 
porphyres  ,  &  par  lequel  ils  font  toujours 
reconnoifl  blés ,  c’eft  ce  mélange  du  feld- 
fpath  ou  du  fchorl,  ou  de  fous  deux  en-i 
fetnble,  avec  la  matière  du  jafpe:  ils  font 
d’autant  plus  opaques  &  plus  colorés:  que 
le  jafpe  eft  entré  en  plus  grande  quantité 
dans  leur  compofition,  &  iis  prennent  au 
contraire  un  peu  de  tranfparence  lorfqiie  le 
féld-fpath  y  eft  en  grande  quantité.  Nous  pou- 
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vons,  ,à  ce  fujet ,  -obferver  qu’én  général , 
dans  les  matières  vitreufes  produites  parle 
feu  primitir ,  plus  il  y  a  de  tranfparence ,  & 
plus  il  y  a  de  dureté;  au  lieu  que,  dans  les 
matières  caîcinables,  toutes  formées  par  l'in¬ 
termède  de  1  eau  ,  la  tranfparence  indique  la 
molleflè.  Ainfr,  moins  un  porphyre  eft  opaque, 
plus  il  eft  dur,  &,  au  contraire,  plus  un 
maibre  eft  traniparent,  plus  il  eft  tendre; 
on  le  voit  évidemment  dans  le  marbre  de 
Pàros  &  dans  les  albâtres;  cette  différence 
vient  de  ce  que  le  fpath  calcaire  eft  plus’ 
tendre  que  la  pâte  du  marbre  dans  laquelle 
il  eft  mêlé,  &  que  le  feld-fpath  &  le  fehorl 
font  auffi  durs  que  le  quartz;&  le  jafpe,  avec, 
lefquels  ils  font  incorporés  dans  les  porphyres 
<  Si  les  granits. 

11  n  y- a  ni  quartz  ni  mica  dans  lés  por¬ 
phyres,  &  il  eft  ailé  de  les  diftinguer  des 
granits  ,  ;qui  contiennent  toujours  du  quartz 
i&  fouvent  du  mica;  il  y  a  plus  de  cohérence 
entre  les  parties  de  la  matière  dans  les  por¬ 
phyres  que  dans  les  granits,  fur- tout  dans 
ceux  où  le  mélangé  du,  mica  diminue  non- 
feulement  la  cohéfion  des  parties ,  mais  auftï 
îa:  denfité  de  la  maffe.  Dans  le  porphyre ,  c’eft 
lé  fond  ou  la  pâte  qui  eft  profondément  co¬ 
lorée  ,  &  les  grains  de  feld  fpath  &  de  fehorl 
font  blancs,  ou  quelquefois  ils  font  de  la 
couleur  du  fond,  &i  alors  feulement  d’une 
teinte  plus  foible;  dans  le  granit,  au  con¬ 
traire,  c’eft  le  feld-fpath  &  le  fehorl  qui 
font  colorés ,  &  le  quartz,  que  l’on  peut  re¬ 
garder  comme  fa  pâte ,  eft  toujours  blanc  , 

ç’eft  ce  qui  prouve  que  le  porphyre  a  la 
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matière  du  jafpe  pourbafe,  comme  le  granit 
celle  du  quartz. 

Quelques  Naturaliftes,  en  convenant  avec 
moi  que  le  feld-fpath  &  le  fchorl  entrent, 
comme  parties  conftituantes,  dans  les  por¬ 
phyres,  fe  refufent  à  croire  que  la  matière,' 
qui  en  fait  la  pâte,  foit  réellement  du  jafpe, 
&  ils  fe  fondent  fur  ce  que  la  caflure  du  por¬ 
phyre  n’eft  pas  aufli  nette  que  celle  du  jafpe; 
mais  ils  ne  font  pas  attention  que,  parmi  les 
jafpes,  il  y  en  a  qui  ont  la  caflure  un  peu 
terreufe  comme  le  porphyre,  &  qu’on  ne 
doit  le  comparer  qu’aux  jafpes  communs,  qui 
fe  trouvent  en  grandes  maflTes,  &  non  aux 
jafpes  fins,  qui  font  de  fécondé  formation.' 
Ces  nouveaux  jafpes  ont  la  caflure  plus 
brillante  que  celle  des  anciens,  defquels  ils 
tirent  leur  origine,  &  ces  anciens  jafpes  ne 
diffèrent  pas,  par  leur  caflure,  de  la  matière 
qui  fait  la  pâte  des  porphyres. 

Quoique  beaucoup  moins  commun  que  les 
granits ,  le  porphyre  ne  laiffe  pas  de  fe  trou¬ 
ver  en  fortes  maflTes ,  &  même  par  grands 
blocs  en  quelques  endroits  (i);  il  eft  ordi¬ 
nairement  voifin  des  jafpes,  &  tous  deux 
portent,  comme  le  granit,  fur  des  roches 
quartzeufes  ;  &  cette  proximité  indique  entre 
eux  une  formation  contemporaine.  La  folidité 
très  durable  de  la  fubftance  du  porphyre, 
attelle  de  même  fon  affinité  avec  le  jafpe; 


(d)  On  en  voit  à  Conflantinople  de  très  hautes  co¬ 
lonnes  d’une  feule  pièce,  dans  l’Eglife  de  Sainte  Sophie; 
on  croit  que  ces  colonnes  viennent  de  la  Thébaïde. 

ils 
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ils  ne  fe  terniffent  tous  deux  que  par  une  très 
longue  impreflion  des  élémens  humides,  oc, 
de  toutes  les  matières  du  globe  que  l’on  peut 
employer  en  grand  volume,  le  quartz,  le 
jafpe  &  le  porphyre  font  les  plus  inaltéra¬ 
bles  ;  le  temps  a  effacé  &  détruit  en  partie 
les  caractères  hiéroglyfiques  des  colonnes  8c 
des  pyramides  du  granit  Égyptien;  au  lieu 
que  les  jafpes  &  les  porphyres,  dans  les  mo- 
numens  les  plus  anciens ,  ne  paroiffent  avoir 
reçu  que  de  légères  atteintes  du  temps,  8c 
il  eft  à  croire  qu’il  en  feroit  de  même  des 
ouvrages  faits  de  quartz,  ft  les  Anciens 
l’euffent  employé;  mais,  comme  il  n’a  ni 
couleurs  brillantes,  ni  variétés  dans  fa  fubf- 
tance,  &  que  fa  grande  dureté  le  rend  très- 
diiïïcile  à  travailler  8i  à  polir,  on  l’a  toujours 
rejeté;  &,  d’autre  part,  les  porphyres  &  les 
jafpes  ne  fe  trouvant  que  rarement  en  gran¬ 
des  maffes  continues,  on  a,  de  tout  temps  , 
préféré  les  granits  à  ces  premières  matières, 
pour  les  grands  monumens. 

Le  quartz ,  qui  forme  la  roche  intérieure 
du  globe ,  eft  en  même  temps  la  bafe  uni- 
verfclle  des  autres  matières  vitreufes  ;  il  fou- 
tient  les  maffes  des  granits  &  celles  des  por¬ 
phyres  &  des  jafpes ,  &  tous  font  plus  ou 
moins  contigus  à  cette  roche  primitive,  à 
laquelle  ils  tiennent  comme  à  leur  matrice 
ou  mère  commune,  qui  femble  les  avoir 
nourris  des  vapeurs  qu’elle  a  laiffé  tranfpi- 
rer  ,  8c  qui  leur  a  fait  part  des  tréfors  de  fon 
fein,  en  les  teignant  des  plus  riches  couleurs. 

M.  Ferber  ayant  curieufement  examiné 
tous  les  porphyres  en  Italie,  les  diftingue 
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en  cinq  fortes,  i°.  le  porphyre  rouge  qui 
eft  le  plus  commun,  &  dont  le  fond  eft  d’un 
rouge  foncé  avec  de  petites  taches  blanches 
&  oblongues,  fouvent  irrégulières  ou  pa- 
ralléüpipèdes.  Le  fond  de  ce  porphyre  eft 
d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  &  quelque¬ 
fois  fi  brun  qu’il  tire  fur  le  noir.  «  On  ne 
„  peut  nier,  dit-il,  que  la  matière  de  ces 
»  taches  ne  foit  du  fpath  dur,  opaque,  corn- 
„  paéte,  blanc  de  lait,  &  en  même  temps 
»  de  la  nature  du  Jchorl  ;  ce  que  la  forme  & 
»  la  fimple  vue  indiquent  affez  ;  il  en  eft  de 
„  même  des  autres  fortes  de  porphyres ,  8c 
„  il  me  paroît  que  ces  taches  font  d’une 
»>  efpèce  de  pierre  qui  tient  le  milieu  entre 
„  Je  feld-fpath  &  le  fchorl.  En  général,  con- 
„  tinue-t-il,  il  y  a  très-peu  de  différence 
j}  effentielle  entre  le  fchorl ,  le  fpath  dur  ou 
»>  feld- fpath,  le  quartz,  les  autres  cailloux 
v  &  les  grenats.  » 

Je  dois  obferver  que  tout  ce  que  dit  ici 
M.  Ferber,  loin  de  répandre  de  la  lumière 
fur  ce  fujet,  y  porte  de  la  confufion.  Le 
fchorl  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  feld- 
fpathi  il  n’y  a  point  de  pierre  dont  la  fubf- 
tance  tienne  le  milieu  entre  le  feld- fpath  & 
le  fchorl.  La  fubftance  qui ,  dans  les  por- 
phvres,  fe  trouve  incorporée  avec  la  matière 
du"  jalpe ,  n’eft  pas  uniquement  du  fchorl, 
mais  auifi  du  feld- fpath,  La  différence  du 
fchorl  au  feld-fpath  eft  bien  connue  &  cer¬ 
tainement  le  fchorl,  le  fpctk  dur  (feld-fpath), 
le  quartz,  les  cailloux  &  les  grenats  ,  ont  cha¬ 
cun  entr’eux  des  différences  effentielles  que 
çe  Minéralogifte  n’auroit  pas  dû  perdre  de  vue. 
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«Le  porphyre  taché  de  blanc,  continue 
»  M.  Ferber ,  dont  il  y  a  deux  variétés  ;  la 
»  première  eft  le  porphyre  noir,  propre- 
»  ment  dit,  dont  le  fond  eft  entièrement 
»  noir  avec  de  petites  taches  oblongues ,  & 
»?  qui  ne  diffère  du  porphyre  rouge  que  par 
v  cette  couleur  du  fond;  la  fécondé  variété 
n  eft  la  ferpentlne  noire  antique,  dont  le  fond 
»?  eft  noir  avec  de  grandes  taches  blanches 
»  oblongues  ou  parallélipi pèdes.  « 

30.  >»  Le  porphyre  à  fond  brun  avec  de 
»  grandes  taches  verdâtres  oblongues  :  il  s’en 
»?  trouve  auffi  dont  le  fond  eft  d’un  brun- 
»  rougeâtre  avec  des  taches  d’un  vert-clair, 
»  &  d’autres  dont  le  fond  eft  d’un  brun- 
v  noirâtre  avec  des  taches  moitié  noirâtres 
»  &  moitié  verdâtres.  « 

4e*.  »  Le  porphyre  vert  dont  il  y  a  plu- 
»  fieurs  variétés  :  iQ.  la  ferpentine  verte  an- 
»>  tique ,  dont  le  fond  eft  vert  &  les  taches 
n  oblongues  &  parallélipipèdes  font  d’un  vert 
«  plus  ou  moins  clair,  &  de  la  nature  du 
«  feld- fpath  ou  du  fehod.  On  trouve  quelque- 
»>  fois  dans  ces  pierres  des  bulles  telles  que 
«  celles  qui  le  forment  dans  les  matières 
»>  fondues  par  la  fortie  de  l’air  qui  y  eft  ren- 
»  fermé;  on  y  voit  aufli  affez  fouvent  des 
«  taches  blanches  &  tranfparentes  arrondies 
?»  irrégulièrement,  &  qui  paroiffent  être  de 
«  la  nature  de  l’agate.  au.  Le  porphyre  à 
»  fond  vert  taché  de  blanc.  30.  Le  porphyre 
»  à  fond  vert-foncé  avec  des  taches  noires. 
«  40.  Le  porphyre  à  fond  vert-clair  ou  plu- 
»?  tôt  jaune-verdâtre  taché  de  noir.  ?> 

5?»  »  Le  porphyre  vert,  proprement  dit, 
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v  qui  a  plufieurs  variétés.  La  première  à  fond 
»  vert-foncé  prefque  noir,  de  la  nature  du. 
s>  jafpe,  avec  des  taches  blanches  diftin&es, 
»  oblongues,  en  forme  de  fckorl ,  plus  grandes 
»  que  les  taches  du  porphyre  noir,  &  plus 
»  petites  que  celles  de  la  ferpenrine  noire  an- 
»  tique.  La  fécondé  variété  eft  à  fond  de  la 
v  nature  du  jafpe,  d’un  vert-foncé  avec  de 
»  petites  tacites  blanches,  rondes  &  longues, 
5>  &  reffemble  à  la  couleur  près  au  prophyre 
i>  rouge.  La  troifième  à  fond  vert-foncé  qui 
*>  cil  de  la  nature  du  trapp  ;  les  taches  font 
v  blanches  ,  quartzeufes  ,  irrégulières  ,  & 
j>  quelquefois  fi  grandes  &  fi  nombreufes, 
s>  qu’on  diroit ,  avec  raifon ,  que  le  fond  eft 
»  blanc  ;  de  temps  en  temps  le  fond  s’eft 
v  criftaliifé  en  rayons  de  fchorl  ;  alors  cette 
efpèce  de  porphyre  vert  fe  rapproche 
5>  beaucoup  de  l’efpèce  du  granit,  qui  eft 
«  mêlé  de  fchorl  au  lieu  de  mica.  La  qua- 
?>  trième  à  fond  vert-foncé  de  la  nature  du 
«  trapp ,  comme  celle  du  précédent,  avec  de 
v  petites  taches  blanches  ferrées,  oblongues 
v  comme  du  fchorl ,  rarement  d’une  figure 
»  régulière ,  ou  déterminée ,  mais  entrelacées 
»  les  unes  dans  les  autres  &  repliées  comme 
v  de  petits  vers;  les  ouvriers  appellent  cette 
j)  variété,  porphyre  vert  fleuri.  La  cinquième 
»  d’un  fond  vert-clair  de  la  nature  du  trapp , 
»  avec  de  petites  taches  oblongues  ,  de 
?>  figure  déterminée,  &  détachées  les  unes 
a  des  autres ,  &  de  petits  rayons  de  fchorl 
t>  noir  ( c).  « 


(O  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  page  Sj7  &  fiir* 
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7e  ne  puis  m’empêcher  d’obferver  encore 
que  cet  habile  Minéralogifte  confond  ici  le 
fchorl  avec  le  feld-fpath  dans  l'a  defcriptiori 
de  la  première  variété  du  porphyre  vert* 
&  qu’en  même  temps  qu’il  femble  attribuer1 
au  feu  la  formation  de  cette  pierre,  il  dit 
qu’on  y  trouve  des  agates;  or,  l’agate  étant 
formée  par  l’eau,  il  n’eft  pas  probable  que 
cette  pierre  de  porphyre  ait  été  pour  le  refie 

firoduite  par  le  feu,  à  moins  d’imaginer  que 
'agate  s’efl  produite  par  infiltration  dans  les 
bulles  dont  M.  Ferber  remarque  que  cette 
pierre  eft  fouillée. 

Je  remarquerai  auffi  que  fur  ces  cinq  va¬ 
riétés,  il  n’y  a  que  les  deux  premières  qui 
foient  de  vrais  porphyres  ;  &  qu’à  l’égard 
des  trois  dernières  variétés  dont  le  fond  n’eft 
pas  du  jafpe  ,  mais  de  la  matière  tendre  ap¬ 
pelée  trapp ,  on  ne  doit  pas  les  mettre  au 
nombre  des  porphyres,  puifqu’elles  en  diffè¬ 
rent  non- feulement  parleur  moindre  dureté, 
mais  même  par  leur  compofition,  &  autant 
que  le  jafpe  diffère  du  trapp;  ceci  nous  dé¬ 
montre  que  M.  Ferber  a  confondu,  fous  le 
nom  de  porphyre ,  plufieurs  fubftances  qui 
ifont  d’une  autre  effence ,  &  que  celles  qu’il 
!  nomme  ferpentlms  noires  antiques  &  ferpentines 
i vertes  antiques,  font  peut-être, comme  le  trapp, 
îdes  matières  différentes  du  porphyre;  nous 
(pouvons  même  dire  que  ceux  qui,  comme 
M.  Ferber,  dans  le  Vicentin,  &  M.  Sou- 
lavie  dans  le  Vivarais,  n’ont  obfervé  la  Na- 
tture  qu’en  défordre,  n’ont  pu  prendre  que 
;de  fauffes  idées  de  fes  ouvrages  &  fe  mé¬ 
prendre  fur  leur  formation.  Dans  ces  terreins 

1  3 


ic-t  Hîjioire  naturelle 

bouleverfés ,  les  matières  produites  par  ld 
féu  primitif,  mêlées  à  celles  qui  ont  enftiite 
été  formées  par  le  tranfport  ou  l’intermède 
de  l’eau,  &  toutes  confondues  avec  celles 
qui  ont  été  altérées,  dénaturées  ou  fondues 
par  le  feu  des  volcans  ,  fe  préfentent  en- 
iemble  ;  ils  n’ont  pu  reconnoître  leur  origine 
ni  même  les  diftinguer  affez  pour  ne  pas 
tomber  dans  de  grandes  erreurs  fur  leur  for¬ 
mation  &  leur  effence  ;  il  me  paroît  donc 
que  quoique  M.  Ferber  foit  l’un  des  plus  at¬ 
tentifs  de  ces  Obfervateurs,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  fes  deferiptions  &  obfervations  , 
finon  qu’il  fe  trouve  dans  ces  terreins  vol- 
canifés  des  matières  prefque  femblables  aux 
vrais  porphyres  ;  &  fi  cela  eft  ,  n’y  a-t-il 
pas  toute  raifon  de  penfer  avec  moi,  que  le 
feu  primitif  a  formé  les  premiers  porphyres, 
dans  lefquels  je  n’ai  admis  que  le  mélange 
du  jafpe  ,  du  feld-fpath  &  du  fchorl  ,  parce 
que  je  n’ai  jamais  vu  dans  le  porphyre  des 
parties  quartzeufes,  &  que  je  penfe  qu’il  faut 
diftinguer  les  vrais  &  anciens  porphyres  pro¬ 
duits  par  le  feu  primitif,  de  ceux  qui  l’ont 
été  poftérieurement  par  celui  des  volcans; 
ceux-ci  peuvent  être  mêlés  de  plufteurs 
autres  matières  de  fécondé  formation ,  au 
lieu  que  les  premiers  ne  pouvoient  être  com- 
pofés  que  des  verres  primitifs,  feules  ma¬ 
tières  qui  exiftoient  alors. 

Après  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica,  le  feld- 
fpath  &  le  fchorl,  qui  font  les  fubftances  les 
plus  fimples ,  on  peut  donc  dire  que  de 
toutes  les  autres  matières  en  grandes  mafles 
&  produites  par  le  feu ,  le  porphyre  &  les 
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roches  Vitreufes,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  font  les  plus  fimples,  puifqu 'elles  ne 
contiennent  que  deux  ou  trois  de  ces  pre¬ 
mières  fubftances;  cependant  ces  mêmes  ro¬ 
ches  vitreufes  &  les  porphyres,  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  auili  communs  que  le  granit 
qui  contient  trois  &  (ouvent  quatre  de  ces 
fubftances  primitives:  c’eft  de  toutes  les  ma¬ 
tières  vitreufes  la  plus  abondante  &  celle 
qui  le  trouve  en  plus  gtandes  malles ,  puifque 
le  granit  forme  les  chaînes  de  la  plupart  des 
montagnes  primitives  fur  tout  le  globe  de  la 
terre  ;  c’eft  même  cette  grande  quantité  de 
granit  qui  a  fait  penfer  à  quelques  Natura- 
liftes ,  qu’on  devoit  le  regarder  comme  la 
pierre  primitive  de  laquelle  toutes  les  autres 
pierres  vitreufes  avoient  tiré  leur  origine  ; 
je  conviens  avec  eux  que  le  granit  a  donné 
naiffance  à  un  grand  nombre  d’autres  fubf¬ 
tances  par  fes  différentes  exudations  &  dé- 
compofitions ;  mais,  comme  U  eft  lui  -  même 
compofé  de  trois  ou  quatre  matières  tres- 
évidemment  reconnoiffabies ,  il  faut  nécellai- 
rement  admettre  la  priorité  de  1  exiftence  dô 
ces  mêmes  matières,  &  par  cette  raifort 
regarder  le  quartz,  le  mica,  le  feldlpath  5 c 
le  fchorl  qu’il  contient ,  comme  des  fubf¬ 
tances  dont  la  formation  eft  antérieure  à  la 
Tienne. 

En  fuivant  l’ordre  qui  nous  conduit  des 
fubftances  fimples  aux  matières  compofées, 
&  toujours  en  grandes  maffes,  nous  avons 
donc  d’abord  le  quartz,  le  jafpe,  le  mica, 
le  feld-fpath  &  le  fchorl  que  nous  regardons 
comme  des  matières  fimples;  enfuite  les  ro* 
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ches  vitreules  qui  ne  contiennent  que  deux 
de  ces  cinq  premières  fubftances;  après  quoi 
viennent  les  porphyres  &  les  granits  qui  en 
contiennent  trois  ou  quatre:  on  verra  qu’en 
général  le  développement  des  caufes  &  des 
effets  dans  la  formation  des  maffes  primitives 
du  globe ,  s’eft  fait  dans  une  fucceffion  rela¬ 
tive  aux  différens  degrés  de  leur  denfité,  fo- 
lidité  &  fufibilité  refpe&ives,  &  que  de  tous 
les  mélanges  ou  combinaifons  qui  fe  font 
faites  des  cinq  verres  primitifs,  celle  de  la 
réunion  du  quartz,  du  mica,  du  feld-fpath  & 
du  fchorl,  eft  non-feulement  la  plus  com¬ 
mune,  mais  qu’elle  eft  tellement  univerfelle 
&  fi  générale,  que  les  granits  femblent  avoir 
exclus  les  réfultats  de  la  plupart  des  autres 
combinaifons  de  ces  verres  primitifs. 
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DU  GRANIT. 

D  e  toutes  les  matières  produites  par  le 
feu  primitif,  le  granit  eft  la  moins  fimplc 
&  la  plus  variée;  il  eft  ordinairement  com- 
pofé  de  quartz,  de  feld-fpath  &  de  fchorl  ; 
ou  de  quartz,  de  feld-fpath  &  de  mica;  ou 
enfin  de  quartz,  de  feld-fpath,  de  fchorl  & 
de  mica  :  de  ces  quatre  fubftances  primitives, 
les  plus  fufibles  font  le  feld-fpath  &  le  fchorl; 
ces  verres  de  nature  fe  fondent  fans  addition 
au  même  degré  de  feu  que  nos  verres  fafti- 
ces  ,  tandis  que  le  quartz  réfifte  au  plus  grand 
feu  de  nos  fourneaux  ;  le  feldfpath  &  le  fchorl 
font  aufli  beaucoup  plus  fufibles  que  le  mica , 
auquel  il  faut  appliquer  le  feu  le  plus  violent 
pour  le  réduire  en  verre  ou  plutôt  en  fcories 
fpumeufes.  Enfin  le  feld-fpath  &  le  fcnorl 
communiquent  la  fufibilite  aux  matières  dans 
lefquelles’ ils  fe  trouvent  mélangés,  telles 
que  les  porphyres,  les  ophytes  &.  les  granits 
qui  tous  peuvent  fe  fondre  fans  aucune  ad¬ 
dition  ni  fondant  étranger  (<î);  or  ces  dif- 


(„)  1°.  Un  morceau  de  très  beau  granit  rouge  très 
vif,  très  dur,  faifant  feu  dans  tous  les  points,  enfermé 
dans  un  petit  creufet  de  belle ,  &  recouvert  cl  un  autre» 
a  coulé  en  verre  noir  en  moins  de  deux  heures . 

i*.  Un  morceau  de  granit  noir  &  blanc  très  dur ,  du 
poids  de  cinq  gros  vingt-deux  grains ,  a  formé  ,  dans  le 
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férens  degrés  de  fufibilité  refpeftive  dans  les 
matières  qui  compolent  le  granit,  &  parti¬ 
culièrement  la  grande  fufibilité  du  feld-fpath 
&  du  fchorl ,  me  femblent  fuffire  pour  ex¬ 
pliquer  d’une  manière  fatisfaifante  la  forma¬ 
tion  du  granit. 

En  effet ,  le  feu  qui  tenoit  le  globe  de  la 
Terre  en  liquéfa&ion  a  néceffairement  eu 
des  degrés  différens  de  force  &  d’atiion  ;  le 
quartz  ne  pouvoit  fe  fondre  que  par  le  feu 
le  plus  violent ,  8z  n’a  pu  demeurer  en  fu- 
fion  qu’autant  de  temps  qu’a  duré  cette  ex¬ 
trême  chaleur;  dès  qu’elle  a  diminué,  le 
quartz  s’eft  d’abord  confolidé  ,  &  fa  furface 
frappée  du  refroidiffement  s’eft  fendue,  écail¬ 
lée,  égrénée  c<jmme  il  arrive  à  toute  efpèce 
de  verre  expofé  à  l’attion  de  l’air.  Toute  la 
fuperficie  du  globe  devoit  donc  être  cou¬ 
verte  de  ces  premiers  débris  de  la  décrépi¬ 
tation  du  quartz  immédiatement  après  fa 
confolidation  ;  &  les  groupes  élancés  des 


même  temps',  une  feule  mafTe  vitreufe  noire  très  com¬ 
pare  ,  très  homogène  : 

3q.  Un  morceau  de  porphyre  très  bran,  piqué  de 
blanc  ,  très  dur  ,  de  deux  gros  vingt-huit  grains ,  a  coulé 
au  point  d’enduire  abfolument  le  creufet  de  verre  noir; 
ces  trois  morceaux  antiques  ont  été  trouvés  à  Autun. 

4°.  J’ai  expofé  au  même  feu  de  beau  quartz  blanc 
d’Auvergne ,  il  y  a  pris  un  blanc  plus  mat ,  plus  opa¬ 
que  ,  y  eft  devenu  plus  tendre ,  plus  aifé  à  égréner  au 
doigt ,  mais  fans  aucune  fufion  ;  pas  même  aux  endroits 
oit  il  touchoit  le  creufet.  Lettre  de  M.  de  Morveau  à 
M.  de  Buffon,  Dijon ,  27  Octobre  1778, 
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montagnes  ifolées ,  les  Commets  des  grandes 
bourfouflures  du  globe,  qui  dès-lors  s’étoient 
faites  dans  la  maffe  quartzeufe  ,  ont  été  les 
premiers  lieux  couverts  de  ces  débris  du 
quartz,  parce  que  ces  éminences,  qui  pré- 
fentoient  toutes  leurs  faces  au  refroidiffe- 
ment ,  en  ont  été  plus  complettement  &  plus 
vivement  frappées,  que  toutes  les  autres  por¬ 
tions  de  la  Terre. 

Je  dis  refroidiflement,  par  rapport  à  la 
prodigieufe  chaleur  qui  avoit  jufqu’alors  tenu 
le  quartz  en  fufion  ;  car  dans  le  moment  de 
fa  confolidation ,  le  feu  étoit  encore  affez 
violent  pour  diffiper  les  micas,  dont  l’exfo- 
liation  ne  fut  que  le  fécond  détriment  du 
quartz  déjà,  brifé  en  écailles  &  en  grains  par 
le  premier  degré  du  refroidiffement.  Le  feld¬ 
spath  &  le  fchorl  bien  plus  fufibles  que  le 
mica,  étoient  encore  en  pleine  fonte  au  point 
de  feu  où  le  quartz  déjà  confolidé ,  s’égrénoit 
faute  de  recuit  &  formoit  les  micas  par  Ces 
exfoliations. 

Le  feld-fpath  &  le  fchorl  doivent  donc 
être  confidérés  comme  les  dernières  fontes 
des  matières  vitreufes;  ces  deux  derniers 
verres  en  fe  refroidiffant  durent  s’amalgamer 
avec  les  détrimens  des  premiers.  Le  feu,  qui 
avoit  tenu  le  quartz  en  fufion,  étoit  bien 
plus  violent  que  celui  qui  tenoit  dans  ce 
même  état  le  feld-fpath  &  le  fchorl,  &  ce 
n’eft  qu’après  la  confolidation  du  quartz  & 
même  après  fa  réduélion  en  débris,  que  les 
micas  fe  font  formés  de  fes  exfoliations,  & 
ce  n’eft  encore  qu’après  ce  temps,  que  le 
feld-fpath  &  le  fchorl  auxquels  il  ne  faut 
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qu’un  feu  médiocre  pour  refter  en  fufiônj 
ont  pu  fe  réunir  avec  les  détriinens  de  ces 
premiers  verres;  ainfi,  le  feld-fpath  &  le 
fchorl  ont  rempli  comme  des  cimens  addi- 
tionels,  les  interftices  que  laiffoienr  entr’eux 
les  grains  de  quartz  ou  de  jal'pe  &  les  parti¬ 
cules  de  mica;  ils  ont  lié  eniénible  ces  dé¬ 
bris,  qui  de  nouveau  prirent  corps  &  for¬ 
mèrent  les  granits  &  les  porphyres;  car  c’eft 
en  effet,  fous  la  forme  d’un  ciment  introduit 
&  aglutiné  dans  les  porphyres  &  les  granits, 
qu’ils  s’y  préfentent. 

En  effet,  les  quartz  en  grains  décrépites 
ou  exfoliés  en  micas,  doivent  couvrir  gé¬ 
néralement  la  furface  du  globe,  à  l’exception 
des  fentes  perpendiculaires  qui  venoienr  de 
s’ouvrir  par  la  retraite  que  ht  fur  elle-même 
toute  la  matière  liquéfiée  en  fe  confolidant  ; 
le  feu  de  l’intérieur  exhaloit  par  ces  fentes, 
comme  par  autant  de  foupiraux,  les  vapeurs 
métalliques  qui  s’étant  incorporées  avec  la 
fubftance  du  quartz  l’ont  modifiée,  colorée 
&  convertie  en  jafpe,  lequel  ne  diffère  en 
effet  du  quartz,  que  par  ces  impreffions  de 
vapeurs  métalliques ,  &  qui  s’étant  confolidé 
&  recuit  dans  ces  fentes  du  quartz,  &  à 
l’abri  de  l’aflion  des  élémens  humides,  eft 
demeuré  folide  &  n’a  fourni  à  l’extérieur, 
qu’une  petite  quantité  de  dérrimens  que  le 
feld-fpath  &  le  fchorl  aient  pu  faifir  ;  les 
jafpes  ne  préfentant  que  leur  fommet  & 
étant  du  relie  contenus  dans  les  fentes  per¬ 
pendiculaires  de  la  grande  maffe  quartzeule, 
ne  purent  recevoir  le  feld-fpath  &  le  fchorl, 
que  dans  cette  partie  fupérieure  fur  laquelle 
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fe  fit  une  décrépitation  femblable  à  celle  du 
quartz,  parce  oue  cette  partie  de  leur  mafle 
étoit  en  effet  a  feule  qui  put  être  réduite 
en  débris  par  e  refroidiflement. 

Et  défait,  les  porphyres  qui  n’ont  pu  fe 
former  qu’à  la  fuperficie  des  jafpes,  font  in¬ 
finiment  moins  communs  que  les  granits  qui 
fe  font  au  contraire  formés  fur  la  furface 
entière  de  la  mafle  quartzeufe;  car  les  gra¬ 
nits  recouvrent  encore  aujourd’hui  la  plus 
grande  partie  du  globe,  &  quoique  les  quartz 
percent  quelquefois  au  dehors  &  fe  montrent 
en  divers  endroits  fur  de  fortes  épaifleurs 
&  dans  une  grande  étendue  (£),  ils  n’occu- 


( b )  "Les  quartz  s’oflfrent  à  plufieurs  endroits  dans  les 
Vofges ,  foit  que  les  maffes  de  granits  éboulées  aient  dé¬ 
couvert  les  flancs  de  la  maffe  quartzeufe ,  ou  que  des 
zones  ou  veines  de  quartz  percent  d’ellcs-mêmcs  à  la 
furface.  Dans  les  mines  de  Thillot  &  de  Château-Lam¬ 
bert  ,  fouillées  dans  une  des  racines  de  la  grande  mon¬ 
tagne  du  Balon  ,  &  dont  l’exploitation  fut  autrefois  très 
riche,  &  pourroit  l’être  encore,  le  cuivre  fe  trouve  im¬ 
médiatement  dans  le  quartz  vif,  fans  autre  matrice  ni 
gangue  ;  ce  quartz  efî  d’un  beau  blanc  de  lait ,  &  perce 
en  larges  bandes  jufqu’au  dehors  de  la  montagne.|  On 
rencontre  la  tranche  d’une  autre  très  large  zone  de  quartz , 
coupée ,  dans  le  bas ,  de  la  fuperbe  route  qui  defeend  de 
l’autre  côté  de  cette  même  grande  montagne  du  Balon 
fur  Giromagny,  en  haute  Alface.  Des  maffes  &  des  zo¬ 
nes  de  quartz  fe  préfentent  également  fur  les  coupes  de 
l’autre  route  qui  pénètre  la  montagne,  de  Lorraine  en 
Alface ,  par  la  fource  de  la  iVlofelle ,  Buffang ,  Saint- 
Anarin  &  Jhan,  Enfin,  en  nombre  d’autres  endroits. 
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pent  que  de  petits  efpaces  à  la  furface  de  la 
Terre  en  comparaifon  des  granits,  parce  que 
les  quartz  ont  été  recouverts  &  rehauffes, 


dans  toute  la  chaîne  des  Vofges,  le  quartz  fe  montre  en¬ 
tre  les  granits ,  foit  à  la  bafe ,  foit  aux  côtés  efearpés 
des  montagnes.  Obfervations  communiquées  par  M.  l’Abbé 
Bexon. 

„  Dans  le  canton  de  Salvert  en  Auvergne ,  il  y  a , 
dit  M.  Guettard ,  une  bande  de  plus  de  deux  mille  toi- 
fes  de  long ,  qui  n’eft  que  du  quartz  blanc  ;  elle  reprend 
même  du  côté  de  Roche-d’Agout ,  jufqu'à  une  petite 
butte  qui  eft  auprès  de  la  paroiife  de  Biolet ,  ce  qui  fait 
en  tout  une  longueur  de  plus  de  dix  mille  toifes. 

»  Aux  environs  du  Pont-Gibaud ,  le  long  du  chemin 
de  Clermont  au  Mont-d'or,  il  y  a  du  quartz;  les  mai- 
fons  en  font  bâties  dans  le  canton  de  la  Sauvetat  :  cette 
pierre  eft  ordinairement  d’un  blanc  plus  ou  moins  vif, 
fcc.  »  Mémoire  fur  la  Minéralogie  d’ Auvergne >  dans  ceux 
sic  l’Académie  ces  Sciences  ,  année  1759. 

Prefque  tous  les  rochers  du  Grimfel  (  l’une  des  plus 
hautes  Alpes ,  d’ou  fortent  les  fources  de  l’Aar  &  du 
Rhône),  contiennent  de  beaux  criftaux ;  c’eft  fur  cette 
montagne,  compofée  de  quartz,  qu’ont  été  trouvées  les 
plus  belles  pièces  de  criftal  que  l’on  connoiffe ,  entr’au- 
tres,  celle  qu'a  vue  M.  de  Haller,  &  qui  pefoit  ûx  cens 
quatre-vingt-quinze  livres.  Voyage  de  M.  Bourrit,  tome 
11,  chapitre  3. 

«  On  entrevoit  de  certaines  loix  à  l’égard  de  l'arranger 
nient  refpeftif  de  cet  ordre  ({'anciennes  roches ,  pour  tous 
les  fyftémes  de  montagnes  qui  appartiennent  à  l'Empire 
Rude.  La  chaîne  ouralique ,  par  exemple  ,  a ,  du  côté  de 
{Vient,  fur  toute  fa  longueur,  une  très  grande  abon-. 


des  Minéraux'.  ui 

prefque  par-tout,  par  ces  mêmes  granits ,  qui 
vont  recueilli  dans  leur  fubftance,  prefque 
:tous  les  débris  des  verres  primitifs ,  &  fe 
font  confolidés  &  groupés  fur  la  roche  même 
cdu  globe,  à  laquelle  ils  tiennent  immédiate¬ 
ment,  &  qu’ils  chargent  prefque  par-tout; 
ton  trouve  le  granit  comme  premier  fonds 
au-deflous  des  bancs  calcaires  &  des  couches 
de  l’argille  &  des  fchifles ,  quand  on  peut 
,en  percer  l’épaifleur  (c)  ,  &  nous  ne  devons 
pas  oublier  que  ce  fonds  adluel  de  notre  terre 
.étoit  la  furtace  du  globe  primitif  avant  le 
ttravail  des  eaux  (d). 


idance  de  fchiftes  cornés,  ferpentins  &  talqueux ,  riçlies 
een  filons  de  cuivre  ,  lefqi.els  forment  le  principal  accom- 

ppagnement  du  granit.  Des  jafpes  de  diverfes  couleurs . 

forment  des  lits  de  montagnes  entières ,  &  occupent  de 
:  très  grands  efpaces  ;  de  ce  même  côté,  il  paroît  beaucoup 
de  quartz  en  grandes  roches  toutes  pures».  Observations 
fur  la  formation  des  Montagnes ,  par  M.  P  allas  ,  p.  50. 

(c)  »  Les  montagnes  du  Vicen-in  &  du  Véronnois  font 
ccompofées  d’un  fchifte  argilleux  micacé  ;  comme  on  n’en 

perce  pas  l’épaiffeur ,  on  ignore  s’il  en  eft  de  même  ici 
que  dans  d'autres  pays  de  montagnes ,  c’eft-a-dire ,  s’il 
y  a  au-deffous  de  ce  fchifte  du  granit ,  ce  que  je  pré¬ 
fume  cependant  ;  car  le  granit  perce  &  s’élève  au  delfus 
;  du  fchifte  dans  les  hautes  montagnes  du  Tirol ,  &  le  gra¬ 
nit  gris  ou  granitello  ,  fe  montre  déjà  vers  les  fources  de 
la  rivière  de  Çijmonvç ,  qui  fe  jette  dans  la  Brentan , 
Ferbcr,  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  page  46. 

( d )  »  Il  réfulte  des  faits  que  j'ai  rapportés,  qu’à  l'é¬ 
poque  où  la  mer  commençoit  à  couvrir  les  Pyrénées  de 
produ&ions  marines ,  il  exiftoit  déjà  de  grandes  montagnes , 


II  i  Hifloire  naturelle 

Or  les  granits  font  non-feulement  couches 
fur  cette  antique  furface ,  mais  ils  font  en- 
talîés  encore  plus  en  grand  dans  les  groupes 


purement  graniteufes,  qu'elle  n’a  fait  qu’accroître  par 
d’immenfes  dépôts ,  provenant  de  la  deftruftion  des  corps 
marins  organifés;  mais  l’enveloppe  des  maffes  de  granit, 
continuellement  expofée  aux  injures  du  temps  &  à  l'ac¬ 
tion  des  eaux  du  ciel ,  ne  celle  de  diminuer  depuis  que 
la  mer  s'eft  retirée  du  fommet  des  Pyrénées  :  les  torrens 
furtout,  qui  fillonnent  de  profondes  cavités  dans  le  fein 
de  ces  montagnes ,  entraînent  les  pierres  calcaires  &  ar» 
gilieufes ,  &  dégagent  peu-à-peu  le  granit;  ainfi ,  cette 
roche,  après  une  longue  fuite  de  ficelés ,  fe  trouvera 
entièrement  à  découvert,  telle  enfin  qu’elle  étoit  dif- 
pofée  avant  d’avoir  fervi  de  bafe  à  des  matières  dç 
nouvelle  formation.  Les  Pyrénées,  parvenues  à  leur  pre¬ 
mier  état,  reflembleront  aux  montagnes  graniteufes  du 
Limoufin  ,  qui  paroillent  avoir  fubi  toutes  tes  viciffitudes. 
Les  environs  de  Château  neuf ,  village  fitué  à  fix  lieues  de 
Limoges,  préfentent  des  bancs  inclinés  de  marbre  gris» 
enfermés  de  granit;  cette  isle  calcaire  eft,  félon  M. 
torntio  ,  Ingénieur  géographe  du  Roi ,  d’une  demi-lieue 
de  diamètre ,  &  diftante  de  plus  de  dix  lieues  des  con¬ 
trées  calcaires.  Un  pareil  monument  femble  avoir  été 
Confervé  pour  indiquer  que  les  montagnes  aftuelles  du 
Limoufin,  ne  font  que  le  noyau  d'une  région,  autrefois 
beaucoup  plus  haute ,  formée  par  les  dépôts  de  la  mer , 
Sc  détruite ,  après  la  retraite  des  eaux,  par  les  mêmes 
caufes  qui  rabaiflfent  chaque  jour  la  cime  des  Pyrénées. 

«La  conftitution  intérieure  de  cette  chaîne  ne  permet 
pas  d’admettre ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les 
matières  qui  la  compofent,  aient  été  formées  en  même 

des 
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des  montagnes  primitives  (<?),&  nous  en 
avons  d’avance  indiqué  la  raifon  :  ces  Com¬ 
mets  où  les  degrés  du  refroidiffement  furent 
plus  rapides ,  atteignirent  plutôt  le  point 
de  la  fufion  &  de  la  confolidation  du  feld¬ 
spath  &  du  fchorl ,  en  même  temps  qu’ils  leur 
offroient  à  faifir  de  plus  grandes  épaiffeurs 
de  grains  quartzeux  décrépites. 

Auflï  les  granits  forment-ils  la  plupart  de 
ces  grands  groupes  &  de  ces  hauts  Commets 
élevés  fur  "la  baie  de  la  roche  du  globe 
comme  les  obélifques de  la  Nature, qui  nous 
attellent  fes  formations  antiques,  &  font  les 
premiers  St.  grands  ouvrages  dans  lefquels 
elle  préparoit  la  matière  de  toutes  fes  plus 
riches  productions ,  &  où  elle  indiquent  déjà 
de  loin  le  defîin  fur  lequel  elle  devoir  tracer 
les  merveilles  de  l’organifation  &  de  la 


temps;  il  eft  affé ,  au  contraire,  de  voir  que  îa  forma¬ 
tion  du  granit  a  précédé  celle  des  bancs  calcaires  &  af- 
gilleux  y  auxquels  il  fert  de  bafe«.  EJfai  fur  La  Minéra¬ 
logie  des  monts  Pyrénées  ,  par  M.  l’Abbé  P  a  la Jf au  v 

P<Yc  )*>  Les  granits  me  femblent  mériter  mieux  que  toute? 
fes  autres  roches,  le  nom  de  roches  primitives,  parce 
qu’on  les  trouve  plus  près  du  centre  ,  &  dans-  le  centre 
môme  des  hautes-  chaînes».  Sauflure,  Voyages  dans  les 
Alpes ,  tome  J,  page  99.  —  *;CTeft  une  obfervation  gé¬ 
nérale  que dans  les  grandes  chaînes ,  on  trouve  au- 
dehors  les  montagnes  calcaires,  puis  les  ardoifes.  (Nota* 
L’Auteur  fe  fût  mieux  exprimé  en  difant  les  fckiftes  ) 
puis  les  roches  feuilletées  primitives  y  ôc  enfin  les  gran.ts  » 
Idem ,  ibidem,  page  4O2. 

Minéraux  3  Tome  i. 
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vie  :  car  on  ne  peut  s’empêcher  de  record 
noîrre  dans  la  figuration  généralement  affez 
régulière  des  parties  folides  du  feld-fpath 
&  du  l'chorl  ,  cette  tendance  à  la  ftrutture 
organique,  prife  dans  un  feu  lent  &  tran¬ 
quille  ,  qui  en  commençant  l’union  intime  de 
la  matière  brute  avec  quelques  molécules  or¬ 
ganiques  ,  la  difpofe  de  loin  à  s’organifer, 
en  y  traçant  les  linéamens  d’une  figuration 
régulière  ;  nos  fufions  artificielles  ,  &  plus 
encore  les  fufions  produites  par  les  Volcans  , 
nous  offrent  des  exemples  de  cette  figura¬ 
tion  ou  criffallifation  par  le  feu  dans  un 
grand  nombre  de  matières  {f)>  &  même  dans 
tous  les  Métaux  &  Minéraux  métalliques. 

Si  nous  confidérons  maintenant  que  les 
grands  bancs  &  les  montagnes  de  granit, 
s’offrent  à  la  fuperficie  de  la  terre  dans  tous 
les  lieux  où  les  argilles  ,  les  fehiftes  &  les 
couches  calcaires  n’ont  pas  recouvert  l’an¬ 
cienne  furface  du  globe,  &  où  le  feu  des 
volcans  ne  l’a  point  bouleverfée  :  en  un  mot 
par  tout  où  fubfifte  la  ftruéfure  primitive  de 
la  terre  (  g)  y  on  ne  pourra  guère  fe  refufer  à 


(/)  Voyez  l'article  des  volcans ,  fur  les  efpèces  de 
granits  &  de  porphyres  qui  fe  forment  quelquefois  dans 
la  lave. 

(g)  ?»  Après  avoir  vu  les  mines  de  l’ancienne  Syins, 
je  me  rendis  aux  carrières  de  granit-,  qui  font  environ  un 
mille  au  fud  eft.  Tout  le  pays  qui  eft  à  l’orient,  Ie3 
Isles  &  le  lit  du  Nil ,  font  de  granit  rouge ,  appelé  par 
Hérodote,  pierre  Thébaique.  Ces  carrières  ne  font  pas 
profondes ,  &  l’on  tire  la  pierre  des  flancs  des  montagnes, 
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croire  qu’ils  font  l’ouvrage  de  la  derniere 
fonte  qui  ait  eu  lieu  à  fa  furface  encore 
ardente,  &  que  cette  dernière  fonte  n’ait 
été  celle  du  feld-fpath  &  du  fchorl ,  les¬ 
quels,  des  cinq  verres  primitifs  ,  font  fans 
comparailon  les  plus  fufibles  j  &  fi  1  on  rap¬ 
proche  ici  un  fait  qui ,  tout  grand  &  tout 
frappant  qu’il  eft ,  ne  paroît  pas  avoir  ete 
remarqué  des  Minéralogiftes  ,  Savoir ,  qu  a 
mefure  que  l’on  creufe  ou  qu’on  fouille  dans 
une  montagne  dont  la  cime  &  les  flancs  (ont 
de  granit,  loin  de  trouver  du  granit  plus  io- 
li de  &  plus  beau  à  mefure  que  l’on  pénètre  , 
l’on  voit  au  contraire  qu’audeflous ,  a  une 
certaine  profondeur  ,  le  granit  fe  change  , 
fe  perd  &  s’évanouit  à  la  fin  en  reprenant 
peu-à-peu  la  nature  brutte  du  roc  vit  6c 
quartzeux.  On  peut  s’afTurer  de  ce  changement 
fuccefîïf  dans  les  fouilles  de  mines  profon¬ 
des  :  quoique  ces  profondeurs  ou  nous  pé¬ 
nétrons  Soient  bien  Superficielles  ,  en  com¬ 
paraison  de  celles  où  la  Nature  a  pu  travail¬ 
ler  les  matériaux  de  Ses  premiers  ouvrages  ;  on 
ne  voit,  dans  ces  profondeurs,  que  la  roche 


■Je  trouvai  dedans  quelques  colonnes  ébauchées,  entre- 
autres  une  quarrée,  qui  étoit  vraisemblablement  deftinée 
pour  un  obélifque.  ...  On  fuit  ces  carrières  le  long  du 

chemin  d’Affonan  (  Syène  )  à  PhiU - L’isle  dEléphan- 

tine  n’eft  au®  qu’un  rocher  de  granit  rouge. ...  &  ce 
font  des  rochers  de  ce  même  granit  que  le  Nil  a  rompus, 
&  entre  iefquels  il  pafle  dans  Ses  fameufes  cataractes 
Voyage  de  Prococke.  Paris,  ljJZyJomel,  pages  347 , 
J4S,  354  6-  3<*>.  ^  a 
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quartzeufe,  dont  la  partie  qui  touche  aux 
filons  des  mines  &  forme  les  parois  des 
fentes  perpendiculaires,  eft  toujours  plus  ou 
moins  altérée  par  les  eaux  ou  par  les  ex- 
halaifons  métalliques  j  tandis  que  celle  qu’on 
taille  dans  l’épai fleur  vive,  eft  une  roche 
fauvage  plus  on  moins  décidément  quart- 
zeufe ,  &  dans  laquelle  on  ne  diftingue  plus 
rien  qui  reffeml  le  aux  grains  réguliers  du 
granit.  En  rapprochant  ce  fécond  fait  du  pre¬ 
mier,  on  ne  pourra  guère  douter  que  les 
granits  n'aient  en  effet  été  formés  des  détri- 
mens  du  quartz  décrépité  jufqu’à  de  certai¬ 
nes  profondeurs ,  &  du  ciment  vitreux  de 
feld-fpath  &  de  fchorl  qui  s’eft  enfuire  inter- 
pofe  entre  ces  grains  de  quartz  &  les  micas  > 
qui  n’en  étoient  que  les  exfoliations. 

11  s’eft  formé  des  granits  à  plus  grands  & 
à  plus  petits  criftaux  de  feld-fpath  St  de 
fchorl ,  fuivant  que  les  grains  quartzeux  fer 
font  trouvés  plus  ou  moins  rapprochés,  plus 
©u  moins  gros  ,  &  félon  qu’ils  laiffoient  en- 
tr’eux  plus  d’efpace  où  le  feld-fpath  &  le 
fchorl  pouvoient  couler  pour  fe  criftallifer. 
Dans  le  granit  à  menus  grains,  le  feld-fpath 
&  le  fchorl  prefque  confondus  St  comme 
incorporés  avec  la  pâte  quartzeufe ,  n’ont 
point  eu  allez  d’efpace  pour  former  une  crif- 
tallifation  bien  diflinde  ;  au  lieu  que,  dans 
les  beaux  granits  à  gros  grains  réguliers 
le  feld-fpath  St  quelquefois  le  fchorl  font 
criftallifés  diftinclement ,  l’un  en  rhombesSî 
Fautre  en  prifmes  (A'). 


(h)  «Le  granit  (proprement  dit) .varie  parla  pro- 
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Les  teintes  de  rouge  du  feld-fpath  &  de 
brun- noirâtre  du  fehorl  dans  les  granits  , 
font  dues  fans  doute  aux  fublimations  mé¬ 
talliques,  qui  de  même  ont  coloré  les  jaf- 
pes,  &  fe  font  étendues  dans  la  matière  du 
feld-fpath  &  du  fehorl  en  fufion.  Neanmoins 
cette  teinture  métallique  ne  les  a  pas  tous 
colorés,  car  il  y  a  des  feld-fpaths  &des  fchorls 
blancs  ou  blanchâtres,  &  dans  certains  gra¬ 
nits  &  plulieurs  porphyres  le  feld  fpath  ne 
fe  diftingue  pas. du  quarts  par  la  couleur  (i)» 


I  portion  de  fes  ingrédiens,  qui  eft  différente  d'ans  dif~ 
tférens  rochers,  &  quelquefois  dans  les  différentes  parties 
li’un  même  rocher.  ...  Il  varie  auffi  par  la  grandeur  de 
fes  parties,  &  furtout  des  cri  (faux  de  feld-fpath,,  qui  ont 
quelquefois  jufqu’à  un  pouce  de  longueur,  &  d’autres  fois, 
font  auffi.  petits  qu’un  grain  de  fable  «.  Saujfure,.  Voyage 
dans  Us  Alpes  ,  tome  I  y  page  ioy.. 

(  i  )  Le  graniio  grigio  ou  bigio  eft  gris  ,  compofé  dé 
<  quartz  tranfparent  ou  opaque  &  couleur  de  lait,  de  fpath 
dur  blanc  &  de  mica  noir;  lorfque  toutes  fes  parties  font 
«en  petits  grains,  on  en  nomme  Paffemblage  graniiel/o. .  „ 

.  Le  granito  rofeo  ,  ou  granit  rouge  ,  eft  compofé  de  quartz 
.‘blanc,  de  grands  morceaux  de  fpath  dur  rouge  &  de  mica 

noir . Quelques  colonnes  de  granit  &  de  granitella 

font  clairement  parfemées  de  petites  taches  noires ,  pro¬ 
venant  d’un  amas  de  mica  plus  grand  &  plus  fréquent 
dans  ces  endroits  f  telles  font  les  colonnes  de  la  façade 
Mu  Palais  royal  de  Naples ,  du  côté  de  la  mer  ;  telles 
'ont  auffi  celles  de  granit  gris  antique  que  j’ai  vues  à 
‘  ïaierno,,  Ferber ,  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  page  343 
&S >  fuiy. 
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Les  Commets  des  montagnes  graniteufes  »’ 
font  généralement  plus  élevés  que  les  mon¬ 
tagnes  fehirteufes  ou  calcaires  ;  ces  Com¬ 
mets  paroifl'ent  n’avoir  jamais  été  Curmontés 
ri  travaillés  par  les  eaux,  dont  la  plus  grande 
hauteur  nous  eft  indiquée  par  les  bancs  cal¬ 
caires  les  plus  élevés  ;  car  on  ne  trouve 
aucun  indice  de  coquilles  ou  d’autre  produc¬ 
tions  marines  dans  l’intérieur  de  ces  granits 
primitifs  ,  à  quelque  niveau  qu’on  les  pren¬ 
ne  :  comme  jamais  aufli  l’on  ne  voit  de 
bancs  calcaires  interpofés  dans  les  maffes  de 
granits  pofés  Cur  des  couches  calcaires  ,  fi 
ce  n’eft  par  fragmens  roulés  &  tranCportés 
(A),  ou  par  bancs  de  fécondé  formation  ; 


Les  différentes  couleurs  dont  le  feld-fpath  eft  fufcepti- 
ble ,  font  dans  le  granit  la  fource  d’un  nombre  de  varié¬ 
tés  :  celle  qu’il  préfente  le  plus  communément  eft  un 
blanc  laiteux;  mais  on  le  voit  auffi  jaune  on  fauve» 
rouge,  violet;  &  rarement,  mais  pourtant  quelquefois, 
d’un  beau  noir.  Voyage  dans  les  Alpes  par  M.  de  Saujjurt , 
tome  ly  page  105. 

(  k  )  »  11  y  a  de  gros  morceaux  de  granit ,  de  quartz 
&  d’antres  pierres  ,  qui  viennent  des  montes  prîmarii  du 
Tirol ,  épars  fur  les  champs  des  environs  de  Gallio  A'A- 
fiago  ,  de  Camporovere  &  d’autres  endroits ,  tous  frtués 
dans  fa  montagne . Ces  morceaux  font  de  même  na¬ 

ture  que  ceux  qu’entraînent  dans  leur  cours  i’Adige  & 
la  Brenta  en  fortant  des  montagnes  du  Tirol  ;  &  il  faut 
concevoir  que  le  cours  de  ces  rivières ,  avant  qu’elles 
n’euffent  approfondi  leurs  vallées ,  étoit  an  niveau  de  ces 
morceaux  détachés  des  montagnes,  &  qui  n’ont  pd  être 
enuainés  &  tranfportés  fur  les  couches  calcaires  que  pat 
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tous  ces  faits  importans  de  l’hiftoire  du  glo¬ 
be  ne  font  que  des  conféquences  nécefiaires 
de  l’ordre  dans  lequel  nous  venons  de  voir 
les  grandes  formations  du  feu  ,  précéder  uni- 
verfellement  l’ouvrage  des  eaux. 

Les  couches  que  l’eau  a  dépolées  font  éten¬ 
dues  horizontalement;  &  c’eft  dans  ce  fens , 
c’eft-à-dire  en  longueur  &  largeur  que  fe 

Eréfentent  leurs  plus  grandes  dimenfions. 

es  granits  au  contraire  ,  &  tous  les  autres 
ouvrages  du  feu  fontgroupés  en  hauteur  ;leurs 
pyramides  ont  toujours  plus  d’élévation  que 
de  bafe  ('/').  Il  y  a  de  ces  malTes  ou  pyra- 


les  eaux  ».  Lettres  fur  la  Minéralogie  ,  par  M.  Ferler , 
page  54. 

»  Arrivés  au  milieu  de  la  vallée  ÿurjeren  (  au  mont 
Saint  Gothard  ) ,  nous  tournâmes  à  gauche  ,  &  nous  mon¬ 
tâmes  dans  une  vallée  plus  élevée,  dont  les  profondeurs 
font  jonchées  de  ruines  de  montagnes  renverfées.  La 
Reuff,  refferrée  des  deux  côtés  entre  d’immenfes  blocs 
de  granit  d’une  fuperbe  couleur  grife ,  confuféraent  accu¬ 
mulés  ,  &  qui  font  des  fragmens  de  celui  qui  forme  tous 
les  fommets  des  Alpes  ,  s’élance  à  travers  ces  débris  avec 
une  inconcevable  rapidité  ».  Lettres  fur  la  Suijfe ,  par 
M.  Wil.  Coxe  ,  tome  1 .  page  1 28. 

l’on  confulte  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  la 
ftruGure  des  montagnes  de  granit ,  on  verra  que  prefque 
tous  difent  que  les  pierres  de  ce  genre  fe  trouvent  en 
maffes  informes,  entadées  fans  aucun  ordre  :  la  fource 
de  ce  préjugé  vient  principalement  de  ce  qu’on  a  cm 
trouver  du  défordre  par-tour  où  l’on  n’a  pas  vu  des  cou¬ 
ches  horizontales;  mais  tout  bomme  qui  obfervera  en 
grand ,  &  fans  aucune  prévention ,  la  ftru&ure  de  ces 
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mides  folides  de  granit ,  fans  fente  ni  futu¬ 
res ,  d’une  très-grande  hauteur  &  d’un  vo¬ 
lume  énorme  (  on  en  peut  juger  non- 
feulement  par  i’infpeâion  des  montagnes  gra- 
niteufes  (  n  )  ,  mais  même  par  les  monumens 


hautes  chaînes  de  montagnes  de  granit ,  reconnoftra  qu’elles 
font  comportes  de  grandes  lames  ou  feuillets  pyramidaux 
appuyas  les  uns  contre  les  autres,...  Ces  feuillets  font 
tous  à-peu-près  verticaux;  ceux  du  centre  ou  du  cœur 
de  la  chaîne  le  font  prefque  toujours  ;  mais  les  autres ,  à 
jnefurc  qu’ils  s’en  éloignent,  s’inclinent  en  s’appuyant  con¬ 
tre  ce  même  centre  «,  Saujfure  ,  Voyage  dans  les  Alpes, 
tome  lt  page  4  1. 

(m)  Le  plus  bel  endroit  du  paffage  du  'mont  Saint-Go- 
thard  &  celui  qui  frappe  1«  plus  par  fon  afpeft  ,  efl  un 
chemin  taillé  fur  le  roc  ,  comme  un  efcalier  ;  là  une  feule 
pièce  de  granit  de  quatre  vingt  pieds  de  haut  fur  mille 
pas  de  front,  furplombe  ce  chemin.  Voyage  de  M.  Bour- 
jit ,  tome  II ,  chapitre  J, 

(„)»Un  œil  exercé  peut  découvrir ,  même  à  de 
grandes  diltances,  la  matière  dont  un  pic  inacceffible  eft 
compofé  ,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  d’un  granit  dur,  comme 
dans  les  Alpes.  Les  montagnes  compofées  de  ce  genre 
de  pierre,  ont  leurs  fommités  terminées  par  des  crénelures 
très  aiguës  à  angles  vi  s  ;  leurs  faces  &  leurs  flancs  font 
de  grandes  tables  planes ,  verticales ,  dont  les  angles  font 
aufli  vifs  &  tranchons.  La  nuance  même  que  la  Nature  a 
fouvent  mife  entre  les  roches  de  cerne  molles  &  les  gra¬ 
nits  durs ,  fe  marque  à  ces  Agnes  :  les  crêtes  des  loin- 
mets  qui  font  compofés  o’urc  roche  de  corne  tendre,  pa- 
roiflent  arrondies  r  omouflées fans  phyfionomie  ;  mais 
à  mefure  que  la-  pierre  ,  en  fe  chargeant  de  quartz  & 
de  feld-fpath  ,  approclie  de  la  dureté  du  granit ,  on  voit 
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des  Anciens  ;  ils  ont  travaillé  des  blocs  de 
granit  de  plus  de  vingt  mille  pieds  cubes» 
pour  en  former  des  colonnes  &  des  obélif” 
ques  d’une  feule  pièce  (  o  ) ,  &  de  nos  jours 


naître  des  crénaux  plus  diftinfls  &  des  formes  plus  tran¬ 
chées;  ces  [gradations  s’obfervent  à  merveille  fur  l’ai¬ 
guille  inacefiible  des  Charmas ,  qui  domine  le  glacier  des 
bois  dans  le  diftrifr  de  Chamouni  “.  Saujfure ,  voyage  dans 
les  A/pes  ,  tome  I ,  page  500. 

(o)  La  colonne  de  Pompée  ,  dont  le  fut  eft  d’une  feule 
pièce ,  pâlie  pour  être  le  plus  grand  monument  des  An¬ 
ciens  en  ce  genre.  »  Cette  colonne  ell ,  dit  Thévenot, 
fituée  à  environ  deux  cens  pas  d’Alexandrie;  elle  ell 
pofée  fur  un  piedeftal  ou  baie  quarrée ,  large  d’environ 
vingt  pieds  &  haute  de  deux  ou  environ  ,  mais  faite  de 
plufieurs  grolfes  pierres  :  pour  le  fût  de  la  colonne ,  :1  ell 
tout  d’une  feule  pièce  de  granit ,  fi  haute  qu  elle  n  a  pas 
au  monde  fa  pareille  ;  car  elle  a  dix  huit  cannes  de  haut  » 
&  ell  fi  grolTe  qu’il  faut  ûx  perfonnes  pour  l’embralTer  «* 
Voyage  au  Levant ,  tome  I,  page  127.  En  fuppofant  la 
canne  de  cinq  pieds  de  longueur ,  le  fût  de  cette  co¬ 
lonne  en  a  quatre-vingt-dix  de  hauteur,  fur  trente  pieds 
de  circonférence ,  parce  que  chaque  homme ,  les  brus 
étendus ,  embralfe  aulîi  cinq  pieds  :  ces  dimenfions  donnent 
environ  vingt  mille  pieds  cubes.  —  »  Nos  montagnes  Eu¬ 
ropéennes,  dit  M.  Ferber,  contiennent  du  granit  rouge 
&  du  granit  gris ,  &  il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’on  en 
pourroit  tirer  des  blocs  aulîi  beaux  &  autfi  grands  que  le 
font  ceux  des  obélifques  venus  d'Egypte ,  fi  on  vouloit  y 
mettre  la  main  ,  &  y  employer  les  fournies  que  les  Ro¬ 
mains  dépenfoient  pour  les  avoir  w.  Lettres  fur  la  Miné¬ 
ralogie  ,  page  344. 

Minéraux ,  Tome  1.  la 
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on  a  remué  des  mafTes  encore  plus  fortes 
car  le  bloc  de  granit  qui  fert  de  piédeftal 
à  la  fia  tue  gigantefque  du  Grand  Pierre  1er, 
élevé  par  l’ordre  d’une  Impératrice  encore 
plus  Grand e(/>),  contient  trente-fept  mille 
pieds  cubes;  cependant  ce  bloc  a  été  trouvé 
dans  un  marais  où  il  étoit  ifolé  &  détaché 
des  hautes  mafTes  auxquelles  il  tenoit  avant 
fa  chûte  ;  »  mais  nulle  part ,  nous  dit  M. 
„  l’Abbé  Bexon  (q) ,  on  ne  peut  prendre  une 
„  idée  plus  magnifique  de  ces  mafTes  énor« 
,,  mes  de  granits,  que  dans  nos  montagnes 
»  des  Yofges  :  elles  en  offrent  en  mille  en- 
»  droits  des  blocs  plus  grands  que  tous  ceux 
»  que  l’on  admiré  dans  les  plus  fuperbes 
»  monumens  ,  puifque  les  larges  fommets 
»  &  les  flancs  efcarpés  de  ces  montagnes  , 
»  ne  font  que  des  piles  &  des  groupes  d’im- 
j>  menfes  rochers  de  granit  entafl'és  les  uns 
»  fur  les  autres  jfr).  » 


(p)  Catherine  II,  attuellemeBt  régnante ,  &  dont  l’Eu¬ 
rope  &  l’Afie  admirent  &  refpcftent  également  le  grand 
caraflere  &  le  puiffant  génie, 

(q)  Mémoires  fur  l’ Hijloirc  Naturelle  de  la  Lorraine, 
communiqués  par  M.  l’Abbé  Bexpn, 

(  r  )  Nota.  On  vient  depuis  peu  de  commencer  à  tra¬ 
vailler  ces  granits  des  Vofges ,  &  les  premiers  elTais  ont 
découvert  dans  ces  montagnes ,  les  plus  grandes  richellés 
en  ce  genfe;  elles  offrent  des  granits  très  beaux  A  très 
variés  pour  le  grain  6c  pour  les  couleurs,  &  diverfes 
efpèces  de  porphyres  ;  on  en  tire  aufii  des  jafpes  riche¬ 
ment  colorés  ,  &  toutes  ces  matières  s  y  rencontrent  par¬ 
tout  dan§  une  extrême  abondance  :  quoique  dans  une 
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Plufieurs  Observateurs  ont  déjà  reconnu 
que  la  plupart  des  Commets  des  montagnes, 
fur- tout  des  plus  élevées,  font  formés  de 
granit  {/  ).  La  plus  grande  hauteur  où  les 


exploitation  commencée  ,on  n’ait  .encore  attaqué  aucune 
malle  confidérable,  &  qu’on  fe  foit  borné  aux  morceaux 
rompus,  épars  au  penchant  des  montagnes,  &  que  les 
habitans  entalTent  en  gros  murs  bruts  pour  enclorre  leurs 
terre  in  s.  Le  premier  établilTeinent  de  ce  travail  des  gra¬ 
nits  des  Vofges,  fait  d’abord  à  Giromagny  dans  la  haute 
Alface,  eh  aduellemest  transféré  pour  plus  grande  abon¬ 
dance  de  matières  &  plus  grande  facil  té  de  tranfports, 
de  l’autre  côté  de  la  montagne ,  en  Lorraine ,  dans  le 
yallon  delà  Mofelle ,  environ  quatre  lieues  au  deflous 
de  fa  fo,urce.  Nous  le  devons  au  goût  &  à  l’aftivité  de 
M,  Fatu  des  Hauts  champs ,  Magihrat  qui  joint  à  l'hon¬ 
neur  &  aux  dihinftions  héréditaires ,  l'amour  éclairé  du 
bien  public ,  &  de  grandes  connoiflances  dans  les  Sciences 
&  dans  les  Arts.  Son  entreprife,  qui  nous  femble  très 
digne  de  l’attention  &  de  la  faveur  du  Gouvernement , 
mettroit  en  valeur  des  matières  précieufes,  reliées  jufqu’à 
préfent  brutes  entre  nos  mains ,  &  pour  lefqueiles  nous 
payons  jufqu’ici  un  tribut  à  l’Italie. 

(  s  )  Les  hautes  fommités  des  Alpes  font  prefque  toutes 
de  granit ,  proprement  dit  ;  favoir  ,  de  celui  qui  eh  com- 
pofé  de  quartz ,  de  feld-fpath  &  de  mica, ...  Le  Mont- 
blanc,  qui  s’élève  comme  un  géant  an  centre  des  Alpes, 
ch  un  immenfe  rocher  de  granit.  Saujfure  ,  Voyage  dans 
f es  Alpes,  tome  l,  pages  J05  &  356.  —  Le  foin  met  du 
Saint- Gothard  eh  une  piatg-forme  de  granit  mi.  Lettres 
fur  La  Suijfe  ,  par  M,  William  Coxe ,  traduites  por  M. 
Ramond ,  tome  I,  page  193.  — Le  mont  Sinaï  (où  je 
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eaux  aient  dépofé  des  coquilles  n’étant  qu’à 
quinze  cens  ou  deux  mille  toifes  au-deffus 
du  niveau  a&uel  de  la  mer,  il  y  a  parçon-. 


l’obfervai  près  du  Couvent  ) ,  e(t  prefque  tout  de  granit 
rougeâtre  &  à  gros  grains.  Defcrip.  de  l'Arabie ,  par 
Niebhur,  tome  II,  page  278.  Les  obfervations  des  der¬ 
niers  Voyageurs  ont  conlfaté  que  le  Caucafe  ,  qui  occupe 
l'efpàce  entre  le  Pont-Euxin  &  la  mer  Carpienne ,  eft 
une  grande  maiïe  de  granit  très  irrégulièrement  accom¬ 
pagnée  de  ces  bandes  fehifteufes,  qui  recouvrent  toujours 
les  côtés  des  grandes  chaînes,  ainfi  que  des  montagnes 
fccondaires  &  tertiaires  qui  ies  accompagnent.  ...  La 
chaîne  célèbre  des  montagnes  A' Oural ,  qui  trace  la  limite 
naturelle  entre  l’Europe  &  l’Afie  ,  &  que  lé  refpeft  des 
Peuples  qui  l’avoiûnent ,  leur  a  fait  appeler  la  teinture  de. 
la  terre ,  eft  élevée  fur  une  échine  de  granit  &  de  quartz , 
qui  va  en  ferpentant  du  midi  au  nord ,  &  dont  la  plus 
grande  largeur  fe  trouve  fur  les  fources  du  Jdick  &  da 
Bielaia.  . . .  elle  arrive  en  décroiflant  aux  bords  de  la 
mèr  Glaciale ,  où  elle  forme  le  grand  cap  à  l’ouelt  du 
golfe  de  l’Oby.  ...  &  répond  enfin ,  par  des  côtés  ef- 
carpés ,  à  la  grande  chaîne  boréale  d’Europe ,  laquelle  , 
ayant  parcouru  toute  la  Scandinavie  en  forme  de  fer-à- 
cheval ,  &  élevé  le  Cap  nord ,  vient  remplir  de  rochers 

granitiques,  les  baffes  terres  de  la  Finlande . La 

grande  chaîne  Altaïque  ,  qui  forme  un  des  plus  puiffans 
fyftêmes  de  montagnes  qui  aient  été  reconnus  fur  notre 
planète ,  remplit  l’Afie  de  fes  différentes  branches  ;  elles 
partent  de  ces  prodigieux  fommets,  dont  la  fuite  règne 
depuis  la  grande  montagne  Ouloutaou  ,  au  milieu  de  la 
Tartarie  déferte  ,  par  Boghdo  (  montagne  fouveraine  ) , 
qui  élève  fes  pics  fort  au-deffus  des  neiges ,  jufqu’aux 
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féquent  un  grand  nombre  de  fommets  qui  fe 
trouvent  aiT-deffus  de  cette  hauteur  ;  mais 
il  s’en  faut  bien  que  toutes  les  pointes  moins 


effroyables  groupes  de  montagnes  au  nord  des  Indes  4 
dont  le  Tliibet  &  le  royaume  de  Cachemire  font  hérif- 
fés  ;  toute  cette  fuite  de  fommets  eft  granitique  i  &  il  en 
part  des  rameaux  de  même  nature ,  qui  fe  diftribuent  entre 
tous  les  grands  fleuves  de  l’Afie.  Extrait  d'une  dijfertation 
de  M.  T  a  lias  ,  intitulée  :  Obfervations  fur  la  formation 
des  montagnes. 

»  En  traverfant  le  Tirol  pour  aller  en  Italie  ,  on  trouvé 
»  d’abord  des  montagnes  calcaires ,  enfuite  des  montagnes 
»  fehifteufes  »  &  enfin  des  montagnes  de  granit  i  ces  der- 
»  nières  font  plus  élevées  :  on  redefeend  par  le  même 
«  ordre  de  montagnes  graniteufes ,  fehifteufes  &  calcaires 

» . La  même  cliofe  s’obferve  en  montant  les  autres 

»  chaînes  conftdérables  de  l’Europe  ,  comme  cela  eft  incon- 
«  teftable  dans  les  montagnes  Carpathiques ,  dans  celles  dé  . 
»  Saxe  ,  du  Hartz  ,  de  la  Siléfie  ,  de  la  Suilfe,  des  Pyré- 
»  nées ,  de  l’EcolfeSc  de  la  Lapponie,  ficc.  On  peut  en 
n  tirer  la  jufte  conféquence  ,  que  le  granit  forme  les  mon- 
»  tagnes  les  plus  élevées ,  &  en  même  temps  les  plus 
»  profondes  &  les  plus  anciennes ,  puifque  toutes  les  au- 
„  très  montagnes  font  appuyées  &  repofent  fur  le  granit  ; 

„  que  le  fehifte  a  été  pofé  fur  le  granit  ou  à  côté  de  lui , 
ii  fie  que  les  montagnes  calcaires  eu  autres  couches  depier- 

res  on  de  terres  amenées  par  les  eaux ,  ont  encore  été 
»i  placées  par-deifus  le  felufte.  »»  Ferber  ,  Lettres  fur  la 
■i  Minéralogie  ,  pages  46$  &  496.  —  ”  PlufietUS  monta- 
51  gnes  au  deftus  du  lac  de  Corne ,  dans  le  canton  appelé 
j,  la  Grigna ,  font  compofécs  de  granit  ;  telles  font  celles  qui 
«  environnent ,  en  forme  d’amphithéâtre,  le  Lago  Mag - 
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élevées ,  aient  été  recouvertes  des  produc¬ 
tions  de  la  mer  ,  ou  cachées  fous  l’argi'le  ,  le 
fchifte  &  les  autres  matières  transportées 


?»  glore,  fur  lequel  font  les  charmantes  îles  Borromées  : 
»  ce  granit  a  une  couleur  de  chair  pâle.  »  Idem ,  page 
473.  — Nota.  Le  même  M.  Ferber  dit  expreffément ail¬ 
leurs  ( page  343  )  ,  que  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes, 
entre  l’Italie  8c  l’Allemagne  ,  eft  de  granit  ;  &  il  ajoute 
que  ces  granits  Européens  nê  différent  en  aucune  façon  du 
granit  oriental. 

Tous  les  pays  du  monde  offriront  donc  ces  granits  dans 
leurs  chaînes  de  montagnes  primitives  ;  St ,  fi  les  obferva- 
trons,  fur  cet  objet,  ne  font  pas  multipliées,  c’eft  que  de 
jnftes  notions  du  régne  minéral ,  pris  en  grand,  paroiffent 
avoir  jufqu’ici  manqué  aux  Obfervateurs.  Quoi  qu’il  en 
foit,  toutes  nos  provinces  montagneufes ,  l’Auvergne,  le 
Dauphiné ,  la  Provence  ,  le  Languedoc,  la  Lorraine,  la  Fraa_ 
che-comté&  même  la  Bourgogne  vers  Semur,  offrent  des  gra¬ 
nits.  La  Bretagne  ,  depuis  la  Loire ,  &  partie  de  la  Normandie, 
touchant  à  la  Bretagne ,  en  comprenant  Mortain  ,  Argen¬ 
tan,  Lifieux,  Bayeux,  Cherbourg,  eft  appuyée  fur  une 
maffe  de  granit.  La  Suiffe,  l’Allemagne,  l’Efpagne , l’italie 
ont  les  leurs.  Les  montagnes  de  la  Corfe  8c  celles  de  Pile 
d’Elbe  en  font  formées.  »  Il  s’y  en  trouve,  dit  M.  Ferber 
»  ( page  441),  qui  eft  violet  8c  très-beau,  parce  que  le 
»  feld-fpath  eft  violet ,  à  grands  cubes ,  larges  ou  épais  , 
»>  oblongs  ou  polygones.  « 

»  Le  bas  de  la  montagne  de  Volvie  (  en  Auvergne  )  ; 
>*  qui  a  brûlé,  eft,  dit  M.  Gucttard,  compofé  de  granits 
»  de  différentes  couleurs  ;  il  y  en  a  de  blanc,  jaunâtre  8c 
»  gris  ,  qui  a  des  grains  de  moyenne  groffeur  bien  liés, 8c . 
»  un  peu  de  paillettes  talqucufcs  d’un  argenté  brillant  ;  un 
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par  les  eaux;  plufieurs  montagnes,  telles 
que  les  Vofges  ,  moins  hautes  que  ces 
grands  fommets,  font  compofées  de  granits  qui 


»  autre  eft  blanc  pointillé  de  noir  à  grains  moyens  &  fer- 
»  rés ,  8c  à  paillettes  talqueufes  brunes  ou  noires  ;  il  relient- 
»  ble  beaucoup  au  carreau  dé  Saint-SeVer  en  Normandie  ; 
«  un  troifième  eft  encore  blanc  ,  mais  fouetté  de  jaunâtre 
»  8c  pointillé  de  brun  8c  de  noir  ;  ces  grains  font  de 
5*  moyenne  groffeur,  ferrés,  8c  les  paillettes  talqueufes , 
n  brunes  8c  petites;  les  deux  fuivans  font  jaunes,  le 
»  premier  eft  lavé  de  blanc,  pointillé  de  brun  8c  de  noir; 
ii  ces  grains  font  peu  'liés,  de  moyenne  groHeur,  ferrés, 
»  8c  les  paillettes  talqueufes,  brunes  8c  petites;  on  y 
ii  remarque ,  outre  cela  ,  des  plaques  qui  ont  un  coup- 
ii  d’œil  de  fpatli  ;  le  fécond  eft  jaune  rouille^de-fer ,  poin- 
»  tillé  de  blanc,  à  grains  moyens,  très  peu  liés,  8c  à 
ii  paillettes  petites  8c  brunes;  &  enfin  des  deux  autres» 
»>  i’un  eft  noir  8c  de  couleur  de  chair  à  grains  ferrés  & 
»  petits,  mêlés  d’un  peu  de  talc  brun;  l’autre  eft  coti- 
«  leur  de  cerife  foncée  8c  brune ,  à  grains  moyens  Sc  un 
h  peu  ferrés ,  8c  à  paillettes  talqueufes  d’un  brun  tirant 
»»  fur  le  noir.  Il  y  a  encore  de  cette  efpèce  de  pierre  le 
»  long  du  chemin  qui  conduit  de  Clermont  au  Mont  d’or; 
»<  j’en  ai  obfervé  qui  étoient  d’nn  blanc- jaunâtre ,  fans 
»»  .paillettes  talqueufes,  8c  dont  le  grain  étoit  très  ferré  ; 
ii  ces  granits  étoient  traverfés  par  des  veines  de  quelques 
ii  lignes  d’épaiffeur  d'un  quartz  blanc-fale  &  demi-tranf- 
ii  parent;  d’autres  étoient  couleur  de  cerife  vif,  fouetté 
ii  de  brun  avec  quelques  paillettes  talqueufes  d'un  brun- 
ii  doré,  ou  bien  ils  étoient  gris  blancs  avec  de  très 
î»  grandes  plaques  de  quartz  :  cette  pierre  fe  rencontre 
»  auffi  fur  la  route  de  Clermont  à  Pont-Gibaud,  à  Rajat, 
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n’offrent  aucun  vertige  de  produirions  mari¬ 
nes,  &  ces  granits  ne  font  pas  furmontés  de 
bancs  calcaires  ,  quoique  la  mer  ait  porté 
dans  d’autres  endroits  fes  productions  à  de 
bien  plus  grandes  hauteurs  :  au  refte ,  ce  n’eft 


»  fur  le  chemin  de  Rochefort  à  Pont-Gibaud,  dans  les 
«  environs  de  Clermont  &  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  bafe 
»  eft  de  cette  pierre,  à  Gergovte ,  où  il  paroît  décom- 
»  pofé  :  tous  ees  granits  font  de  différentes  couleurs. 
»  Auprès  d’Aurillac,  dans  la  commano’erie  de  la  Salvetat, 
m  il  y  en  a  dé  rouges  ;  toutes  les  montagnes  du  canton 
51  de  Courpierre  font,  à  ce  qu'on  dit ,  compofées  en 
»  grande  partie  de  granits  remplis  de  talc  blanc  &  jaune  «. 
Mémoires  fur  la  Minéralogie  d’Auvergne ,  dans  ceux  de 
l'Acadérr.ic  des  Sciences,  année  1759. 

Quoique  les  montagnes ,  qui  font  auprès  de  PEfcurial , 
paroiffent  toutes  de  granit  bleu,  on  en  trouve  auffi  du 
rouge  comme  celui  d’Egypte. ...  Il  fe  décompofe  au  con¬ 
tait  de  l’air ,  comme  les  autres  pierres . &  le  rouge 

perd  de  fa  couleur  à  tnefure  qu’il  fe  décompofe.  ...  11 
y  a  auffi  des  énormes  maffes  de  roche  groffiere  &  de  gra¬ 
nit  ,  avec  des  morceaux  de  quartz  blanc  &  de  criflal  de 
roche  qui  y  font  enchaffés. . ..  Le  pied  de  la  montagne 
de  Saint-lldephonfe  eft  de  granit,  dont  on  fait  des  meules 
de  moulin  qui  ne  font  pas  de  bonne  qualité  ,  parce  qu’elles 
deviennent  trop  unies  en  s’ufant,  &  qu'on  eft  obligé  de 
les  piquer  fouvent.  Hifioire  Naturelle  d’Efpagnc  ,  par  M. 
Bowles ,  pages  440  &•  446. .  .  .  M.  Cowles  ajoute  que 
le  granit  bleu  ou  gris  de  l’Efcurial ,  &  le  granit  rouge 
de  Saint-lldephonfe ,  ne  font  pas ,  comme  les  granits  or¬ 
dinaires  ,  mêlés  de  fpath  ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
ce  font  plutôt  des  quant  que  des  granits,  Ibidem ,  p.  448* 
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que  dans  les  hautes  montagnes  vitreufes  > 
que  l’on  peut  voir  à  nu  la  flruéfure  ancienne 
&  la  compofition  primitive  du  globe  en 
mafles  de  quartz  ,  en  veines  de  jafpe  ,  en 
groupes  de  granit  &  en  filons  métalliques  ( t  ). 

Quelque  folide  &  durable  que  foit  la  ma¬ 
tière  du  granit,  le  temps  ne  laiffe  pas  delà 
miner  &  de  la  détruire  à  la  longue  ;  &  ,  des 
trois  ou  quatre  fubftances  dont  il  eft  compo- 
fé,  le  quartz  paroît  être  celle  qui  a  le  plus 
perdu  de  fa  folidité  ,  &  cela  eft  peut-être 
arrivé  dès  le  premier  temps  qu’il  s’eft  dé¬ 
crépité;  car,  quoique  ,  étant  d’une  fubftance 
plus  fimple ,  il  foit  en  lui-même  plus  folide 
que  le  feld-fpath  &  le  fchorl  ,  cependant 
ces  derniers  verres  &  fur  tout  le  feld  fpath, 
font  ce  qu’il  y  a  de  plus  durable  dans  le 
granit;  du  moins  il  eft  certain  que  fur  les 
faces  des  blocs  de  granit  expofés  à  l’air  aux 
flancs  des  montagnes ,  c’eft  la  partie  quart- 
zeufe  qui  tombe  en  détriment  la  première 


( t )  «Toutes  ces  énormes  montagnes,  qui  bordent  la 
vallée  de  Chamouni ,  font  dans  la  dalle  des  primitives': 
on  trouve  cependant  une  ou  deux  carrières  de  gypfe» 
&  de  rochers  calcaires  parfemés  dans  le  fond  de  la  val. 
lée;  on  voit  aulli  quelques  bancs  d’ardoife  appliqués  con¬ 
tre  le  pied  du  Mont-blanc  &  des  montagnes  de  fa  chaîne  ; 
mais  toutes  ces  pierres  fecondaires  n’occupent  que  le  fond 
ou  les  bords  des  vallées ,  &  ne  pénètrent  point  dans  le 
cœur  des  montagnes  :  le  centre  de  celles-ci  eft  de  roche 
primitive ,  &  les  fommités  aflifes  fur  ce  centre ,  font  aufli 
de  cette  même  roche  «.  Sauffurc ,  Voyage  dans  Us  ail' 
pes  ,  tome  I ,  page  4}i, 
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avec  le  mica;  &  que  les  rhombes  du  felcU 
fpath  reftent  nus  &  relevés  à  la  furface  du 
granit  dépouillé  du  mica  &  des  grains  de 
quartz  qui  les  environnoient.  Cet  effet  fe 
remarque  fur- tout  dans  les  granits  où  la 
quantité  de  feld-fpath  eft  plus  grande  que 
celle  du  quartz  ;  &  il  provient  de  ce  que  les 
criftaux  de  cette  même  matière  vitreuie  font 
en  mafîes  plus  longues  &  plus  profondément 
implantées  que  les  grains  du  quartz  dans 
prefque  tous  les  granits.  Au  refte  ,  ces  grains 
de  quartz  détachés  par  l’a&ion  des  élémens 
humides  &  entraînés  par  les  eaux ,  s’arron- 
dtfl'ent  en  roulant,  &  fe  réduifent  bientôt 
en  fables  quartzeux  &  micacés  ( u )  ,  lefquels 
comme  les  fables  de  grès  ,  fe  convertifTent 
enfuite  en  terres  argilleufes. 

On  trouve,  dans  l’intérieur  de  la  terre  , 
des  granits  décompofés,  dont  les  grains  n’ont 
que  peu  d’adhérence,  &  dont  le  ciment  eft 
ramolli  (x)  :  cette  décompofttion  fe  remar- 


(  u  )  La  chaîne  des  monts  Carpen.tins ,  en  Efpagne ,  eft 
prefque  toute  de  granit;  il  fe  réfout  en  une  efpèce  de 
gravier  menu  ,  par  la  difToiution  du  ciment  qui  uaiffoit 
fes  parties,  &  les  petits  cailloux  de  quartz  reftent  détachés 
avec  les  feuilles  de  talc  &  de  fpath  (  feld-fpath  )  qui ,  en- 
fuite  avec  le  temps ,  fe  décompofent  &  fe  convertilTent 
en  terre  parfaite  ,  qui  n’eft  pas  de  la  nature  calcaire.  Hif- 
toire  Naturelle  d’ Efpagne  ,  par  M.  Bow/cs  ,  tome  /, 
page  260. 

(  x  )  Nota.  C’eft  mal-à  propos  que  AI.  de  Soudure  vent  éta¬ 
blir  (  Voyages  dans  les  Alpes ,  tome  I,  page  ic6  )  diverfes 
efpèces  de  granit  fur  les  divers  degrés  de  dureté  de  cette 
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que  fur-tout  dans  les  fentes  perpendiculaires 
où  les  eaux  extérieures  peuvent  pénétrer  par 
infiltration,  &  aulfi  dans  les  endroits  où  la 
malle  des  rochers  eft  humectée  par  les  va¬ 
peurs  qui  s'élèvent  des  eaux  fouterraines 
{y)',  toute  humidité  s’oppole  à  la  dureté. 


pierre,  &  parce  qu’il  s’en  trouve  de  tendre  au  point  de  s’égréner 
entre  les  doigts ,  puilque  ce  n’eft  ici  qu’une  décompofi* 
tion  ou  deftruction  ,  par  l’air  &  par  l’eau ,  du  vrai  granit, 
fi  pourtant  c’eft  de  ce  granit  que  l’Obfervateur  entend  par¬ 
ler  ,  de  quoi  l’on  peut  douter  avec  raifon ,  puifqu’il  attri¬ 
bue  le  vice  de  ces  granits  devenus  tendres,  à  l'effet  de 
quelque  matière  faline  ou  argilleufe  ,  entrée  dans  leur  com . 
pof.ùon  (  ibid.  )  ;  mais  plus  bas  il  fe  retrafte  ,  en  obfer- 
vant  que ,  fi ,  dès  l’origine  ,  ce  principe  de  rnolleffe  fût 
entré  dans  leur  combinaifon  ,  les  fragmens  roulés ,  que 
l’on  trouve  de  ces  granits,  n’cujfcnt  pu,  fans  fe  réduire 
en  falle ,  fupporter  les  chocs  qui  les  ont  arrondis  {ibid.) 

(y)  »  Si  ces  eaux  font  cliaudes ,  la  décompofition des 
parties  de  la  roche  en  eft  plus  intime  &  plus  profonde: 
les  fentes  des  rochers  de  granit,  d’où  coulent  les  eaux 
chaudes  de  Plombières ,  fe  montrent  revêtues  &  remplies 
d’une  argille  très  blanche,  qui ,  en  la  paitriffant ,  fe  trouve 
encore  mêlée  de  grains  de  quartz ,  &  qui  n’eft  en  effet 
que  la  fnbftance  du  quartz,  même  diffoute  &  fondue  par 
l’eau.  La  douceur  au  toucher  de  cette'  efpèce  d’argille, 
&  fa  facilité  à  fe  délayer  dans  l'eau  qu’elle  rend  déterfwe, 
lui  ont  fait  donner  dans  le  pays  le  nom  impropre  d z  favon 
ou  de  terre  favenneufe  ;  elle  fe  fond  à  un  feu  très  mo¬ 
déré  ,  en  donnant  un  beau  verre  laiteux ,  &  c’eft  un 
véritable  pétunt\e  ,  propre  à  entrer  dans  la  plus  belle  por¬ 
celaine  «.  Morceau  extrait  de  L’ Hi foire  Naturelle  de  Lor¬ 
raine  manuferite  ,  par  M.  P  Abbé  Bexcn, 
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&  la  preuve  en  eft  que  toute  mafle  pler-' 
reufe  acquiert  de  la  dureté  en  fe  féchant  à 
l’air.  Cette  différence  eft  plus  fenfible  dans 
les  marbres  &  autres  pierres  calcaires ,  que 
dans  les  matières  vitreufes  ;  néanmoins  elle 
fe  reconnoît  dans  les  granits  ,  &  plus  parti¬ 
culièrement  encore  dans  te  grès  qui  eft  tou¬ 
jours  humide  dans  fa  carrière ,  &  qui  prend 
plus  de  dureté  après  s’étre  féché  à  l’air  pen¬ 
dant  quelques  années. 

Lorfque  les  exhalaifons  métalliques  font 
abondantes  &  en  même-temps  mêlées  d’autres 
élémens  corrofifs  ,  elles  détériorent  avec  le 
temps  la  fubftance  des  granits  &  même  elles 
altèrent  celle  du  quartz  ;  on  le  voit  dans 
les  parois  de  toutes  les  Fentes  perpendicu¬ 
laires  où  fe  trouvent  les  filons  des  mines  mé¬ 
talliques  ;  le  quartz  parolt  décompofé,  &  le 
granit  adjacent  eft  friable. 

Mais  cette  décompofition  d’une  petite  por¬ 
tion  de  granit  dans  l’intérieur  de  la  terre  , 
n’eft  rien  en  comparaifon  de  la  deftruétiorv 
immenfe  &  des  débris  que  dur  produire  l’ac¬ 
tion  des  eaux  ,  lorsqu'elles  vinrent  battre 
pour  la  première  fois  les  pics  des  montag¬ 
nes  primitives  ,  plus  élancés  alors  qu’ils  ne 
le  font  aujourd’hui  ;  leurs  flancs  nus  ,  ex- 
pofés  aux  coups  d’un  océan  terrible,  durent 
s’ébranler  ,  fe  fendre,  fe  rompre  en  mille 
endroits  &  de  mille  manières  :  de-là  ces  blocs 
énormes,  qu’on  en  voit  détachés  &  tombés 
à  leurs  pieds;  &  ces  autres  blocs  qui,  comme 
fufpendus  &  menaçant  les  vallées,  nefem- 
blent  plus  tenir  à  leurs  fommets  ,  que  pour 
attefter  les  efforts  qui  fe  firent  pour  les  en 
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stfcichcr  (  IVlais  tandis  que  la  force  des 
values  renverloit  les  mafles  qui  offroient 
le  plus  de  prife  ou  le  moins  de  réfiftance , 
l’eau ,  par  une  a&ion  plus  tranquille  &  tout 
aufli  puiffante  ,  attaquoit  généralement  & 
altéroit  par-tout  les  furfaces  des  matières 
primitives,  &  tranfportant  la  poudre  de  leurs 
détrimens ,  en  compofoit  de  nouvelles  fubf- 
tances,  telles  que  les  argilles  &  les  grès  ; 
mais  il  dut  y  avoir  aufli  dans  les  amas  de 
ces  débris,  de  gros  fables  qui  n’étoient  pas 
réduits  en  poudre  ;  &  les  granits  étant  les 
plus  compofés  ,  &  par  conléquent  les  plus 
deftruftibles  des  fubftances  primitives,  ils 
fournirent  ces  gros  fables  en  plus  grande 
quantité;  &  l’on  conçoit  qu’eu  égard  a  leur 
^efanteur  ,  ces  fables  ne  purent  etre  tïanl- 
portés  par  les  eaux  à  de  très-grandes  diüan- 
ces  du  lieu  de  leur  origine;  ils  fe  déposè¬ 
rent  en  grande  quantité  aux  environs  de  leurs 
maffes  primitives,  ils  s’y  accumulèrent  ea 
couches  graniteufes ,  &  ces  grains  aglutines 


(  1  )  Vous  rencontrez  (  dans  une  vallée  des  Pyrénées  ) , 
des  blocs  énormes ,  ce  font  les  débris  de  quelques  mon¬ 
tagnes  formées  par  le  prolongement  des  malles  e  granit 
qu’on  trouve  vers  l’entrée  de  la  vallée  de  Louron ,  &  qu  un 
tremblement  de  terre  aura  peut-être  renverfées.  Ce  bou- 
leverfement  n’a  pu  arriver  qu’après  la  formation  des  bancs 
calcaires  &  argi lieux  qui  traverfent  cette  vallée,  puifque 
ces  bancs  font  couverts  par  les  blocs  de  granit.  On  voit 
régner  ce  défordre  dans  une  grande  partie  du  terrein  qui 
fe  trouve  entre  le  village  de  Saint  -  Paul  &  celui  d  Oo. 
EJfai  fur  la  Minéralogie  des  monts  Pyrcnees ,  page  2CS* 
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de  nouveau  par  l’intermède  de  l’eau ,  ont 
formé  les  granits  fecondaires,  bien  différens  , 
comme  l’on  voit,  quant  à  leur  origine,  des 
vrais  granits  primitifs.  Et  en  effet ,  l’on  trou¬ 
ve  en  divers  endroits  ces  nouveaux  granits, 
foit  en  couches ,  foit  en  amas  inclinés  ,  &. 
on  reconnoît  a  plufieurs  cara&èrôs  qu’ils  font 
de  fécondé  formation;  19.  à  leur  pofition  en 
couches  ,  &  quelquefois  en  facs  entre  des 
matières  calcaires  (<*);  a9.  en  ce  qu’ils  font 
moins  compaéts  ,  moins  durs  &  moins  dura¬ 
bles  que  les  granits  antiques  ;  30.  en  ce  que 
le  feld-fpath  &  le  lchorl  n’y  font  pas  en 
criftaux  bien  diftinéls  ,  mais  par  petites  mafl'es 
qui  paroiffent  réfulter  de  l’ag!utination  de 
plufieurs  fragmens  de  ces  mêmes  fubftances. 


(  a  )  Au-deffus  de  Lefcrinet ,  du  coté  d’Aubenas  (  en 
Vivarais  ) ,  on  trouve  une  fciflure  énorme  dans  du  mar¬ 
bre  ,  remplie  de  matière  granitique ,  qui  démontre  bien 
vifiblement  que  les  granits  fupérieurs  font  venus  fe  mouler 
dans  cette  fente  perpendiculaire.  Il  fallut  donc,  pour  la 
formation  de  ce  filon  fort  curieux,  i°.  que  la  roche 
calcaire  exiftât  avant  lui  ;  2.0.  que  la  fente  perpendiculaire 
de  cette  carrière  matrice  ,  fe  fît  après  la  réparation  dis 
eaux  de  la  mer  par  les  loix  du  retrait  ;  car  fi  la  matière 
calcaire  eût  été  dans  un  état  de  vafe ,  e  le  fe  fût  mélan¬ 
gée  par  l’aftion  du  courant  avec  la  vafe  de  granit,  ou 
avec  fes  grains  fablonneux.  .  .  30.  que  la  roche  de  granit 
en  fuppofant  ces  trois  premiers  cas,  fût  réellement  dans 
un  état  de  pûte  molle  ,  puifqu’elle  remplit  exaftement  toutes 
les  finuofités  de  fa  gangue.  Hijloirc  Naturelle  de  la. 
France  méridionale ,  par  M,  Soulavie  ,  tome  /,  page  385 
£r  3^6. 
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&  (Jui  n’offrent  à  l’œil  qu’une  teinte  terne 
&  matte  ,  de  couleur  briquetéc ,  ou  d’un  gris 
rougeâtre  ;  40.  en  ce  que  les  parcelles  du 
mica  y  ont  formé,  par  leur  jonéfion,  des 
feuilles  allez  grandes ,  &  même  de  petites 
piles  de  ces  feuilles  qui  reflemblent  à  du  talc; 
5e.  enfin  en  ce  que  l’empâtement  de  toute 
la  pierre  eft  groffier ,  imparfait,  n’ayant  ni 
la  cohérence,  ni  la  folidité,  ni  la  caffure  vive 
&  vitreufe  du  vrai  granit.  On  peut  vérifier 
ces  différences  en  comparant  les  granits  des 
Vofges  ou  des  Alpes  ,  avec  celui  qui  le  trou¬ 
ve  à  Semur  en  Bourgogne;  ce  granit  eft  de 
fécondé  formation,  il  eft  friable  ,  peu  com¬ 
pact,  mêlé  de  talc;  il  eft  difpofé  par  lits  & 
par  couches  prefque  horizontales  ;  il  pré- 
lente  donc  toutes  les  empreintes  d’un  ouvra¬ 
ge  de  l’eau,  au  lieu  que  les  granits  primi¬ 
tifs  n’ont  d’autres  caractères  que  ceux  d’une 
vitrification. 

On  ne  doit  donc  rien  inférer ,  rien  con¬ 
clure  de  la  formation  des  granits  fécondai- 
res ,  à  celle  du  granit  primitif  dont  ils  ne  font 
que  des  détrimens  ;  les  grès  font  relative¬ 
ment  au  quartz  ce  que  ces  féconds  granits 
font  au  premier;  &  vouloir  les  réunir  pour 
expliquer  leur  formation  par  un  principe 
commun  ,  c’eft  comme  fi  l’on  prétendoit  ren¬ 
dre  raifon  de  l’origine  du  quartz  par  la  for  7 
tnation  du  grès. 

Ceux  qui  voudroient  perfifter  à  croire  qu’on 
doit  rapporter  à  l’eau  la  formation  de  tous 
les  granits ,  même  de  ceux  qui  font  élancés 
à  pic  ,  & c  groupés  en  pyramides  dans  les 
montagnes  primitives ,  ne  voient  pas  qu’ils 
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ne  font  que  reculer,  ou  plutôt  élude»  la 
réponfe  à  la  queftion  :  car  ne  doit-on  pas 
leur  demander  d’où  font  venus ,  &  par  quel 
agent  ont  été  formés  ces  fragmens  vitreux 
employés  par  l’eau  pour  compoier  les  granits 
(  b  )?  &  dès-lors  ne  feront-ils  pas  forcés  à 
rechercher  l’origine  des  maffes  dont  cesfrag- 
mens  vitreux  ont  été  détachés,  Si  ne  faut-il 
pas  reconnoître  que  fi  l’eau  peut  divifer , 
tranfporter ,  raffembler  les  matières  vitreu- 
fes ,  elle  ne  peut  en  aucune  façon  les  pro¬ 
duire  ? 

La  queftion  refteroit  donc  à  réfoudre  dans 
toute  fon  étendue,  quand  on  voudroit  ,  par 
prévention  de  fyftème  ,  ou  qu’on  pourroit, 
par  fuite  d’analogie  ,  établir  que  les  granits 
primitifs  ont  été  formés  par  l’eau  ou  dans 
le  fein  des  eaux  ;  &  il  refteroit  toujours 
pour  fait  conftant,  que  la  grande  mafl'evi- 
treufex,  dont  les  élémens  de  ces  granits  font 
ou  l’extrait  ou  les  débris,  eft  une  matière 
antérieure  &  étrangère  à  l’eau ,  &  dont  la  for¬ 
mation  ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’aélion 
du  feu  primitif. 

Les  nouveaux  granits  font  fouvent  adof- 
fés  aux  flancs  ou  ftratifîés  aux  pieds  des  gran- 


(i)  Le  granit,  dit  très  bien  M.  de  Saint  Fond,  n’eft 
pas  la  pierre  primitive  dont  eh  formé  le  noyau  de  notre 
globe ,  &  qui  couronne  les  hautes  montagnes. . . .  Cette 
roche  étant  compose  de  différentes  matières  agrégées , 
bien  connues  &  bien  dihinftes ,  elle  fuppofe  la  préexis¬ 
tence  de  ces  matières.  Vues  générales  du  Dauphine, 
page  13. 
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des  maiïes  antiques  dont  ils  tirent  leur  origine  ; 
ils  font  étendus  en  couches  ou  en  lits  ,  plus  ou 
moins  inclinés  ,  &  fouvent  horizontaux,  au 
lieu  d’étre  groupés  en  hauteur,  entafles  en 
pyramides,  ou  empilés  en  feuillets  verticaux 
(c)  , comme  le  font  les  véritables  granits  dans 


(c)  Nota.  Ce  fl  ce  que  M.  de  Saudure  appelle  de» 
couche»  perpendiculaires  ,  par  une  affociation  de  mots  aulfi 
infociables  que  les  idées  qu’ils  préfentent  font  incompati¬ 
bles;  car  qui  dit  couches ,  dit  dépôt  Gratifié,  étendu, 
couché  enfin  fur  une  ligne  plus  ou  moins  voilure  de  la 
ligne  horizontale,  &  dont  les  feuillets  fe  divifent  en  ce 
fens  ;  or  une  telle  malfe,  Gratifiée  horizontalement,  ne 
peut  rien  offrir  de  perpendiculaire  que  les  fiffures  oû  futu¬ 
res  qui  l’ont  accidentellement  divifée  :  la  tranche  perpen¬ 
diculaire  porte  au  contraire  fa  plus  grande  dimenfion  fur 
la  ligne  de  hauteur ,  elle  fe  coupe  en  lames  verticales  ; 
&  il  eû  aulîï  impoffible  qu'elle  ait  été  formée  par  la  même 
caufe  que  la  couche  horizontale ,  qu’il  l’eft  que  cette  der¬ 
nière  devienne  jamais  perpendiculaire  ,  ft  ce  n'eft  par  acci¬ 
dent  ;  car  il  eft  indubitable  que  toutes  les  couches  Grati¬ 
fiées  par  la  mer,  &  qui  ne  doivent  pas  leur  indinaifon 
aux  caufes  accidentelles,  comme  la  chute  dès  cavernes, 
la  tiennent  des  indinàifons  même ,  des  pentes  ou  dés  coupes 
des  maffes  primitives  auxquelles  etles  font  venues  s’adoffer, 
s’adapter  &  fe  fuperpofer,  qui,  en  un  mot,  leur  ont 
fervi  de  bafe.  Anfïï  M.  de  Sauffure,  après  avoir  fait  la’ 
defeription  &  l’énumération  de  plufreurs  de  ces  couches 
violemment  inclinées  ou  prefque  perpendiculaires,  rappelle- 
t-il  tous  ces  faits  particuliers  à  une  obfervation  qu’il  re¬ 
garde  lui-même  comme  générale  &  importante  ;  favoir , 
que  les  montagnes  feconddires  font  d’autant  plus  irregulieres 
&  plus  inclinées  eu’’ elles  approchent  plus  des  primitives » 
Minéraux  3  Tome  1.  M 
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les  grandes  montagnes  primitives  ;  cette  diffé-- 
rence  de  pofition  efl  un  effet  remarquable  8c 
frappant,  qui  d’un  côté,  caraftérife  l’a&ion 
du  feu,  dont  la  force  expanfive  du  centre  à 
la  circonférence  ,  ne  pouvoit  qu’élancer  , 
élever  la  matière  8c  la  grouper  en  hauteur, 
tandis  que  la  fécondé  pofition  préfente  l’ou¬ 
vrage  de  l’eau  ,  qui ,  foumife  à  la  loi  de  l’é¬ 
quilibre  8c  ne  travaillant  que  par  voie  de 
tranfport  &  de  dépôt,  tend  généralement  à 
fuivre  la  ligne  horizontale. 

Les  granits  fecondaires  fe  font  donc  formés 
des  premiers  débris  du  granit  primitif  ;  8c  les 
fragmens  rompus  des  uns  8c  des  autres  ,  8c 
roulés  par  les  eaux  ,  ont  poftérieurement 
rempli  plufieurs  vallées  (  d  ) ,  8c  ont  même 
formé,  parleur  entaffement ,  des  montagnes 
fubalternes.  Il  fe  trouve  des  carrières  entiè¬ 
res  8c  en  bancs  étendus,  de  ces  fragmens  de 
granits  roulés  8c  fouvent  mêlés  de  pareils 
fragmens  de  quartz,  arrondis,  comme  ceux 
de  granit,  en  forme  de  cailloux  (e)„  Mais 


(  d)i*  Prefque  tous  '.es- raide  aux  qui  fe  déchargent  dans 
»  la  Gave  de  la  vallée  de  Baftan,  roulent  des  blocs  de 
granit  ;  il  y  en  a  d’énormes  à  une  petite  dillance  de 
«  Barège ,  &  en  fi  grande  quantité  qu’on  ne  peut  s’em- 
n  pêcher  de  penfer  que  cette  efpèce  de  pierre  a  dû  for- 
■.*  mer  anciennement  de  hautes  montagnes  dans  cette  par- 
«.  tic  des  Pyrénées. 

»  Les  ruilleaux  qui  defeendent  du  pic  de  Midi  &  du 
pic  des  Aiguillons ,  entraînent  aufii  des  blocs  de  granit  «* 
£Jfai  fur  la  Minéralogie  des  monts  Pyrénées ,  page  a. 5 9. 

(<)  La  montagne  où  cil  le  château  de  Molin«(  enE£ 
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ces  couches  font,  comme  l’on  voit,  de  fé¬ 
condé  &  même  de  troifième  formation.  Et 
dans  le  même  temps  que  les  eaux  entrai- 


pagne  ) ,  eft  très  élevée ,  8c  fon  fommet  eft  compofé  d’une 
mafle  de  petits  quartz  arrondis ,  8c  incruftés  ou  conglutinés 
avec  le  ciment  naturel  formé  de  fables  &  de  pierre  à 

chaux . A  côté  de  la  montagne  de  la  Platllla ,  il  y 

a  une  autre  montagne  compofée  de  roche  de  /«/(  ce  tuf 
eft  un  grès  feuilleté  )  ,  en  couches  inclinées ,  foutenues 
par  un  lit  de  quartz  ronds ,  fortement  conglutinés  en- 
tr’eux ,  comme  ceux  qui  fe  trouvent  au  fommet  de  la 
montagne  de  Molina  -,  ce  lit  fuit  la  même  pente  que  celui 
de  la  roche  du  tuf  qui  contient  beaucoup  de  quartz  en- 
chaffés ,  qui  viennent  de  ceux  qui  fe  font  détachés  de  leur 
grande  malfe  par  la  deftru&ibn  de  la  coiiine,  d’où  l’on 
infère  que  ces  quartz  font  d’une  origine  antérieure  aux 
lits  de  la  roche  de  tuf,  8c  que  celle-ci  étoit  un  fable  menu 
avant  d’ètre  roche . 

A  une  demie-lieue  de  Molina ,  du  côté  de  la  mine  de 
la  Platl lia  ,  il  y  a  une  cavité  d’environ  cent  cinquante 
pieds  de  profondeur  8c  de  vingt  à  quarante  de  largeur , 
formée  dans  une  montagne  de  roche  de  fable  rouge,  fur 
des  bancs  de  quartz  arrondis,  conglutinés  avec  le  fable; 
il  y  a  des  fentes  perpendiculaires  qui  fépnrer.t  ces  roches 
ainfi  que  le  quartz.  Hijloin  Naturelle  d’Efpagne,  par  M, 
Bowles ,  pages  179,  180  &  188. 

La  grande  quantité  de  Cailloux  de  granit ,  dont  le  ter- 
rein  fablonneux  de  la  Pologne  efi  rempli ,  elf  après  le 
fable,  ce  qu’il  y  a  de  plus  frappant. . .  .  ils  dominent  dans 
la  plupart  des  terreins  qui  ont  des  cailloux  ,  c’eft  le  quartz 
dans  d'autres... .  Les  villes  8c  villages  de  Pologne, fitués 
dans  les  endroits  oùlafurface  du  terrein  n’en  eff  point 
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noient ,  froiflbient  &  entafToient  ces  fragmens 

maflifs ,  elles  tranfportoient  au  loin  ,  dil- 


parfemée ,  ont  quelquefois  un  pavé  de  ces  cailloux;  tous 
ceux  de  la  FnifTe  ducale  en  font  pavés. . . . 

La  couleur  de  ces  cailloux  varie  beaucoup  :  les  uns 
font  gris  blancs  &  rouges  ou  couleur  de  ceril'e ,  parfemés 
de  points  noirâtres  &  de  verdâtres  :  d’autres  font  gris 
terreux  ou  lie  de  vin,  avec  des  points  gris;  le  fond  de 
la  couleur  efl  dans  d’autres  vert ,  avec  des  points  blancs; 
la  plupart  font  très  durs ,  les  grains  en  font  fins  &  bien 
liés,  fouventmême  leur  liaifon  eft  telle  qu’on  ne  peur 
les  diftinguer  les  uns  des  autres  :  ceux-ci  approchent  beau¬ 
coup  des  porphyres ,  s’ils  n’en  font  pas  réellement:  beau¬ 
coup  ont  des  grains  plus  gros ,  mélangés  avec  des  lames 
quartzeufes  de  plufieurs  lignes  de  large ,  d’un  blanc  plus 
ou  moins  vif ,  teint  de  rouge  ou  de  couleur  de  cerife  ; 
quelques-uns  font  intérieurement  colorés  de  gris-de-fer 
Juifant ,  ce  qui  paraît  réellement  être  une  matière  ferra- 
gineufe,  quelques-uns  enfin  font  veinés  de  couleur  de 

«ferife ,  de  noirâtre  &  de  gris.  _  . 

Il  n’efl  pas  rare  de  trouver  parmi  ces  cailloux  grani¬ 
teux,  d’autres  cailloux  qui  font  de  quartz,  d’agate  ou  de 
jafpe  ;  ceux  de  quartz  font  communément  blancs. ...  On 
en  voit  de  gris,  de  rouges  &  de  quelques  autres  cou¬ 
leurs  :  les  agates  font  allez  ordinairement  blanches.... 
cependant  j’en  ai  vu  de  brunes  &  dejilanches,  de  rou¬ 
geâtres,  de  jaunâtres,  de  roufsâtres  &  de  blanc-fale,  de 
gtifes  avec  des  taches  de  gris- de-lin  pâle,  &  de  plufieurs 
autres  nuances  &  variétés.  Les  jnfpes  ne  font  pas  moins 
tfiverfifiés  ;  il  y  en  a  qui  font  d’un  très  beau  rouge  ,  d  au¬ 
tres  font  verts ,  verdâtres ,  fktJris  ou  marbrés.  Gutrnrd, 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  ,  année  176a.,  pages 
&  fuiy , 
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fierfoient  &  dépofoient  par-tout  les  parties 
es  plus  ténues,  &  la  poulïière  flottante  de 
ces  débris  graniteux  ou  quartzeux  ;  dès-lors 
ces  poudres  vitreufes  ont  été  mêlées  avec 
les  poudres  calcaires  ,  &  c’eft  de-là  que  pro¬ 
viennent  originairement  les  fucs  quartzeux 
ou  ftlicés  qui  tranfudent  dans  les  craies  & 
autres  couches  calcaires  formées  par  le  dépôt 
des  eaux. 

Et  comme  le  tranfport  de  ces  débris  du 
granit,  du  grès  &  des  poudres  d’argille  ,  s’eft 
long-temps  fait  dans  le  fond  des  mers,con- 
jointementavec  celui  des  détrimens  des  craies, 
des  marbres  &  des  autres  fubftances  calcai¬ 
res  ,  les  unes  &.  les  autres  ont  quelquefois  été 
entraînées,  réunies  &  consolidées  enfemble: 
c’eft  de  leur  mélange  que  fe  font  formées  les 
brèches  &  autres  pierres  mi- parties  de  calcaire 
&  de  vitreux  ou  argilleux  ;  tandis  que  les 
fragmens  de  quartz  &  de  granit,  unis  de  même 
par  le  ciment  des  eaux ,  ont  formé  des  pou- 
dingues  purement  vitreux  ,  &  que  les  fragmens 
des  marbres  &  autres  pierres  de  même  nature 
ont  formé  les  brèches  purement  calcaires. 
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DU  GRÈS. 


Le  Grès  ,  lorfqu’il  eft  pur  &  d’une  grande 
dureté,  quoiqu’il  ne  Toit  compofé  que  des 
débris  du  quartz  réduits  en  petits  grains  qai 
fe  font  aglutinés  par  l’intermède  de  l'eau  ; 
ce  grès ,  comme  le  quartz  ,  étincelle  fous 
le  choc  de  l’acier  ;  il  eft  également  réfraélaire 
à  l’a&ion  du  feu  le  plus  violent  ;  les  détrt- 
mens  du  quartz  ne  formoient  d’abord  que  des 
fables  qui  ont  pris  corps  en  fe  réunifiant  par 
leur  affinité,  &  ont  enfuite  formé  les  mafles 
folides  des  grès ,  dans  lelquels  on  ne  voit  en 
effet  que  ces  petits  grains  quartzeux  plus  ou 
moins  rapprochés,  &  quelquefois  liés  p3r  un 
ciment  de  même  nature  qui  en  remplit  les 
interftices  {a).  Ce  ciment  a  pu  être  porté 


(a)  Nota  Par  ces  mots  de  ciment  ou  gluten ,  je  n’en¬ 
tends  pas,  connue  l’on  fait  ordinairement,  une  matière 
qui  a  la  propriété  particulière  de  réunir  des  fubflances 
diireisblables ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  d’une  autre  nature  , 
en  fnifant  un  feul  volume  de  plufieurs  corps  ifolés  ou 
féparés ,  comme  la  colle  qui  s’emploie  pour  les  bois,  fe 
mortier  pour  la  pierre  ,  &c.  l’habitude  de  cette  acception 
du  mot  ciment ,  pourrait  en  impofer  ici.  Je  dois  donc 
avertir  que  je  prends  ce  mot  dans  un  fens  plus  général , 
qui  ne  fuppofe  ni  une  matière  différente  de  celle  de  la 
mafie  ,  ni  une  forcé  attraflive  particulière ,  ni  même  la 
réparation  abfolue  des  parties  avant  l’interpofition  dn  ci- 
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dans  le  grès  de  deux  manières  différentes  ;  la 
première  ,  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
l’intérieur  de  la  terre ,  &  la  fécondé  ,  par  la 
ftillation  des  eaux:  ces  deux  caules  produi- 
fent  des  effets  fi  femblables ,  qu’il  eft  affez 
difficile  de  les  diffinguer.  Nous  allons  rap¬ 
porter,  à  ce  fupt  ,  les  obfervations  faites 
récemment  par  un  de  nos  plus  favans  Aca¬ 
démiciens,  M.  de  Laffone  ,  qui  a  examiné 
avec  attention  la  plupart  des  grès  de  Fon¬ 
tainebleau  ,  St  qui  s’exprime  dans  les  termes 
fuivans. 

.  «  Sur  les  parois  extérieures  8t  découver- 
»  tes  de  plufieurs  blocs  de  grès  le  plus  com- 
»  paét ,  St  prefque  toujours  fur  les  furfaces 
»  de  ceux  dont  on  a  enlevé  de  grandes  & 
»  larges  pièces  en  les  exploitant,  j’ai  obfervé 
»  un  enduit  vitreux  très- dur  ;  c’eff  une  lame 
»  de  deux  ou  trois  lignes  d’épaiffeur  ,  com- 
j>  me  une  efpèce  de  couverte  ,  naturelle- 
»  ment  appliquée  ,  intimement  inhérente  , 
»  faifant  corps  avec  le  refte  de  la  maffe,  Sz 
»  formée  par  une  matière  atténuée  St  fubtile  , 
»  qui,  en  fe  condenfant,  a  pris  le  carac- 
n  tére  pierreux  le  plus  décidé  ,  une  cenfif- 
«  tance  fembîable  à  celle  du  Jîlex  ,  St  pref- 


ment,  mais  qui  cor.fifte  dans  leur  union  encore  plus  inti¬ 
me,  par  l’accefTion  des  molécules  de  même  nature,  qui 
augmentent  la  denfité  de  la  snafle  ,  en  forte  que  la  feule 
condition  elfentieile  qui  fera  diftinguer  ce  ciment  des  ma¬ 
tières,  fera  le  plus  fouvent  la  différence  des  temps  où 
ce  ciment  y  fera  furvenu,  &  où  elles  auront  acquis  par  - 
là  leur  plus  grande  folidité. 
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«  que  à  celle  de  l’agate;  cet  enduit  vitreux 
v  n’eft  pas  bien  long  temps  à  fe  démontrer 
»  fur  les  endroits  qu’il  revêt.  Je  l’ai  vuéta- 
»  bli  au  bout  d’un  an  fur  les  furfaces  de  cer- 
»  tains  blocs  entamés  l’année  précédente  ; 
»  on  découvre  &  on  diftingue  les  nuances  & 
»  la  progreiTion  de  cette  nouvelle  formation  , 
»  &  ,  ce  qui  eft  bien  remarquable  ,  cette  fubf- 
»>  tance  vitrée  ,  ne  paroît  &  ne  fe  trouve 
»  que  fur  les  faces  entamées  des  blocs  en- 
«  core  engagés  par  leur  b afe  dans  la  minière  fa- 
»  bleuie  qui  doit  être  regardée  comme  leur 
»  matrice  &  le  vrai  lieu  de  leur  généra- 
»  tion  (  b  ).  » 

Cette  obfervation  établit  ,  comme  l’on 
voit,  l’exiftence  réelle  d’un  ciment  pierreux  , 

?|ui  même  forme,  en  s’accumulant,  un  émail 
ilicé  d’une  épaifTeur  confidérable  ;  mais  je 
dois  remarquer  que  cet  émail  fe  produit  non- 
feulement  fur  les  blocs  encore  attachés  ou 
enfouis  par  leur  bafe,  comme  le  dit  M.  de 
Lalfone,  mais  même  fur  ceux  qui  en  font 
féparés  ;  car  on  m’a  fait  voir  nouvellement 
quelques  morceaux  de  grès,  qui  étoient  re¬ 
vêtus  de  cet  émail  fur  toutes  leurs  faces  : 
voilà  donc  le  ciment  quartzeux  ou  filicé  clai¬ 
rement  démontré,  foit  qu’il  ait  tranfudé  de 
l’intérieur  de  la  pierre,  foit  que  l’eau  ouïes 
vapeurs  aient  étendu  cette  couche  à  la  fu- 
perficie  de  ces  morceaux  de  grès.  On  en  a 
des  exemples  tout  aufli  frappans  fur  le  quartz , 


(b)  Mémoires  de  l’Atadémlç  dés  Sciences,  année  1774, 
pages  Z09  &  fuir. 

dans 
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âans  lequel  11  fe  forme  de  même  une  matière 
filicée  par  la  ftillation  des  eaux  &  par  la 
■condensation  des  vapeurs  (c). 


(c)M.  de  Genfanne  ,  favant  Phyftcien  &  Minéral»' 
très  expérimenté  ,  que  j’ai  eu  Couvent  occation  de 
citer  avec  éloge  ,  a  fait  des  obfervations  que  j’ai  déjà  in¬ 
diquées  ,  &  qui  me  paroiffent  ne  biffer  aucun  doute  fur 
cette  formation  de  la  matière  filicée  ou  quartzeufe ,  par 
la  feule  condenfation  des  vapeurs  de  ia  Terre.  «Etant 
**  defcendu,  dit-il,  dans  une  galerie  de  mme  (de  plomb), 
•M  de  Pont-pean ,  près  de  Rennes  en  Bretagne ,  dont  les 
i»  travaux  étqient  abandonnés ,  je  vis  au  fond  de  cette 
»»  galerie  toutes  les  inégalités  du  roc  prefque  remplies  d’une 
5*  matière  très  blanche,  femblable  à  de  îa  cérufe  délayée, 
h  que  je  reconnus  être  un  véritable guhr  ou  finter. . . .  Ceft 
ii  une  vapeur  condenfée  qui,  en  fe  criftallifant ,  donne 
«  un  véritable  quartz».  M.  de  Genfanne  voulut  recon- 
noître  fi  cette  matière  provenoit  de  la  circulation  de  l’air 
dans  les  travaux ,  ou  fi  elle  tranfpiroit  au  travers  du  roc 
fur  lequel  elle  fe  formoit;  pour  cela ,  il  commença  par 
bien  laver  la  furface  du  rocher  avec  une  éponge,  pour 
■Çtet  le  guhr  qui  s’y  trouvoit;  »  enfui  te,  dit-il  ,  je  pris 
•5i  quatre  écuelies  neuves  de  terre  verniffée ,  que  j’appli- 
ii  quai  aux  endroits  du  rocher  où  j’ a  vois  apperçu  le  plus 
il  de  guhr ,  &  avec  de  la  bonne  glaife  bien  pétrie ,  je  les 
»  cimentai  bien  tout  à  l’entour  de  deux  bons  pouces  d’é- 
«  paiffeur  ;  après  quoi ,  je  plaçai  des  travers  de  bois  vis- 
♦i  à-vis  mes  écuelles, ,  qui  formoient  prefque  les  quatre 
«  angles  d’un  quarré  ». 

Au  bout  de  huit  mois,  M.  de  Genfanne  leva  une  de 
ces  écuelies,  &  il  fut  fort  furpris  de  voir  que  le  guhr 
.qui  s’étoit  formé  deffous,  avoit  près  d’ua  demi  pouce  d'é- 
Mwéraux.  Tome  1,  N 
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Mais  fi  nous  confidérons  en  général  les 
cimens  naturels,  il  s’en  faut  bien  qu  ils 
foient  toujours  ni  par-tout  les  mêmes  ;  il  faut 
d’abord  en  diftinguer  de  deux  fortes,  l’un 
qui  paroît  homogène  avec  la  matière  dont 


paiffeur ,  &  formoit  un  rond  fur  la  furface  du  rocher  de 
[a  grandeur  de  l’écuelle  ;  il  étoit  très  blanc ,  &  avoit 
à-peu-près  la  confiance  du  beurre  frais  ou  de  la  cire 
molle;  il  en  prit  de  la  grolTeur  d’une  noix,  &  remit  l’é- 
cuelle  comme  auparavant  ,  fans  toucher  les  autres. ...  il 
laifia  fécher  cette  matière  à  l’ombre  ,  elle  prit  une  confif- 
tance  grenuç  &  friable ,  &  relTembloit  parfaitement  à  une 
matière  femblable  ,  mais  ordinairement  tachetée,  qu’011 
trouve  dans  les  filons  de  différens  minéraux,  fur-tout  dans 
ceux  de  plomb,  &  à  laquelle  les  Mineurs  Allemands  don. 
nent  le  nom  de  leten.  Il  y  en  a  quantité  dans  celui  de 
l’ont-pean,  &  le  minéral  y  eft  répandu  par  grains,  la 
plupart  cubiques,  &  fouvent  accompagnés  de  grains  de 
pyrites.  ..Toute  la  différence  que  je  trouvols,  dit  M.  de 
..  Genfanne ,  entre  ma  matière  &  celle  du  filon ,  c’efi  que 
,,  la  matière  étoit  très  blanche ,  &  que  celle  du  fil«n 
».  étoit  parfemée  de  taches  violettes  &  roufsâtre;  je  pris 
de  celle  du  filon  ,  qui  ne  çontenoit  affurément  aucun 
minéral,  &  la  plus  blancbe  que  je  pus  trouver,  j’en 
».  pris  également  de  la  mienne,  &  fondis  poids  égal  de 
,,  ces  deux  matières ,  dans  deux  crcufets  féparés  &  au 
„  même  feu;  elles  me  parurent  également  fufibles ,  & 
».  même  donnèrent  des  fcories  entièrement  femblables. .  . 
„  je  foupconnai  dès  lors  que  ces  matières  étoient  abfolu- 
«  ment  les  mêmes. ... .  Quatorze  mois  fe  pafferent  de- 
».  puis  le  jour  que  j’avois  vifue  la  première  écuelle  juf- 
>1  qu’au  temps  de  mon  départ  de  ces  travaux ,  je  tus 
v.  voir  alors  mon  petit  équipage  ;  je  trouvai  ,^(jue  le  guht 
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il  remplit  les  interftices  ,  comme  dans  les 
nouveaux  quartz  &  les  grès  où  il  eft  plus 
apparent  à  la  furface  qu’à  l’intérieur;  l’autre 
qu’orr  peut  dire  hétérogène  ,  parce  qu’il  eft 
et’une  fubftance  plus  ou  moins  différente  de 
celle  dont  il  remplit  les  interftices,  comme 


•j  rïavoit  pas  fenfiblement  augmenté  fur  la  partie  du  roc 
>»  qui  étoit  à  découvert ,  &  ayant  vilité  l’écuelle  que 
»  j’avois  vifitée  précédemment ,  j’apperçus  l’endroit  où 
,5  j’avois  enlevé  le  guhr ,  recouvert  rie  la  même  matière , 
»  mais  fort  mince  &  très  blanche  ;  au  lieu  que  la  partie 
?»  que  'je  n’avois  pas  touchée  ,  ainfi  que  toute  la  matière 
»  qui  étoit  fous  les  écuelles  que  je  n’avois  pas  remuées, 
»  étoit  toute  parfemée  de  taches  roufsâtres  &  violettes  » 
?>  &  abfolument  femblables  à  celles  qu’on  trouve  dans  le 
»  filon  de  cette  mine,  avec  cette  différence  que  cette 
y,  derniere  renferme  quantité  de  grains  de  mine  de  plomb 
»  difperfés  dans  les  taches  violettes,  &  qui  n’avoientpas 
»  eu  le  temps  de  fe  former  dans  la  première. 

»  Il  réfulte  de  cette  obfervation  ,  que  les  guhrs  fe  for- 
»  ment  par  une  efpèce  de  tranfpiration  au  travers  des  ro- 
»  chers  même  les  plus  compafts  ,  &  qu’ils  proviennent 
de  certaines  exhalaifons  ou  vapeurs  qui  circulent  dans 
51  l’intérieur  de  la  terre  ,  &  qui  fe  condcnfent  &  fe  fixent 
:>  dans  les  endroits  où  la  température  &  les  cavités  leur 

5î  permettent  de  s’accumuler . Cette  matière  eft  une 

»  véritable  vapeur  condenfée  qui  fe  trouve  dans  une  in- 
»  finité  d’endroits ,  renfermée  dans  des  roches  inaccellibles 
55  à  l’eau.  Lorfque  le  guhr  eft  dilTous  &challé  par  l’eau, 
»  il  fe  criftalife  très  facilement  &  forme  un  vrai  quartz 
Hijloire  Naturelle  du  Languedoc,  tome  II,  pages  2ï  &t 
fuiy  antes,  ^ 
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dans  les  poudingues  &  les  brèches;  ce  dernier 
.ciment  eft  ordinairement  moins  dur  que  les 
grains  qu’il  réunit.  Nous  connoiffons  d’ail¬ 
leurs  plufieurs  efpèces  de  cimens  naturels  , 
&  nous  en  traiterons  dans  un  article  particu¬ 
lier  ;  ces  cimens  fe  mêlent  &  le  combinent  quel¬ 
quefois  dans  la  même  matière ,  &  fouvent 
femblent  faire  le  fond  des  fubftances  folides. 
Mais  ces  cimens  ,  de  quelque  nature  qu’ils 
foient ,  peuvent  avoir ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  une  double  origine  :  la  première 
eft  dûe  aux  vapeurs  ou  exhalaifons  qui  s’élè¬ 
vent  du  fond  de  la  terre  ay  moyen  de  la 
chaleur  intérieure  du  globe  ;  la  fécondé  à 
l'infiltration  des  eaux  qui  détachent  avec  le 
temps  les  parties  les  plus  ténues  des  maffes 
qu’elles  lavent  ou  pénètrent;  elles  entraînent 
donc  ces  particules  détachées  &  les  dépo- 
fent  dans  les  interftices  des  autres  matières; 
elles  forment  même  des  concrétions  qui  font 
très-dures,  telles  que  les  criftaux  de  roche 
&  autres  ftalaélites  du  genre  vitreux  ;  &  cette 
fécondé  fource  des  extraits  ou  cimens  pier¬ 
reux  ,  quoique  très-abondante  ,  ne  l’eft  peut- 
être  pas  autant  que  la  première  qui  provient 
des  vapeurs  de  la  terre,  parce  que  cette 
dernière  caufe  agit  à  tout  inftant  &  dans 
toute  l’étendue  des  couches  extérieures  du 
globe;  au  lieu  que  l’autre  étant  bornée  par 
des  circonftances  locales  à  des  effets  particu¬ 
liers  ,  ne  peut  agir  que  fur  des  maffes  parti¬ 
culières  de  matière. 

On  doit  fe  rappeler  ici  que,  dans  le  temps 
de  la  confolidation  du  globe,  toutes  les  ma¬ 
tières  s'étauu  durcies  &  reflerrées  en  fe  re- 
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froidiffant,  elles  n’auront  pu  faire  retraité 
fur  elles-mêmes,  fans  fe  féparer  &  fe  divifer 
par  des  fentes  perpendiculaires  en  plufieurs 
endroits.  Ces  fentes ,  dont  quelques-unes 
defcendent  à  plufieurs  centaines  de  toifes , 
font  les  grands  foupiraux  par  où  s’échappent 
les  vapeurs  groflières  chargées  de  parties 
denfes  &  métalliques  ;  les  émanations  plus 
fubtiles  ,  telles  que  celles  du  ciment  filicé  , 
font  les  feules  qui  s’échappent  partout,  & 
qui  aient  pu  pénétrer  les  malTes  entières  du 
grès  pur;  aullï  n’entre- 1- il  que  peu  ou  point 
de  fubftances  métalliques  dans  leur  compo- 
fition  ,  tandis  que  les  fenres  perpendiculaires 
qui  léparent  les  malTes  du  quartz,  des  gra¬ 
nits  &  autres  rochers  vitreux  ,  font  remplies 
de  métaux  &  de  minéraux  produits  par  les 
exhalaifons  les  plus  denfes,  c’eft-à-dire ,  par 
les  vapeurs  chargées  de  parties  métalliques. 
Ces  émanations  minérales ,  qui  étoient  très- 
abondantes  lors  de  la  grande  chaleur  de  la 
terre,  ne  laiffent  pas  de  s’élever,  mais  en 
moindre  quantité ,  dans  fon  état  aftuel  d’at- 
tiédiffement;  il  peut  donc  fe  former  encore 
tous  les  jours  des  métaux ,  &  ce  travail  de 
la  Nature  ne  celfera  que  quand  la  chaleur 
intérieure  du  globe  fera  fi  diminuée,  qu’elle 
ne  pourra  plus  enlever  ces  vapeurs  pelantes 
&  métalliques.  Ainft ,  le  produit  de  ce  tra¬ 
vail,  déjà  petit  aujourd’hui,  fera  peut-être 
nul  dans  quelques  milliers  d’années  ,  tandis 
que  les  vapeurs  plus  fubtiles  &  plus  légères,- 
qui  n’ont  befoin  que  d’une  chaleur  très-mé¬ 
diocre  pour  être  fublimées  ,  continueront 
s’élever  &  à  revêtir  la  furface ,  ou  même  pé- 
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nétrer  l’intérieur  des  matières  qui  letir  font 

analogues. 

Lorfque  le  grès  eft  pur,,  il  ne  contient  que 
du  quartz  réduit  en  grains  plus  ou  moins  me¬ 
nus,  &  Couvent  fi  petits  qu’on  ne  peut  les 
diftinguer  qu’à  la  loupe.  Les  grès  impurs  font 
au  contraire  mélangés  d'autres  fubftances  vi- 
treufes  ou  métalliques  (i),  &  plus  Couvent 


(d)  11  y  a  des  grès  mêlés  de  mica ,  &  d’autres  en 
plus  grand  nombre  contiennent  des  petites  malles  ferrugi- 
gineufes  très  dures ,  que  les  ouvriers  appellent  des  clous. 

?»  J’ai  vu  au  bas  des  Vofges ,  dit  M.  l’Abbé  Bexon, 
»  des  grès  mélangés  ou  femés  de  mica  ;  ces  grès,  dont 
»  on  peut  fuivre  la  bande  tout  le  long  du  pied  de  la 
»)  chaîne  des  montagnes,  &  qui  forme  comme  la  derniire 
**  libère  entre  le  pays  élevé  de  granit,  &  le  badin  de  la 
»»  plaine  calcaire ,  font  généralement  dépofés  en  couches , 
>*  dont  les  plus  épahTes  fournüîent  la  pierre  de  taille  du 
»  pays,  &  dont  les  plus^  minces  qui  font  feuilletées  &  le 
»  lèvent  en-  tables ,  telles  qu’on  les  exploite  fur  les  l.au- 
î*  teurs  de  P lombïtris ,  de  Valdajol  &  ailleurs ,  fervent 
>*  à  couvrir  les  toits-  des  maifons.  Chacune  de  ces  feuilles  ou 
«  tables  a  fa  furface  faupoudrée  &  brillante  de  nnca  -,  il 
paroît  même  que  c’eft  à  cette  poudre  de  mica  Cernée 
»  entre  les  tables  du  grès,  que  la  carrière  doit  fa  firuc- 
»  ture  en  couches  feuilletées  ;  car  on  peut  concevoir  qu’à 
„  mefure  que  les  eaux  charioient  enfemble  le  fable  quart— 
»  zeux  &  la  poudre  de  mica  mélangés ,  le  fable ,  comme 
»  le  plus  pefant ,  toinboit  le  premier  &  formoit  fa  cou- 
s>  che ,  fur  laquelle  le  mica  flottant  venoit  enfuite  le  dé- 
v  pofer ,  &  marquoit  ainfi  le  trait  d’une  fécondé  feuille 
Mémoires  fur  l' H  foire  Naturelle  de  la  Lorraine, 
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encore  de  matières  calcaires ,  &  ces  grès 
impurs  font  d’une  formation  poftérieure  à 
celle  des  grès  purs:  en  général,  il  y  a  plus 
de  grès  mélangés  de  fubftance  calcaire  ,  que 
de  grès  fimples  &  purs  (*)»  &  ils  font  rare- 


(  e  )  »  En  confidérant  les  blocs  de  grès  à  Fontainebleau 
h  dans  leur  difpofttion  naturelle ,  &  tels  qu’ils  ont  été 
„  formés,  nous  les  voyons  cohftamment  difperfés  dans 
»  le  fable  où  ils  font  enfouis,  &  qui  êft  comme  leur 
»  matrice;  ils  y  font  foütaires  8c  ifolés ,  de  même  que 
»  les  fdex  ou  cailloux  le  font  dans  des  bancs  de  marne  ou 
»  de  craie  ,  où  ils  ont  pris  nailfance  :  c’eft  exa&ement  la 
1»  même  difpofttion ,  le  même  arrangement,  8c  la  parité 
»  eft  encore  établie  par  la  forme  à-pevi-près  arrondie  que 
j>  chaque  bloc  affefte  ordinairement  dans  fes  contours  ; 
•-»>  mais  ceci  n’a  lieu  en  général  que  pour  les  grès  purs 
»  &  homogènes ,  tels  que  ceux  de  Fontainebleau  ;  car 
*>  nous  obfervons  que  d’autres  qui  font  mixtes  ou  mélan- 
»  gés,  fe  comportent  différemment  à  caufe  fans  doute 
h  de  leur  compofition  plus  compliquée'. 

»  Et  même  les  grès  purs  de  Fontainebleau,  quoique 
i*  formant  prefque  toujours  des  blocs  féparés,  paroiflent 
néanmoins  en  quelques  endroits  difpofés  en  bancs  ou 
»  en  maffes  continues  8c  horizontales ,  parce  qu  ici  les 
>*  mafles  font  plus  rapprochées ,  8c  qu’elles  ont  une  épaif- 
„  feur  &  une  étendue  plus  tonfidérable. .  . . 

„  J’ai  déjà  fait  remarquer  que  les  grès  de  Fontainebleau 
»  étoient  au  rang  des  plus  purs  8c  des  plus  homogènes  ;  à 
la  vue  fimple  &  fans  être  armée,  on  reconnoît  8c  on 
,»  diftingue  ,  malgré  leur  petitefle  8c  leur  ténuité ,  les  grains 
,,  fableux  rapprochés  8c  réunis  en  une  mafTe  compafte , 
„  8c  formant  les  blocs  d’une  matière  uniforme  :  fans 
»  doute  l’adhérence  ôc  l’union  réciproque  de  ces  pre-_ 
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snent  teints  d’autres  couleurs  métalliques  que 
de  celles  du  fer;  on  les  trouve  par  collines,, 
par  bancs  &  en  très-grandes  mafles  quel¬ 
quefois  féparées  en  gros  blocs  ifolés,  &  feu¬ 
lement  environnés  du  fable  qui  femble  leur 
fervir  de  matrice  (/)  ;  &  comme  ces  amas. 


»  mieres  molécules  fableufes ,  font  procurées  par  un  fluide 
»  fubtil  &  affiné,  qui  ,  en  les  aglutinant,  fe  condenfeavec 
»*  elles;  la  fubtilité  dé  ce  gluten  particulier  eft  telle,  que 
»i  quoique  univerfellement  répandu  dans  la  malle  comme 
3*  un  moyen  uniflant  entre  tous  les  corpufcules ,  il  ne 
»>  mafque  &  ne  fait  difparoître  que  très  foiblement  l’ap- 
33  parence  &  la  forme  des  grains  fableux  ;  de  forte  que 
33  l’on  jugeroit  qu’ils  n’adhérent  entr’cux  que  par  le  con- 
»  taft  immédiat,  fans  mélange  d’autre  matière  inter-t 
33  pofée. 

33  Cependant  plufieurs  remarques  femblent  établir  l’exif- 
«  tence  réelle  de  ce  gluten  pierreux ,  &  peuvent  même 
3>  fervir  à  déterminer  fa  nature  &  fon  caraftere. 

33  En  effet  ,  parmi  les  différens  blocs  de  ce  grès ,  il  en 
»3  eft  dont  les  molécules  fableufes  ont  une  agrégation  feo- 
33  fiblement  plus  denfe  &  plus  compatte  ;  les  fragmens  de 
>3  ces  blocs  les  plus  durs  ,  laiffent  à  peine  appercevoirfur 
33  les  furfaces  de  leurs  cafiures,  les  petits  grains  arénacés 
33  qui  font  ici  beaucoup  plus  ferrés  &  plus  fins,  &  comme 
33  fondus  avec  la  matière  qui  paroit  les  ]ier3<.  Mémoire 
fur  les  grès  de  Fontainebleau  ,  par  M.  de  Lajfonc ,  dans 
teux  de  F  Académie  des  Sciences  ,  année  1774. 

(  /)  >3  En  examinant  les  blocs  encore  enfouis  dans 
»»  leurs  minières  fableufes,  on  voit  en  les  caftant,  leur 
>3  mafte  intérieure  fenfiblement  imbue  &  pénétrée  d’une 
y>  humidité  qui  s’y  eft  infinuée  uniformément  par  toutes  les 
a»  porofttés. , . » 
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©u  couches  de  fable  font ,  dans  toute  leur 
spaiffeur,  perméables  à  l’eau,  les  grès  font 
toujours  humeftés  par  ces  eaux  filtrées;  l'hu¬ 
midité  pénètre  &  réfide  dans  leurs  pores, 
car  tous  les  grès  font  humides  au  fortir  de  la 
carrière,  &  ce  n’eft  qu’après  avoir  été  ex- 
pofés  pendant  quelques  années  à  l’air  qu’ils 
perdent  cette  humidité  dont  ils  étoient  imbus. 
Les  grès  les  plus  purs,  c’eft-à-dire,  ceux 
dont  le  fable  qui  les  compofe  n’a  été  ni 
tranfporté  ni  mélangé,  font  entaffés  en  gros 
blocs  ifolés ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  d’au-; 
très  qui  font  étendus  en  bancs  continus  & 
même  en  couches  horizontales,  à-peu-près 
difpofées  comme  celles  des  pierres  calcai¬ 
res  (g).  Cette  différence  de  pofition  ,  dans 
les  grandes  maffes  de  grès  ,  paroît  nous  in¬ 
diquer  qu’elles  ont  été  formées  dans  des 
temps  différens,  &  que  la  formation  des  grès 
qui  font  en  bancs  horizontaux,  eft  pofté- 
rieure  à  la  produ&ion  de  ceux  qui  fe  pré- 


„  il  eft  probable  que  cette  lmme&ation  intérieure ,  eft 
„  caufe  aufii  que  les  grès  dans  leur  minière  font  toujours 
„  moins  durs ,  &  qu’ils  n’achèvent  de  fe  dnreir  que  quand 
»  iis  ont  fué  long-temps  en  plein  air.**.  Idem,  ibidem. 

(g)  La  Bonne-ville ,  capitale  de  Faucigny  ,  paroît  être 
aflife  fur  un  rocher  degrés;  ce  rocher  qui  fort  de  terre, 
fous  la  porte  delà  ville  qui  regarde  Genève eft  formé 
d’une  pierre  de  fable  mélangée  de  mica ,  &  difpofée  par 
bancs  inclinés  de  trente-huit  à  quarante  degrés  :  ces  bancs 
ne  paiïent  point  par-deffons  les  bafes  des-  montagnes 
voifines ,  ils  font  d'une  date  beaucoup  plus  récente.  Sautfure,, 
Voyage  dam  les  Alpes ,  tome  J ,  page  366.. 


154  Hiflolre  naturelle 

fentent  en  blocs  ifolés:  car  celle-ci  ne  fup- 
pofe  que  la  fimple  aggrégation  du  fable  quar- 
tzeux,  dans  le  lieu  même  où  il  s’eft  trouvé 
après  la  vitrification  générale ,  au  lieu  que 
la  pofition  des  autres  grès  par  couches  hori¬ 
zontales,  fuppofe  le  tranfport  de  ces  mêmes 
labiés  par  le  mouvement  des  eaux  ;  &  le 
mélange  des  matières  étrangères  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ces  grès,  femble  prouver  aufit 
qu’ils  font  d’une  formation  moins  ancienne 
que  celle  des  grès  purs. 

Si  l’on  vouloit  douter  que  l’eau  pût  former 
le  grès  par  la  feule  réunion  des  molécules 
du  quartz,  il  feroit  aifé  de  le  démontrer  par 
la  formation  du  enflai  de  roche,  qui  eft  aulîi 
dur  que  le  grès  le  plus  pur,  &  qui  néan¬ 
moins  n’eft  formé  que  des  mêmes  molécules 
par  la  ftillation  des  eaux  ;  &  d’ailleurs  on 
voit  un  commencement  de  cette  réunion  des 
particules  quartzeufes  dans  la  confiftance  que 
prend  le  fable  lorfqu’il  eft  mouillé;  plus  ce 
fable  eft  fec  &  plus  il  eft  pulvérulent;  & 
dans  les  lieux  où  les  fables  de  grès  couvrent 
la  furface  du  terrein  ,  les  chemins  ne  font  ja¬ 
mais  plus  pratiquables  que  quand  il  a  beau¬ 
coup  plu,  parce  que  l'eau  confolide  un  peu 
ces  fables  en  rapprochant  leurs  grains. 

Les  grès  ne  fe  trouvent  communément  que 
près  des  contrées  de  quartz,  de  granit,  & 
d’autres  matières  vitreufes  (k) ,  &  rarement 


(A)  »  C’eft  un  fait  bien  important,  à  ce  que  je  crois, 
«>  pour  la  théorie  de  la  Terre ,  &  qui  pourtant  n’avoit 
»  point  encore  été  obfervé ,  que  prefque  toujours  entre 
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aü  milieu  des  terres  où  il  y  a  des  marbres, 
des  pierres  calcaires  ou  des  craies  ;  cepen¬ 
dant  le  grès ,  quoique  voifin  quelquefois  du 
granit  par  la  fituation  ,  en  diffère  trop  par 
fa  compofition ,  pour  qu’on  puiffe  leur  ap¬ 
pliquer  quelque  dénomination  commune;  & 
plufieurs  Observateurs  font  tombés  dans  l’er¬ 
reur  en  appelant  granit,  du  grès  à  gros 
grains  :  la  compofition  de  ces  deux  matières 
eft  différente,  en  ce  que,  dans  ces  grès  corn- 
pofés  des  détrimens  du  granit,  jamais  les 
molécules  du  feld-fpath  n’ont  repris  une  crif- 
tallifation  diifincle  ,  ni  celles  du  quartz  un 
empâtement  commun  avec  elles,  non  plus 
qu’avec  les  particules  du  mica:  ces  dernières 
font  comme  l'emées  fur  les  autres;  &  toute 
la  couche,  par  fa  difpofuion  comme  par  fa 
texture,  ne  montre  qu’un  amas  de  fables 
groffièrement  aglutinés,  par  une  voie  bien 
différente  de  la  fufion  intime  des  grandes 
mafTes  vitreufes;  &  l’on  peut  encore  re¬ 
marquer  que  ces  grès  compofés  de  plufieurs 
efpèces  de  fables ,  font  généralement  plus 
groffiers  ,  moins  compafts ,  &  d’un  grain 
plus  gros  que  le  grès  pur,  qui  toujours  eft 
plus  folide  &  plus  dur,  &  dont  le  grain  plus 


„  les  dernieres  couches  fecondaires  &  les  premières  pri- 
»  mitives ,  on  trouve  des  bancs  de  grès  ou  de  poudingues  ; 
»  j’ai  obfervé  ce  phénomène,  non-feulement  dans  un  grand 
«  nombre  de  montagnes  des  Alpes ,  mais  encore  dans  les 
»  Vofges ,  dans  les  montagnes  des  Cévennes ,  de  la 
>*  Bourgogne  &  du  Forés  «.  Saujfure  ,  V yyage  dans  Us 
Alpes,  tome  I ,  page  528» 
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fin ,  porte  évidemment  tous  Jes  cara&ères 
d’une  poudre  de  quartz. 

Le  grès  pur  eft  donc  le  produit  immédiat 
des  détrimens  du  quartz  ;  &  lorfqu’il  fe 
trouve  réduit  en  poudre  impalpable  ,  cette 
poudre  quartzeufe  eft  fi  fubtile  ,  qu’elle  pé¬ 
nètre  les  autres  matières  folides,  &  même 
l’on  prétend  s’être  afluré  qu’elle  pafle  à  tra¬ 
vers  le  verre.  MM.  le  Blanc  &  Clozier  ayant 
placé  une  bouteille  de  verre  vide  &  bien 
bouchée  dans  une  carrière  de  grès  des  en¬ 
virons  d’Etampes,  ils  s’apperçurent  au  bour 
de  quelques  mois  qu’il  y  avoit  audedans  de 
cette  bouteille  une  efpèce  de  pouffière,  qui 
étoit  un  fable  très  fin  de  la  même  nature 
que  la  poudre  de  grès  (i). 

Il  n’y  a  peut-être  aucune  matière  vitreufe, 
dont  les  qualités  apparentes  varient  autant 
que  celles  des  grès;  «on  en  rencontre  de 
»  fi  tendres  ,  dit  M.  de  Laftone  ,  que  leurs 
«  grains  à  peine  liés  ,  fe  féparent  aifément 
?»  par  la  fimple  compreftïon  Si  deviennent 
5>  pulvérulens  ;  d’autres,  dont  la  concrétion 
»  eft  plus  ferme ,  &  qui  commencent  à  ré- 
»  fifter  davantage  aux  coups  redoublés  des 
»  inftrumens  de  fer  ;  d’autres  enfin  dont  la 
»  maffe  plus  dure  &  plus  lifte,  eft  comme 
n  fonore  &  ne  fe  cafte  que  très  diftïcile- 
3>  merit;  St  ces  variétés  ont  plufieurs  degrés 
«  intermédiaires  (A).  « 


(i)  Hiftoire  de  l’Académie  de  Dijon,  totte  II,  page  29. 
(k)  Mémoire  fur  les  grès,  par  M.  de  LalTone,  dans 
«eux  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1774,  page  210. 
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Le  grès  que  les  ouvriers  appellent  grifar , 
fi  dur  &  fi  difficile  à  travailler,  qu’ils  le 
rebutent  même  pour  n’en  faire  que  des  pa¬ 
vés  ,  tandis  qu’il  y  a  d’autres  grès  fi  tendres 
&  fi  poreux,  que  l’eau  crible  aifément  à 
travers  leurs  maffes  ;  ce  font  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  faire  les  pierres  à  filtrer.  11  y  en 
a  de  fi  groffiers  &  de  fi  terreux,  qu’au  lieu 
de  fe  durcir  à  l’air,  ils  s’y  décompofent  en 
affez.  peu  de  temps  :  en  général  les  grès  les 
plus  purs  &  les  plus  durables ,  font  auffi 
ceux  qui  ont  le  grain  le  plus  fin  &  le  tifiu  le 
plus  ferré. 

Les  grès  qu’emploient  les  Paveurs  à  Paris  ; 
font,  après  le  grès  grifar,  les  plus  durs  de 
tous;  les  grès  dont  on  fe  fert  pour  aiguifer 
ou  donner  du  tranchant  au  fer  &  à  l’acier, 
font  d’un  grain  fin,  mais  moins  durs  que  les 
premiers,  &  néanmoins  ils  jettent  de  même 
des  étincelles,  en  faifant  tourner  à  fec  ces 
meules  de  grès  contre  le  fer  &  l’acier  (!)$ 
le  grès  de  Turquie  qu’on  appelle  pierre  à  ra- 
foir,  à  laquelle  on  donne  fa  qualité  en  la  te¬ 
nant  pendant  quelques  mois  dans  l’huile ,  & 
qui  fert  à  repaffer  &  affiler  les  rafoirs  &  autres 
inftrumens  très  tranchans ,  n’a  qu’un  certain 
degré  de  dureté,  quoique  le  grain  ea  foit  très 


(/  )  M.  Valmont  de  Bomare ,  dans  fon  ouvrage  fut 
la  Minéralogie ,  nous  allure  qu'il  a  trouvé  un  quartier  de 
ce  grès  de  Turquie ,  en  France,  près  de  Morlaix,  dans 
la  Province  de  Bretagne ,  &  je  fuis  d’ailleurs  très  perfuadé 
que  cette  efpèce  de  grès  n’appartient  pas  exclufiveinç$S 
à  la  Turquie ,  comme  fon  nom  fernble  l’indiquer, 
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fin  &  la  fubftance  très  uniforme  &  fans  mér 

lange  d’aucune  matière  étrangère. 

Au  refte  ,  le  grès  pur  n’étant  compofé 
que  des  détrimens  du  quartz,  il  en  a  toutes 
les  propriétés  :  il  eft  aulîi  réfrattaire  au  feu; 
il  réfifte  de  même  à  l’a&ion  de  tous  les  aci¬ 
des,  &  quelquefois  il  acquiert  le  même  degré 
de  dureté;  enfin  le  quartz  ou  le  grès  réduits 
en  fable,  fervent  également  de  bafe  à  tous 
nos  verres  faéfices,  &  entrent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  leur  compofition. 

Les  grès  font  affez  rarement  colorés ,  & 
ceux  qui  ont  une  nuance  de  jaune  ,  de  rouge 
ou  de  brun  ,  ne  doivent  cette  teinte  qu’à  l’in¬ 
filtration  de  l’eau  chargée  des  molécules  fer- 
rugineufes  de  la  terre  végétale  qui  couvre 
la  fuperficie  du  terrein  où  Ton  trouve  ces 
grès  colorés  ;  la  plupart  des  jafpes  font  au 
contraire  très  colorés  ,  &  femblent  avoir  reçu 
leurs  couleurs  par  la  fublimation  des  matières 
métalliques  dès  le  premier  temps  de  leur 
formation  ;  il  fe  peut  auffi  que  quelques  grès 
des  plus  anciens  doivent  leur  couleur  à  ces 
mêmes  émanations  métalliques  ;  l’une  des 
caufes  n’exclut  pas  l’autre ,  &  les  effets  de 
de  toutes  deux  paroiffent  conftatés  par  l’ob- 
fèrvation.  »  Il  n’y  a  prefque  point  de  ces 
»  blocs  gré/eux  de  Fontainebleau ,  dit  M.  de 
»  Lafl'one ,  où  l’on  n’apperçoive  quelques 
«  marques  d’un  principe  ferrugineux  ;  en  gé- 
«  néral,  ceux  dont  les  grains  fableux  font  les 
3)  moins  liés  ,  font  auffi  ceux  où  le  principe 
»  ferrugineux  eft  le  plus  apparent;  les  por- 
»  tions  les  plus  externes  des  blocs  ,  celles 
?»  par  conféquent  dont  la  formation  ou  la 
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v  condenfation  eft  moins  ancienne  ,  ont  fou- 
»»  vent  une  teinte  jaunâtre  de  couleur  d’ocre 
«  ou  de  rouille  de  fer ,  tandis  que  les  couches 
»  plus  intérieures  ne  font  nullement  colorées. 

«  Il  femble  donc  que,  dans  certains  grès  4 
«  cette  teinte  difparoifîe  à  mefure  que  leur 
»  denfité  ou  que  la  concrétion  de  leurs 
j>  grains  augmente  ;  cependant  on  remarque 
«  des  blocs  très-durs ,  dont  la  maffe  entière 
>>  eft  pénétrée  uniformément  de  cette  cou- 
>>  leur  ferrugineufe  plus  ou  moins  intenfe  ;  il 
»  y  en  a  parmi  ceux-ci  quelques  uns  où  le 
»  principe  ferrugineux  eft  fi  apparent,  qu’ils 
i»  ont  une  teinte  rougeâtre  très  foncée.  Le 
j»  fable  ,  même  pulvérulent  &  n’ayant  encore 
»  éprouvé  aucune  condenfation ,  coloré  en 
v  plufteurs  endroits  par  les  mêmes  teintes  , 

femble  aufft  participer  du  fer ,  fi  l’on  en 
»  juge  fimplement  par  la  couleur;  mais  l’ai- 
»  mant  n’en  attire  aucune  parcelle  de  métal , 
«  non  plus  que  du  détritus  des  grès  rougeâtres. 
»  (  rn  ). 

Cette  observation  de  M.  Laffone  me  fem¬ 
ble  prouver  alfez  que  les  grès  font  colorés 
par  le  fer,  &  plus  Souvent  au  moyen  de 
l’infiltration  des  eaux  que  par  la  Sublimation 
des  vapeurs  Souterraines  ;  j’ai  vu  moi-même 
dans  plufteurs  blocs  d’un  grès  très-blanc ,  de 
ces  petits  nœuds  ou  clous  ferrugineux  dont 
j’ai  parlé  (  )  ,  &  qui  font  d’une  ft  grande 

dureté  qu’ils  réftftoient  à  la  lime.  On  doit 


("0  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  177$ 
(m*)  Tome  I  de  cette  Hifivire  Naturelle^ 
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-conclure  de  ces  remarques ,  que  l’eau  a  beau¬ 
coup  plus  que  le  feu  travaillé  fur  le  grès; 
ce  dernier  élément  n’a  fourni  que  la  pre¬ 
mière  matière,  c’eft-à-dire  ,  le  quartz;  au 
lieu  que  l’eau  a  porté,  dans  la  plupart  des 
grès,  non-feulement  des  parties  ferrugineu¬ 
ses  ,  mais  encore  une  très-grande  quantité 
d’autres  matières  hétérogènes  qui  en  altèrent 
la  nature  ou  la  forme  ,  en  leur  donnant  une 
figuration  qu’ils  ne  prendroient  pas  d’eux- 
mêmes,  ce  qu’on  ne  doit  attribuer  qu’aux 
fubftances  hétérogènes  dont  ils  font  mélangés. 

On  trouve  dans  quelques  fables  de  grès 
des  morceaux  arrondis,  ifolés  &.  de  différen¬ 
tes  groffeurs ,  les  uns  entièrement  folidesSz 
maffifs ,  les  autres  creux  endedans  comme  des 
géodes  ;  mais  ce  ne  font  que  des  concrétions, 
des  fablons  aglutinés  par  le  ciment  dont  nous 
avons  parlé;  ces  concrétions  fe  forment  dans 
les  petites  cavités  de  la  grande  maffe  de  fable 
qui  environne  les  autres  blocs  de  grès,  6c 
elles  font  de  la  même  nature  que  ces  fables 
{n  ).  Mais  les  grès  difpolés  par  bancs  ou  par 

»■'  ■  — —  .  ■•* 

(«)  Sur  la  montagne  du  camp  de  Cçfar  (  près -dcCom- 
piegne  ) ,  &  dans  plufieurs  autres  lieux  où  le  fable  abonde, 
on  rencontre  auffi  certains  corps  pierreux  ifolés,  de  diffé¬ 
rentes  groffeurs ,  &  prefque  toujours  de  forme  à  peu  près 
arrondie  -,  c’eft  ce  que  M.  de  Réaumur  appelle  marrons  de 
fable  (  Mémoires  de  l’ Académie  des  Sciences ,  année 
1723  ).  On  les  a  regardés  comme  des  rudimens  de  filex  ; 
tnais  par  leur  forme ,  &  fur-tout  par  Tapparence  encore 
un  peu  fenfible  des  grains  fableux  dans  leur  texture ,  ils 
fe  rapprochent  bien  plutôt  des  grès  moins  purs.;  ils  fer- 

£Ouches , 
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e'ouches,  font  prefque  tous  plus  ou  moins 
mêlés  d’autres  matières  ;  il  y  a  des  grès  mé¬ 
langés  de  terte  limonneufe  ,  d’autres  font  en¬ 
tremêlés  d’argille ,  &  plufteurs  autres  qui  ne 
paroiffent  pas  terreux ,  contiennent  une  grande 
quantité  de  matière  calcaire  ;  tous  ces  grès 
ont  évidemment  été  formés  dans  les  fabies 
tranfportés  &  dépofés  par  les  eaux,  &  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  les  trouve  en  couches 
horizontales,  au  lieu  que  les  grès  purs  pro¬ 
duits  parla  feule  décompofnion  du  quartz, 
fe  préfentent  en  blocs  irréguliers  &  tels 
qu’ils  fe  font  formés  dans  le  lieu  même  fans 
avoir  fubi  ni  franfport  ni  mélange  ;  auffi  ces 
grès  purs  ne  contenant  aucune  matière  cal¬ 
caire  ,  ne  font  point  effervefcence  avec  les 
acides  ,  &  font  les  feuls  qu’on  doive  regarder 
comme  de  vrais  grès  ;  cette  dillinèiion  ell 
plus  importante  qu’elle  ne  le  paroît  d’abord , 
&  peut  nous  conduire  à  l’explication  d’un 


mentent  avec  l’acide  nitreux.  De  femblables  marrons  de 
ftble  exigent  auffi  dans  d’auttes  terreins  où  le  fable  eh 
beaucoup  plus  pur  &  moins  mélangé ,  niais  ils  ont  ua 
caraftere  particulier  ;  ce  font  des  efpèces  de  géodes  fa- 
bléux  -,  quand  on  les  calTe  on  trouve  un  vide ,  en  partie 
occupé  par  un  amas  de  criftaux  allez  purs,  adiiérens  à 
toute  la  voûte  intérieure,  &  produits  fans  doute  par  le 
fuc  Iapidifique  ,  plus  abondant  &  dégagé  de  toute  autre 
matière.  J’ai  dans  mon  cabinet  quelques-uns  de  ces  géo¬ 
des  fablenx,  que  l’on  peut  regarder  comme  une  efpèce 
de  grès  Veau-forte  n’y  fait  aucune  impreffion  apparenté. 
Mémoire- fur  les  gr'cs ,  par  M.  de  Laffont  ,  Academie  dis 
Sciences ,  année  1774,  pages  221  &  îil. 
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fait  reconnu  depuis  peu;  quelques  Obferva- 
teurs  ont  trouvé  plusieurs  morceaux  de  grès 
à  Bourbonne-les- Bains  (  a) ,  à  Nemours  (  p) , 
à  Fontainebleau  &  ailleurs,  qui  affeétoient 
une  figure  quadrangulaire  &  qui  étoient  , 
pour  ainfi  dite,.  criftallifés  en  rhombes;  or 
cette  efpèce  de  crilfalliiation  ou  de  figura¬ 
tion  ,  n’eft  pas  une  des  propriétés  du  grès  pur 
(</);  creft  un  effet  accidentel  qui  n’eli  dû 


(  o  )  Mémoires,  de  Plryfique  ,  par  M.  Grignon  ,.  in- 40. 
Taë(  Î53> 

( p  )  M„  Bezout ,  favant  Géomètre  etc  l’Académie  des. 
Sciences ,  a  reconnu  le  premier  ces-  grès  figurés  dans  les. 
carrières  de  Nemours. 

(y)  Une  autre  efpèce  de  grès,  découvert  depuis  peu. 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  du  côté  de  la  Belle- 
croix  ,  eft  compofé  d’un  amas  de  vrais  criftaux  réguliers , 
de  forme  rhomboïdale. ...  On  trouve  ce  grès  indiqué  & 
décrit  pour  la  première  fois ,  dans  un  catalogue  imprimé 
(  che\  Claude  H&njj[iint ,  &  compofé  par  M.  Rome  de 
Lille)  d’un  riche  cabinet  d’Hilleire  Naturelle  r  expofé  en 
vente  à  Paris,  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1774» 
dans  une  note  relative  à  cette  indication  ,  en  obferve  que 
cette  efpèce  de  grès  n’eft  pas-  pure  que  l’acide  nitreux 
l’attaque  à  raifon  d’une  fubftanca  calcaire  qui  entre  dans 
fa  mixtion,  en  proportion  d’un  peu  plus  d’un  tiers  furie 
total  ;  &  l’on  ajoute  que  peut-être  la  criftallifation  de 
cette  pierre  fableufe  n’a  été  déterminée  que  par  le  mélange 
&  le  concours  de  la  matière  qui  par  oit  fervir  déciment... 
Dans  ce  canton  de  la  Belle-croix  ,  les  blocs  y  font  moins 
ifolés  &  parodient  former  des  cbaiaes  ou  des  bancs  plus 
réguliers.  Mémoires  fur  le  gùs  r  par  M,  de  Lajfone,  Aea» 

dénie  Scierues,  année  1774, 
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qu’au  mélange  de  la  matière  calcaire  ayec 
celle  du  grès  ;  car ,  ayant  fait  dilfoudre  par 
un  acide  ces  morceaux  figurés  en  rhombes  , 
il  s’eft  trouvé  qu’ils  contenoient  au  moin» 
un  tiers  de  fublfunce  calcaire  fur  deux  tiers 
de  vrai  grès,  &  qu’aucun  des  grès,  qui  n’étoient 
que  peu  ou  point  mélanges  de  cette  matière 
calcaire  ,  n’a  pris  cette  figure  rhomboïdale. 

Après  avoir  confidéré  les  principales  ma¬ 
tières  folides  &  dures  qui  fe  préfentent  en 
grandes  maffes  dans  le  fein  ou  à  la  furface 
de  la  terre,  &  qui,  comme  nous  venons 
de  l’expofer  ,  font  ou  des  verres  primitifs  ou 
des  agrégats  de  leurs  parties  divifées  &  ré¬ 
duites  en  grains,  nous  devons  examiner  de 
même  les  matières  en  grandes  maffes  qui  en 
tirent  leur  origine,  &  qui  en  iont  les  détri- 
mens  ultérieurs,  tels  que  les  argilles,  les 
fchiftes,  &  les  ardoifes  qui  ne  diffèrent  des 
fables  vitreux  que  par  une  plus  grande  dé- 
compofftion  de  leurs  parties  intégrantes  ,  mais 
qui ,  pour  le  premier  fonds  de  leur  iubftance , 
font  de  même  nature. 


P  i. 
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Xj’argille-,  comme  nous  venons  de  l’a¬ 
vancer  ,  doit  Ton  origine  à  la  décompofition 
des  matières  vitreufes  qui,  par  l’impreffion 
des  élémens  humides,  le  font  divifées ,  at¬ 
ténuées  &  réduites  en  terre.  Cette  vérité  eft 
démontrée  par  les  faits,  i°.  fi  l’on  examine 
les  cailloux  les  plus  durs,  &  les  autres  ma* 
tières  vitreules  expofées  depuis  long-temps 
à  l’air,  on  verra  que  leur  furface  a  blanchi, 
&  que,  dans  cette  partie  extérieure,  le  cail¬ 
lou  s’eft  ramolli  &  décompofé ,  tandis  que 
l’intérieur  a  confervé  fa  dureté ,  fa  fécherefTe 
&  fa  couleur.  Si  l’on  recueille  cette  matière 
blanche  en  la  raclant,  &  qu’on  la  détrempe 
avec  de  l’eau,  l’on  verra  que  c'eft  une  ma¬ 
tière  qui  a  déjà  pris  le  cara&ère  d’une  terre 
fpongieufe  &  duftile,  &  qui  approche  de  la 
nature  de  l’argille;  z°.  tes  laves  des  volcans 
&  de  tous  nos  verres  faâices  de  quelque  qua¬ 
lité  qu’ils  foient  ,  fe  convertilTent  en  terre 
argilleufe  30.  nous  voyons  les  fables 


(  a  )  >»  Une  partie  des  laves  de  la  Solfatare  (près  de  Naplei) 
»  eft  convertie  en  argille ,  il  y  a  des  morceaux  dont  une  par- 
n  tie  eft  encore  lave ,  &  l’autre  partie  eft  changée  en  argille. 
»  On  y  voit  encore  des  fchorls  blancs  en  forme  de  grenat  - 
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ées  granits  &  des  grès,  les  paillettes  du  mi¬ 
ca,  &  même  les  jafpes  &  les  cailloux  le3- 
plus  durs  fe  ramollir,  blanchir  par  l’impref- 
fion  de  l’air,  &  prendre  à  leur  lurface  tous- 
les  caraéfères  de  cette  terre  ;  &  l’argille,  péné¬ 
trée  par  les  pluies ,  &  mêlée  avec  le  limon 
des  rofées  &  avec  les  débris  des  végétaux, 
devient  bientôt  une  terre  féconde. 

Tous  les  micas-,  toutes  les  exfoliations  du 
quartz  du  jafpe  ,  du»  feld  fpath  &  du  fchorl 
tous  les  détrimens  des  porphyres  ,  des  granits 
&  des  grès  ,. perdent  peut-à  peu  leur  féche- 
reffe  &  leur  dureré  ;  ils  s’atténuent  &  fe 
ramolliffent  par  l’humidité  ,  &  leurs  molécules- 
deviennent  à  la  fin  fpongieufes  &  du&iles  par 
îa  même  impreifion  des  élémens  humides.  Cet 
effet  qui  fe  paffe  en  petit  fous  nos  yeux  , 


»  dont  quelques- tins  font  également  convertis  enrargillè. . , 
m  Ce  changement  des  matières  vitreufes  en  argille  par  l’in— 
>*  termède  de  l’acide  fulfureux  (  ou  vitriolique  )  qui  les 
«  a  pénétrées  ,  en  quelque  façon  dirtoutes,  eft  fans  doute 
«  un  phénomène  remarquable  &  très  iutéreflant  pour 
5*  l’Hifloire  Naturelle**.  Lettres  de  M,  Fer  ber ,  fur  la  Mi* 
néralogie ,  page  jo. 

Nota.  M.  F-erber  ajoute  qu’une  partie  de  cette  argille 
teft  molle  comme  une  terre,  &  que  l’autre  cft  dure,pier- 
teufe  &  affez  femblable  à  une  pierre  à  chaux  blanche  ;  c’eft 
vraifemblablemenccette  faune  apparence  qui  a  fait  dire 
à  M.  dè  -Fongcroiix  de  Bondaroy  {  Mémoires  de  L'Aca- 
. démie  des  Sciences,  année  1765  ) ,  que  les  pierres  de  la 
Solfatare  étoient  calcaires.  ]\1.  Hamrlton  a  fait  la  même 
méprife  ;  mail  il  paroît  certain,  dit  le  favant  Traduftcur 
les  Lettres  de  Ferber ,  que  le  plancher  de  la  Solfatare  & 
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nous  repréfente  l’ancienne  &  grande  formai 
tion  des  argilles  après  la  première  chute  des 
eaux  fur  la  furface  du  globe  :  ce  nouvel  élé¬ 
ment  faifit  alors  toutes  les  poudres  des  ver¬ 
res  primitifs;  &  c’eft  dans  ce  temps  que  fe  fit 
la  combinaifon ,  qui  produifit  l’acide  univerfel 
par  l’a&ion  du  feu ,  dont  la  terre  &  l’eau 
étoient  également  pénétrées ,  puifque  la  terre 
étoit  encore  brûlante  &  l’eau  plus  que  bouil¬ 
lante. 

L’acide  fe  trouve  en  effet  dans  toutes  les 
argilles,  &  ce  premier  produit  de  la  com¬ 
binaifon  du  feu  ,  de  la  terre  &  de  l’eau  , 
indique  affez  clairement  le  temps  de  la  chute 
des  eaux ,  &  fixe  l’époque  de  leur  premier 
travail  ;  car  aucune  des  antiques  matières 
vitreufes  en  grandes  maffes  ,  telles  que  les 


les  collines  qui  l’environnent ,  ne  font  compofées  que  de 
produits  volcaniques ,  convertis  par  les  vapeurs  du  foufre 
en  terre  argilleufe  :  »  Je  pofsède  moi-même ,  ajoute  M. 
»  le  Baron  de  Diétrich ,  un  de  ces  morceaux  moitié  lave 
»*  &  moitié  arg'dle  ;  &  cette  argille  étant  travaillée  à 
»  foudert  les  mêmes  épreuves  de  l’argille  ordinaire. . .  . 
»  On  trouve  dans  la  montagne  de  Poligni ,  à  deux  lieues 
r>  de  Rennes  en  Bretagne  ,  une  terre  argilleufe  blanche 
»*  ou  colorée ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  la  Sol- 
»  fatare  ;  on  la  nomme  mal-à-propos  craie  dans  le  pays.., 
»  Aux  endroits  où  les  vapeurs  fulfareufes  fortent  encore, 
»  cette  argille  eft  aufii  molle  que  de  fa  farine  *  on  peut 
»  y  enfoncer  un  bâton  fans  trouver  de  fond ,  &  à  me- 
»  fure  que  l’on  s’éloigne  de  l’endroit  des  vapeuts ,  la  terre 
»  eft  plus  raffermie  «.  Note  Je  M.  le  Baron  de  DUtrUk  t 
fage  257  des  Lettres  de  M,  ferler. 
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quartz,  les  jafpes ,  ni  même  les  granits,  ne 
contiennent  l’acide  ;  par  conféquent  aucune 
de  ces  matières  antérieures  aux  argilles,  n’a 
été  touchée  ni  travaillée  par  l'eau,  dont  le 
feul  contaél  eût  produit  l’acide  par  la  com- 
binaifon  néceffaire  de  cet  élément  avec  le 
feu  qui  embrâl'oit  encore  la  terre  (Z>). 

L’argille  feroit  donc  par  elle-même  une 
terre  très-pure  ,  fi  peu  de  temps  après  fa 
formation,  elle  n’eût  été  mêlée  par  le  mou¬ 
vement  des  eaux  de  tous  les  débris  des  pro¬ 
ductions  qu’elles  firent  bientôt  éclore  ;  en- 
fuite,  après  la  retraite  des  eaux,  toutes  Iss 


(  b  )  Cette  origine  peut  feule  expliquer  la  triple  affinité 
de  l’acide  avec  le  feu ,  la  terre  &  l’eau ,  &  fa  formation 
par  la  combinaifon  de  ces  trois  élémens ,  l’eau  n’ayant  pu 
s’unir  à  la  terre  vitreufe ,  fans  fe  joindre  en  même  temps 
à  la  portion  de  feu  dont  cette  terre  étoit  empreinte  ;  j'ob- 
fervai  de  plus  l’affinité  marquée  &  fubfiftante  entre  les 
matières  vitrefcibles  &  l’acide  argilleux  ou  variolique, 
qui  ,  de  tous  les  acides ,  eft  le  feul  qui  ait  quelque  pr'ife 
fur  ces  fubftances  :  on  a'  tenté  leur  analyfe  au  moyen  de 
cet  acide  ;  mais  cette  analyfe  ne  prouvera  rien  de  plus  que 
la  grande  analogie  établie  entre  le  principe  acide  &  la 
terre  vitrefcible,  dès  le  temps  où  il  fut  univerfellement 
engendré  dans  cette  terre  à  la  première  cliûte  des  eaux. 
Ces  grandes  vues  de  l’Hiftoire  Naturelle  confirment  admi¬ 
rablement  les  idées  de  l’illulire  Stalil ,  qui  ,  de  la  feule 
force  des  analogies ,  &  du  nombre  des  combinaifons  où 
il  avoir  vu  l’acide  vitriolique  fe  traveftir  &  prendre  la 
forme  de  prefque  tous  les  autres  acides  ,  avoir  déjà  con¬ 
clu  qu’il  étoit  le  principe  falin  primitif ,  principal,  unit 
verfeL  Remarque  de  M,  VAb'ii  Sexon, 
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argilles  dont  la  furface  éroit  découverte  r 
reçurent  le  dépôt  des  pouffières  de  l’air  &ù 
du  limon  des  pluies.  Il  n’eft  donc  reftéd’ar- 
gilles  pures  que  celles  qui  dès-lors  fe  trou- 
voient  recouvertes  par  d’autres  couches ,» 
qui  les  ont  défendues  de  ces  mélanges  étran¬ 
gers.  La  plus  pure  de  ces  argilles  eft- la-blan¬ 
che  :  c’eft  la  feule  terre  de  cette  efpèce  qui 
ne  foit  pas  mélangée  de  matières  hétérogènes  ; 
c’eft  un  fitnple  détriment  du  fable  quartzeux  , 
qui  eft  aulîî  réfraéiaire  au  feu  que  le  quartz 
même  duquel  cette  argille  tire  fon  origine. 
La  belle  argille  blanche  de  Limoges,  celle 
de  Normandie  dont  on  fait  les  pipes  à  fumer  , 
&  quelques  autres  argilles  pures,  quoique  un 
peu  colorées  ,  &  dont  on  fait  les  creufets 
&  pots  de  verrerie,  doivent  être  regardées 
comme  des  argilles  pures ,  &  tont  à  peu-près 
egalement  réfraétaires  à  l’aélion  du  feu  ;-toutes 
les  autres  argilles  font  mélangées  de  diverfes 
matières  qui  les  rendent  fnfibles  ,  &  leur 
donnent  des  qualités  différentes  de  celles- 
de  l’argille  pure  ;  &  ce  font  ces  argilles  mé¬ 
langées  auxquelles  on  doit  donner  le  nom 
de  gluifcs. 

La  Nature  a  fuivi ,  pour  la  formation  des 
argilles  ,  les  mêmes  p-.oeédés  que  pour  celle 
des  grès  ;  les  grès  les  plus  purs  &■  les  plus 
blancs  fe  font  formés  par  la  fimple  réunion 
des  fables  quartzeux  fans  mélangés ,  tandis- 
que  les  grès  impurs  ont  été  compofés  de  dif¬ 
férentes  matières  mêlees  avec  ces  tables  quart¬ 
zeux,  &  tranlportèes  ertfemble  par  les  eaux. 
De  même  les  argilles  blanches  &  pures  ne 
font  formées  que  des  détrimens  ultérieurs 
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des  fables  du  quartz  ,  du  grès  &  du  mica 
dont  les  molécules  très-atténuées  dans  l’eau  , 
font  devenues  fpongieufes  &  ont  pris  la  na¬ 
ture  de  cette  terre;  au  lieu  que  les  glaifes  , 
c’eft-à-dire,  les  argilles  impures,  font  com- 

fiofées  de  plufieurs  matières  hétérogènes  que 
’eau  y  a  mêlées ,  &  quelle  a  tranfportées 
enfemble  pour  en  former  les  couches  immen¬ 
ses  qui  recouvrent  prefque  par- tout  la  maffe 
intérieure  du  globe  ;  ces  glaifes  fervent  aufli 
de  fondement  &  de  bafeaux  couches  horizon¬ 
tales  de  pierres  calcaires.  Et  de  même  qu’on  ne 
trouve  que  peudegrèspursencomparaifon  des 
grès  mélangés,  on  ne  trouve  aufli  que  ra¬ 
rement  des  argilles  blanches  &  pures,  au 
lieu  que  les  glaifes  ou  argilles  impures  font 
univerfellement  répandues. 

Pour  reconnoître  par  mes  yeux  dans  quel 
orire  fe  font  établis  les  dépôts  fucceilifs  & 
les  différentes  couches  de  ces  glaifes ,  j’ai  fait 
faire  une  fouille  ( c )  à  cinquante  pieds  de 


(c)  La  ville  de  Montbard  eft  fituée  au  milieu  d’un  val¬ 
lon,  fur  une  montagne  ifo’ée  de  toutes  parts,  &  ce 
monticule  forme ,  entre  les  deux  chaînes  de  montagnes , 
qui  bornent  ce  vallon  dans  fa  longueur ,  deux  efpèces  de 
gorges  ;  ce  fut  dans  l’une  de  ces  gorges ,  qui  eft  du  côté 
du  midi,  qu’au  mois  d’Août  1774, M  de  Buffon  fit  faire 
une  fouille  de  cinquante  pieds  de  profondeur,  Se  de  fut 
pieds  de  large  en  carré.  Le  terreîn  où  l’on  creufa  eft 
inculte  de  temps  immémorial  ;  c’eft  un  efpace  vague  qui 
fert  de  pâturage;  & ,  quoique  ce  terrein  paroiffe  à  l’œil 
à-peu-près  au  niveau  du  vallon  ,  il  eft  cependant  plus 
élevé  que  la  riviere  qui  l’arrofe ,  d'environ  trente  pieds , 
Miner  aux  3  Tome  l,  P 
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profondeur  dans  le  milieu  d’un  vallon,  fur- 
monte  des  deux  côtés  par  des  collines  de 
même  glaife  ,  couronnées  de  rochers  calcai¬ 
res  juiqu’à  trois  cens  cinquante  ou  quatre 
cens  pieds  de  hauteur;  &  j’ai  prié  un  de 
nos  bons  Obfervateurs  en  ce  genre,  de  tenir 
regiftre  exa &  de  ce  que  cette  fouille  pré- 
fenteroit ,  il  a  eu  la  bonté  de  le  faire  avec 
la  plus  grande  attention,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  note  qu’il  m’en  a  remife ,  &  qui 


&  de  huit  pieds  feulement  plus  qu’un  petit  étang,  qui 
n’eft  éloigné  de  cette  fouille  que  de  cinquante  pas. 

\près  qu’on  eut  enlevé  le  gazon  ,  on  trouva  une  eou- 
ohe  de  terre  brune,  d’un  pied  d’épailfeur,  fous  laquelle 
étoit  une  autre  couche  de  terre  gralfe  ,  duftile  ,  d’un  jaune 
foncé  &  rougeâtre ,  prefquc  fans  aucun  gravier ,  qui  étoit 
épaiîîe  d’environ  trois  pieds. 

L’argille  étoit  ftratifiée  immédiatement  fous  ces  couches 
limonneules;  &  les  premiers  lits,  qui  n’avoient  que  deux 
ou  trois  pouces  d’épaiffeur,  étoient  formés  d’une  terre 
gralfe  d’un  gris-bleuâtre ,  mais  marbré  d’un  jaune  foncé, 
de  la  couleur  de  la  couche  fupérieure  ;  ces  lits  paroifToient 
exaût-menc  horizontaux,  &  étoient  coupés,  comme  ceux 
des  carrières,  par  des  fentes  perpendiculaires,  qui  étoient 
f;  près  les  unes  des  autres  ,  qu'il  n’y  avoit  pas ,  entre 
les  plus  éloignées ,  un  demi-pouce  de  diftance  :  cette  terre 
étoit  très  humide  &  molle ,  on  y  trouva  des  belemnites 
&  une  très  grande  quantité  de  petits  peigna  ou  coquilles 
de  Saint  Jacques ,  qui  n’avoient  guere  plus  d’épaiflcur 
qu’une  feuille  de  papier,  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
lignes  de  diamètre;  ces  coquilles  étoient  cependant  tou¬ 
tes  très  entières  &  bien  confervées,  &  la  plus  grande 
partie  étpit  adhérente  à  une  matière  teireufe,  qui  aug- 
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îufHra  pour  donner  une  idée  de  la  difpofition 
des  différens  lits  de  glaife  &  de  la  nature  des 
matières  qui  s’y  trouvent  mêlées  ,  ainfi  que 
des  concrétions  qui  fe  forment  entre  les 
couches  ou  dans  les  fentes  perpendiculaires 
qui  en  divifent  la  malfe. 

On  voit  que  je  n’admets  ici  que  deux  for¬ 
tes  d’argilles ,  l’une  pure  &  l’autre  impure  * 
à  laquelle  j’applique  (pécialement  le  nom  de 
glaife  ,  pour  qu’on  ne  puifle  la  confondre  avec 


mentoit  leur  épaifleur  d’environ  une  ligne  ;  mais  cette  croûte 
terretife  ,  qui  n’étoit  qu’à  la  partie  convexe  de  la  coquille, 
s’en  féparoit  en  fe  féchant,  &  onladiftinguoitalors  facilement 
delà  vraie  coquille  :  on  y  trouva  encore  de  petits  pétoncles 
de  l’efpèce  de  ceux  qu’on  nomme  cunel ,  &  ces  coquilles 
étoient  placées,  non  pas  dans  les  fentes  horizontales  des  cou¬ 
ches,  mais  entre  leurs  petites  Gratifications  ,  &  elles  étoient 
toutes  à  plat  &  dans  une  fituation  parallèle  aux  couches. 
Il  y  avoit  aulïï,  dans  ces  mêmes  couches,  des  pyrites 
vitrioliques  ferrugineufes  qui  étoient  applaties  &  terminées 
irrégulièrement ,  &  qui  n’étoient  point  formées  intérieu¬ 
rement  par  des  rayons  tendant  au  centre,  comme  elles 
le  font  ordinairement  :  la  coupe  de  ces  terres  s’étant  en- 
fuite  délTéchée  ,  les  couches  limonneufes  fe  l'éparerent  par 
une  grande  gerçure  de  couches  argilleufes. 

A  huit  pieds  de  profondeur,  on  s’apperçnt  d'une  petite 
fourcc  d’eau  qui  avoit  fon  iflue  du  côté  de  l'étang  dont 
on  a  parlé  ,  mais  qui  difparut  le  lendemain;  on  remarqua 
qu’à  cette  profondeur,  les  couches  commençoient  à  avoir 
une  plus  grande  épaîfTeur ,  que  leur  couleur  étoit  plus 
brune  ,  &:  qu’elles  n’étoient  plus  marbrées  de  jaune  inté¬ 
rieurement,  comme  les  premières  :  cette  couleur  ne  pa- 
roifToit'plus  qu’à  la  fuperficie ,  &  ne  pénétrait  dans  les 
couches  que  de  l’ épaifleur  de  quelques  lignes,  &  les  fen-r 
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îa  première  ;  &  de  même  qu’il  fau  t  diftinguer 
les  argilles  fimples  &  pures,  des  giailès  ou 
argilles  mélaagées  ,  l’on  ne  doit  pas  con¬ 
fondre  ,  comme  on  l’a  fait  fou  vent  ,  l’argille 
blanche  avec  la  marne  qui  en  diffère  effen- 
îiellement ,  en  ce  qu’elle  eft  toujours  plus  04 
jiioins  mélangée  de  matière  calcaire  ,  ce  qui 
la  rend  plus  fufceptible  de  calcination  & 
jd’effervefcence  avec  les  acides  ,  au  lieu  que 
l’argille  blanche  réfifte  à  leur  aclion ,  &que 


tes  perpendiculaires  étoient  plus  éloignées  les  unes  des 
autres;  la  fuperficic  des  couches  parut,  à  cette  profon¬ 
deur  ,  toute  parfemée  de  paillettes  brillantes ,  tranfpa- 
rentes  &  féléniteufes  j  ces  paillettes ,  à  la  chaleur  du  fo- 
leil,  devenoient,  prefque  dans  l’inftant  >  blanches  &  opa¬ 
ques  :  ces  couches  contenoient  les  mêmes  efpèces  de  co¬ 
quillages  que  les  précédentes ,  &  à  peu-près  dans  la  même 
quantité.  O11  y  trouva  aufli  un  grand  nombre  de  racines 
d'arbres  applaties  &  pourries ,  dans  lefquelles  les  fibres 
ligneufes  étoient  encore  très  apparentes,  quoiqu’il  n’y 
ait  point  actuellement  d’arbres  dans  ce  terrein,  &  jufque-là 
f,n  n’apperçut ,  dans  ces  couches,  ni  fable,  ni  gravier,® 
aucune  forte  de  terre. 

Depuis  huit  pieds  jufqu’à  douze ,  les  couches  d’argille 
fe  trouvèrent  encore  un  peu  plus  brimes ,  plus  épaiflfes 
&  plus  dures  ;  outre  les  coquilles  des  couches  fupérieures 
dont  on  a  parlé ,  il  y  avoit  une  grande  quantité  de  petits 
pétoncles  h  ftries  demi-circulaires,  que  les  Naturalises 
nomment  fafciaù ,  dont  les  plus  grandes  r.’avoient  qu’un 
pouce  de  diamètre,  &  qui  étoient  parfaitement  confervés 
entre  ces  couches  ;  &  ,  à  dix  pieds  de  profondeur ,  on 
trouva  un  lit  de  pierre  très  mince ,  coupé  par  un  grand 
nombre  de  fentes  perpendiculaires ,  6c  cette  pierre  ,  fem- 
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loin  de  fe  calciner  elle  fe  durcit  au  feu.  Au 
refte  ,  il  ne  faut  pas  prendre  dans  un  fens 
abfolu  la  diftindtion  que  je  fais  ici  de  l’argille 
pure  &  de  la  glaife  ou  argille  impure  ;  car 
dans  la  réalité  t  il  n’y  a  aucune  argille  qui 
foit  abfolument  pure,  c’eft-à-dire,  parfaite¬ 
ment  uniforme  &  homogène  dans  toutes  fes 
parties  ;  Targille  la  plus  du&ile  &  qui  paroit 
la  plus  fimple,  eft  encore  mêlée  de  particules 
quartzeufes,  ou  d’autres  fables  vitreux  qui 


blable  à  la  plupart  des  pierres  argilleufes ,  étoit  brune  » 
dure  ,  aigre  &  d’un  grain  très  fin. 

A  la  profondeur  de  douze  pieds  jùfqu’i  feîze  ,  l’argille 
étoit  à  peu-près  de  la  même  qualité)  mais  il  y  avoit 
plus  d’humidité  dans  les  fentes  horizontales ,  &  la  fuper- 
ficie  étoit  héritfée  de  petits  grains  un  peu  alongés,  briî- 
lans  6c  tranfparens,  qui,  dans  un  certain  fens,  s’exfo- 
lioient  comme  le  gypfe,  &  qui,  vus  à  la  loupe,  paroif- 
foient  avoir  fix  faces,  comme  les  aiguilles  de  criftal  de 
roche,  mais  dont  les  extrémités  étoient  coupées  oblique¬ 
ment  &  dans  le  même  fens  :  après  avoir  lavé  une  cer¬ 
taine  quantité  de  ces  concrétions  ,  &  leur  avoir  fait  éprou¬ 
ver  une  chaleur  modérée  ,  elles  devinrent  très  blanches  ) 
broyées  &  détrempées  dans  Teau ,  elles  fe  durcirent  promp¬ 
tement  comme  le  plâtre ,  &  on  reconnut  évidemment  que 
cette  matière  étoit  de  véritable  pierre  fpécuraire,  le  ger¬ 
me  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la  pierre  à  plâtre.  Comme  j’exa- 
Dlinois  un  jour  les  différentes  matières  qu’on  tiroit  de 
cette  fouille ,  un  troupeau  de  cochons,  que  le  pâtre  ra- 
menoit  de  la  campagne ,  paffa  près  de-là ,  8c  je  ne  fus 
pas  peu  furpris  de  voir  tout-à-coup  ces  animaux  fe  jeter 
brufquement  fur  la  (erre  de  cette  fouille  la  plus  nouvel¬ 
lement  tirée  8c  la  plus  molle,  8c  la  dévorer  avec  avidité  j 
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n’ont  pas  fubi  tontes  les  altérations  qu’ils 
doivent  éprouver  pour  Te  convertir  en  argille; 
ainfi  ,  la  plus  pure  des  argilles  fera  feule¬ 
ment  celle  qui  contiendra  le  moins  de  ces 
fables  ;  mais,  comme  la  fubftance  de  l’argile 
&  celle  de  ces  fables  vitreux  eft  au  fond  la 
même,  on  doit  diflinguer,  comme  nous  le 
faifons  ici ,  ces  argilles  dont  la  fubftance  eft 
fimple ,  de  toutes  les  glaifes  qui  toujours 
font  mêlées  de  matières  étrangères.  Ainfi , 


ce  qui  arriva  encore  en  ma  préfence  plufieurs  fois  de 
fuite  :  outre  les  coquillages  des  premières  couches,  cel¬ 
les-ci  contenoicnt  des  limas  de  mer  lifics ,  d’autres  limas 
fcériffés  de  petits  tubercules,  des  tellines,  des  cornes  d’Am- 
mon  de  la  plus  petite  efpèce ,  &  quelques  autres  plus 
grandes  qui  avoient  environ  quatre  pouces  de  diamètre  : 
elles  étoient  toutes  extrêmement  minces  &  applnties,  & 
cependant  très  entières ,  malgré  leur  extrême  délicatelfe  ; 
il  y  avoit  fur-tout  une  grande  quantité  de  belemnites  tou- 
tès  conoïdes  ,  dont  les  plus  grandes  avoient  jufqu’à  fept 
on  huit  pouces  de  longueur  ;  elles  étoient  pointues  comme 
un  dard  à  l’une  des-  extrémités ,  &  l’extrémité  oppofée  à 
leurbafe,  étoit  terminée  irrégulièrement  &  applacie  comme 
fi  elle  eût  été  écrafée  r  elles  étoient  brunes  au-dehors  & 
au  dedans ,  &  formées  d’une  matière  difpofée  intérieure¬ 
ment  en  forme  de  ff ri  es  tranfverfales  ou  rayons  qui  fe 
réunifiolent  à  l’axe  de  la  belemnite.  Cet  axe  étoit  dans 
toutes  un  peu  excentrique ,  &  marqué  d’une  extrémité  à 
l’antre  ,  par  une  ligne  blanche  prefque  imperceptible  ;  & , 
lorfque  la  belemnite  étoit  d’une  certaine  erolfeur,  labafe 
renfermoit  un  petit  cône  plus  ou  moins  long,  compofé 
d’alvéoles  en  forme  de  plateaux ,  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres  comme  les  nautiles  s  au  fonmiet  duquel  fe  ter- 
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toutes  les  fois  qu’une  argüle  ne  fera  mêlée 
que  d’une  petite  quantité  de  particules  de 
quartz,  de  jafpe,  de  feld-fpath,  de  fchorl 
&  de  mica,  on  peut  la  regarder  comme  pure, 
parce  qu’elle  ne  contient  que  des  matières 
qui  font  de  fa  même  effence  ,  &  au  contraire 
toutes  les  argilles  mêlées  de  matières  d’ef- 
fences  différentes  ,  telles  que  les  fubftances 
calcaires,  pyriteufes  &  métalliques,  feront 
des  glaifes  ou  argilles  impures. 


tninoit  alors  la  ligne  blanche  :  ce  petit  cône  étoit  revêtu, 
dans  toute  fa  longueur,  d’une  pellicule  crufiacée,  jaunâtre, 
très  mince,  quoique  formée  de  plufieurs  petites  couches, 
&  le  corps  de  la  belemnite,  difpofé  en  rayons,  qui  recou- 
vroit  le  tout ,  devenoit  d’autant  plus  mince ,  que  le  petit 
cône  acquérait  un  plus  grand  diamètre  ;  telles  étoient 
à-peu-près  toutes  les  belemnites  que  l’on  trouva  éparfes 
dans  la  terre  que  l’on  avoit  tirée  de  la  fouille,  ce  quiefi 
commun  à  toutes  celles  de  cette  efpèce. 

Four  favoir  dans  quelle  fituation  ces  belemnites  étoient 
placées  dans  les  couches  de  la  terre ,  on  en  délita  plu¬ 
fieurs  morceaux  avec  précaution ,  &  on  reconnut  qu’elles 
étoient  toutes  couchées  à  plat ,  &  parallèlement  aux  dif- 
férens  lits  ;  mais  ce  qui  nous  furprit ,  &  ce  qui  n’a  pas 
encore  été  obfervé  ,  c’eü  qu’on  s’apperçut  alors  que  l’ex¬ 
trémité  de  ia  bafe  de  toutes  ces  belemnites ,  étoit  tou¬ 
jours  adhérente  à  une  forte  d’appendice  de  couleur  jaunâ¬ 
tre  ,  d’une  fubftance  femblable  à  celle  des  coquilles ,  &  qui 
"avoit  la  forme  de  la  partie  évafée  d’un  entonnoir  qui  au¬ 
rait  été  applatie ,  dont  plufieurs  avoient  près  de  deux 
pouces  de  longueur ,  un  pouce  de  largeur  à  la  partie 
•Tupérieure ,  &  environ  fix  lignes  à  l’endroit  où  ils  étoient 
adhérons  à  la  bafe  de  la  belemnite  -,  &  en  examinant  de 
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On  trouve  les  argilles  pures  dans  les  lieux 
dont  le  fond  du  terrein  eft  de  fable  vitreux  , 
de  quartz,  de  grès  &c.  On  trouve  aufli  de  cette 
argUle  en  petite  quantité  dans  quelques  giai- 
fes  ;  mais  l’origine  des  argilles  blanches  qui  gif- 
fent  en  grandes  maffes  ou  en  couches  ,  doit 
être  attribuée  à  la  décomposition  immédiate 
des  fables  quartzeux  ,  au  lieu  que  les  petites 
maffes  de  cette  argille  qu’on  trouve  dans 
la  glaife ,  ne  font  que  des  fécrétions  de  ces 


près  ce  prolongement  teftacé  ou  cruftacé,  qui  eft  fi  fra¬ 
gile,  qu’on  ne  peut  prefque  le  toucher  fans  le  rompre, 
je  remarquai  que  cette  partie  de  la  belemnite  ,  qu’on  n’a 
pas  jufqu’ici  connue ,  n’eft  autre  chofe  que  la  continua¬ 
tion  de  la  coquille  mince,  ou  du  têt  qui  couvre  le  petit 
cône  chambré  dont  j’ai  parlé  ;  en  forte  qu’on  peut  dire 
que  toutes  les  belemnites ,  qui  font  aftuellement  dans  les 
Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle,  ne  font  point  entières,  & 
que  ce  que  l’on  en  connoît  n’eft ,  en  quelque  façon ,  que 
l’étui  ou  l’enveloppe  d’une  partie  de  la  coquille,  ou  du 
têt  qui  renfermoit  autrefois  l’animal. 

Jufqu’à  préfent ,  les  Auteurs  n’ont  pu  fe  concilier  fur 
la  nature  des  belemnites;  les  uns,  tel  que  Woodwoard , 
(  Hifloin  Naturelle  de  la  Terre  )  les  ont  regardées  comme 
une  matière  minérale,  du  genre  des  talcs  :  M.  Bourget 
(  Lettres  Philofophiques  ) ,  a  prétendu  qu’elles  n’étoient 
autre  chofe  que  des  dents  de  ces  poilfons  qu’on  nomme 
fouffleurs ,  &  d’autres  les  ont  prifes  pour  des  cornes  d’a¬ 
nimaux  pétrifiées  ;  mais  la  vraie  forme  de  la  belemnite 
mieux  connue ,  &  fur-tout  cette  partie  cruftacée  qui  eft 
à  fa  bafe  iorfqu’elle  eft  entière ,  pourront  peut-être  con¬ 
tribuer  à  fixer  les  doutes  des  Naturalises ,  &  à  la  faire 
mettre  au  rang  des  cruftacécs  ou  des.  coquilles  fofliles  j 
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mêmes  fables  décompofés  ,  qui  étoient  con¬ 
tenus  &  mêlés  avec  les  autres  matières  dans 
cette  glaife ,  &  qui  s’en  font  féparés  par  la 
filtration  des  eaux. 

II  n’y  a  point  de  coquilles  ni  d’autres 
productions  marines  dans  les  maffes  d’argille 
blanche  ,  tandis  que  toutes  les  couches  de 
glaife  en  contiennent  en  grande  quantité;  ce 
qui  nous  démontre  encore  pour  les  argilles  , 
les  mêmes  procédés  de  formation  que  pour 


ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  évident ,  qu’elle  eft  calci- 
nable  dans  toutes  fes  parties,  comme  le  tèt  des  ourfins 
&  les  coquilles,  &  au  même  degré  de  feu. 

Depuis  feize  pieds  jufqu’à  vingt,  les  lits  d'argille  avoient 
jufqu’à  dix  pouces  d’épailleur  ;  ils  étoient  beaucoup  plus 
durs  que  les  précédens,  d’une  couleur  encore  plus  brune, 
&  toujours  coupés  par  des  fentes  perpendiculaires ,  mais 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  que  dans  les  lits  fupé- 
rieurs  ;  leur  fuperficie  étoit  d’un  jaune  couleur  de  rouille, 
qui  ne  pénétroit  pas  ordinairement  dans  l’intérieur  des 
couches  ;  mais ,  lorfque  les  {filiations  des  eaux  avoient 
pu  y  introduire  cette  terre  jaune  qui  avoit  coloré  leur 
fuperficie,  on  trouvoit  fouvent  entre  leurs  (îratifications , 
des  efpèces  de  concrétions  pyriteufes  plates,  rondes ,  d’un 
jaune-brun,  d’environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi 
de  diamètre ,  &  qui  n’avoient  pas  un  quart  de  pouce  d’é- 
paiffeur  :  ces  fortes  de  pyrites  étoient  placées  dans  les 
couches ,  fur  la  même  ligne ,  à  un  pouce  ou  deux  de  dif- 
tance,  &  fe  communiquoientpar  un  cordon  cylindrique  de 
même  matière ,  un  peu  applati ,  &  de  deux  à  trois  lignes 
d’épaiffeur. 

A  cette  profondeur,  on  continua  de  trouver  entre  les 
couches ,  du  gypfe  ou  pierre  fpéculaire  „  dont  les  grains 
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les  grès.  L’argille  &  le  grès  purs,  ont  dorîc 
également  été  formés  par  la  fxmple  agrégation 
ou  par  la  décompofition  des  fables  quartzeux  ; 
tandis  que  les  grès  impurs  &  les  glaifes  ont 
été  compofés  de  matières  mélangées,  tranf- 
portées  &  dépoiées  par  le  mouvement  des 
eaux. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  l’argille  blan- 
xhe  eft  une  terre  dont  l’eflence  eft  fimple , 
&  que  la  glaife  eft  une  terre  mélangée  de 


étoient  plus  gros,  plus  tranfparens  &  plus  réguliers;  il 
s’en  trouva  même  des  morceaux  de  la  grandeur  d’un  écu, 
«jui  étoient  formés  par  des  rayons  tendans  au  centre  ;  on 
commença  aufli  à  appercevoir  entre  ces  couches  &  dans 
leurs  fentes  perpendiculaires  ,  quelques  concrétions  de 
charbon  de  terre ,  ou  plutôt  de  véritable  jayet ,  fous  la 
forme  de  petites  lames  minces ,  dures,  caftantes,  très  noires 
&  très  luifantes  ;  ces  couches  contenoient  encore  à  peu- 
près  les  mêmes  efpèces  de  coquilles  que  les  couches  fupé- 
rieures ,  &  on  trouva  de  plus  dans  celles-ci,  quantité  de 
petites  pinnes  &  de  petits  buccins:  à  la  profondeur  '  de 
feize  pieds ,  Veau  fe  répandit  dans  la  fouille  ,  &  elle  pa- 
roifîoit  fortir  de  toute  fa  circonférence,  par  de  petites 
fources  qui  fourniffoient  dix  à  onze  pouces  d’eau  pendant 
la  nuit. 

A  vingt  pieds ,  même  quantité  d’argille ,  dont  les  cou¬ 
ches  avoient  augmenté  encore  en  épaiiïeur  &  en  dureté, 
&  dont  la  couleur  étoit  plus  foncée  ;  elles  contenoient  lés 
mêmes  efpèces  de  coquilles  &  toujours  des  concrétions 
de  plâtre. 

A  vingt-quatre  pieds  ,  mêmes  matières,  fans  aucun 
changement  apparent;  on  trouva,  à  cette  profondeur, 
une  pi-nne  de  près  d’un  pied  de  longueur;  u  vingt-huit 
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matières  d’eflences  différentes  ;  c’eft  que  la 
première  réfifte  à  tous  nos  feux,  fans  éprou¬ 
ver  aucune  altération ,  &  même  fans  pren¬ 
dre  de  la  couleur  ;  au  lieu  que  toutes  les 
glaifes  deviennent  rouges  par  l’impreffion  d’un 
premier  feu,  &  peuvent  le  fondre  dans  nos 
fourneaux  :  de  plus,  les  glailes  fe  trouvent 
également  dans  les  terreins  calcaires  &  dans 
les  terreins  vitreux ,  au  lieu  que  les  argilles 
pures  ne  fe  rencontrent  qu’avec  les  matières 


pieds ,  la  terre  étoit  prefque  auffi  dure  que  la  pierre  ,  & 
on  n’apperçut  prefque  plus  de  gypfe  ou  pierre  fpéculaire, 
on  en  trouva  cependant  encore  un  morceau  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  main;  ces  couches  contenoient  une  grande 
quantité  de  coquilles  foffiles,  &  fur-tout  différentes  efpè- 
ces  de  cornes  d’Ammon  ,  dont  les  plus  grandes  avoient 
près  d’un  pied  de  diamètre. 

De  vingt-huit  pieds  à  trente-fix  ,  mêmes  matières  &  de 
même  qualité  ;  à  cette  profondeur,  on  trouva  un  lit  de 
pierre  argilleufe  très  bonne  &  de  la  couleur  des  cou¬ 
ches  terreufes ,  dans  lefqnc-lles  on  cefîa  abfolument  d’ap- 
percevoir  du  gypfe  ;  il  y  en  avoit  cependant  encore 
quelques  veines  dans  l’intérieur  de  cette  pierre ,  mais  qui 
n’avoit  plus  la  tranfparence  de  la  félénite  ou  pierre  fpé¬ 
culaire  :  cette  pierre  contenoit  auffi  d’autres  petites  vei¬ 
nes  de  charbon  de  terre  ;  il  s’en  fépara  même ,  en  la 
enflant ,  quelques  morceaux  de  la  grandeur  d’environ  cinq 
ou  fix  pouces  en  quarré  ,  &  d’un  doigt  d’épaiffeur ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  étoient  traverfés  de 
quelques  filets  d’un  jaune  brillant.  Ce  lit  de  pierre  avoit 
trois  ou  quatre  pouces  d’épaiffeur ,  il  couvroit  toute  la 
fouille,  &  étoit  coupé,  comme  les  couches  terreufes,  par 
des  fentes  perpendiculaires;  la  terre,  qui  étoit  defl'oui 
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vitreufes  ;  elles  font  donc  formées  de  leurs 
détrimens  fans  autre  mélange,  &  il  paroît 
qu’elles  n’ont  pas  été  tranfportées  par  les 
eaux ,  mais  produites  dans  la  place  même  où 
elles  fe  trouvent;  au  lieu  que  toutes  les  glai- 
fes  ont  fubi  les  altérations  que  le  mélange  & 
le  tranfport  n’ont  pu  manquer  d’occafionner. 

De  la  même  manière  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  la  marne  ni  la  craie  avec  l’ar- 
gille  blanche  ,  on  ne  doit  pas  prendre  pour 


dans  l’efpace  de  quelques  pieds  de  profondeur,  étoit  un 
peu  moins  brune  que  celle  des  couches  précédentes,  & 
on  y  appercevoit  quelques  veines  jaunâtres  :  on  trouva 
enfuite  un  autre  lit  de  la  même  efpëce  de  pierre  T  fous 
lequel  l’argille  étoit  très  noire ,  très  dure  &  remplie  de 
coquilles  comme  les  couches  fupérieures  ;  plufteurs  de  ces 
coquilles  étoient revêtues ,  d’un  côté,  par  une  incruftation 
terreufe,  difpofée  par  rayons  ou  filets  brillans ,  &  les  co¬ 
quilles  elles-mêmes  brilloient  d’uae  belle  couleur  d’or, 
fur-tout  les  belemnites,  qui  étoient  aufK  la  plupart  bron¬ 
zées  ,  particulièrement  d’un  côté  ;  cette  couleur  métalli¬ 
que  ,  que  les  Naturalises  ont  nommée  armature  ,  efi  pro¬ 
duite  ,  à  mon  avis,  fur  la  fuperficie  des  coquilles  foffiles, 
par  des  ftics  pyritenx,  dont  les  flillations  des  eaux  fe 
trouvent  chargées ,  &  l’acide  vitriolique  ou  alumineux , 
qui  entre  toujours  dans  la  compofition  des  pyrites,  y  fixe 
la  terre  métallique  qui  fert  de  bafe  à  ces  concrétions-, 
comme  l’alun,  dans  les  teintures,  attache  la  matière  co¬ 
lorante  fur  les  étoffes  :  de  forte  que  la  diSTolution  d’une 
pyrite  ferrugineufe ,  communique  une  couleur  de  rouille, 
on  quelquefois  de  fer  poli aux  matières  qui  en  font  im¬ 
prégnées  ;  une  pyrite  cuivreufe  ,  en  fe  décompofant,  teint 
en  jaune  brillant  &  couleur  d'or  la  furface  de  ces  même* 
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des  glaifes  les  terres  limonneules,  qui,  quoi¬ 
que  graffes  &  du&iles ,  ont  une  autre  ori¬ 
gine  &  des  qualités  différentes  de  la  glaife  ; 
car  ces  terres  limonneufes  proviennent  de 
la  couche  univerfelle  de  la  terre  végétale  , 
qui  s’eft  formée  des  réfidus  ultérieurs  des 
animaux  &  des  végétaux;  leurs  détrimens  fe 
convertiffenr  d’abord  en  terreau  ou  terre  de 

Îardin  ,  &  enfuite  en  limon  auiîi  duéiile  que 
’argille  ;  mais  cette  terre  limonneufe  fe  bour- 


matieres ,  &  la  couleur  des  talcs  dorés  peut  être  attribuée 
à  la  même  caufe. 

On  n’apperçut  plus ,  dans  la  fuite  ,  ni  plâtre,  ni  char¬ 
bon  de  terre  ;  l’eau  continuoit  toujours  à  fe  répandre, 
&  l’ouvrage  ayant  été  difcontinué  pendant  huit  jours ,  la 
fouille  étant  alors  profonde  de  trente-fix  pieds ,  elle  s’é¬ 
leva  à  la  hauteur  de  dix;  &,  lorfqu’on  l’eut  épuifé  pour 
continuer  le  travail,  les  ouvriers  en  trouvoient,  le  ma¬ 
tin  ,  un  peu  p  us  d’un  pied  ,  qui  tomboit  pendant  la  nuit 
au  fond  de  la  fouille  ,  de  différentes  petites  fources. 

A  quarante  p'eds  de  profondeur ,  on  trouva  une  couche 
de  terre  d’environ  un  pied  d’épaiffeur,  à-peu-près  de  la 
couleur  des  couches  précédentes ,  mais  beaucoup  moins 
.dure ,  fur  laquelle ,  au  premier  coup  d’œil ,  on  croyoit 
appercevoir  une  infinité  dimpreffions  de  feuilles  de  plan¬ 
tes  du  genre  des  capillaires  ,  qui  paroiffoient  former,  fur 
cette  terre  ,  une  efpèce  de  broderie  d’une  couleur  moins 
brune  que  celle  du  fond  de  la  couche,  dont  toutes  les 
feuilles  ou  petites  flratifications  portoient  de  pareilles  im- 
preffions ,  en  quelque  nombre  de  lames  qu’on  les  divisât  ; 
mais ,  en  examinant  avec  attention  cette  efpèce  de  fehifte, 
il  me  parut  que  ce  que  je  prenois  d’abord  pour  des  im- 
preffions  de  feuilles  de  plantes,  n’étoit  qu’une  forte  dé 
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foufle  au  feu ,  au  lieu  que  l’argille  s’y  reflerre  ; 
&  de  plus  cette  terre  limonneufe  fond  bien 
plus  aifément  que  la  glaife  même  la  plus 
impure. 

11  eft  évident,  par  le  grand  nombre  de 
coquilles  &  autres  produ&ions  marines  qui 
fe  trouvent  dans  toutes  les  glaifes,  qu’elles 
ont  été  tranfportées  avec  les  dépouilles  des 
animaux  marins  ,  &  qu’elles  ont  été  dépofées 
&  ftratifiées  enfemble  par  couches  horizon¬ 
tales  dans  prefque  tous  les  lieux  de  la  terre 
par  les  eaux  de  la  mer;  leurs  couleurs  indi¬ 
quent  aufii  qu’elles  font  imprégnées  de  parties 


végétation  minérale,  qui  n’avoit  pas  la  régularité , que 
laifl'e  Pimpreffion  des  plantes  fur  les  terres  molles  :  cette 
matière  s’enfiammoit  dans  le  feu  ,  &  exlialoit  une  odeur 
bitumineufe  très  pénétrante;  aufli  la  regarde-t-on  ordi¬ 
nairement  comme  une  annonce  de  la  mine  de  charbon 
de  terre. 

De  quarante  à  cinquante  pieds,  on  ne  trouva  plus  de 
cette  forte  de  terre  ,  mais  une  argille  noire  beaucoup  plus 
dure  encore  que  celle  des  lits  fupérieurs,  qu’on  ne  pou- 
voit  arracher  qu’à  l’aide  des  coins  &  de  la  malle ,  &  qui 
fe  levoit  en  très  grandes  lames  :  cette  terre  contcnoit  beau¬ 
coup  moins  de  coquilles  que  les  autres  couches,  &,  mal¬ 
gré  fa  grandç  dureté  ,  elle  s’amollilfoit  allez  promptement 
à  l’air ,  &  s'exfolioit  comme  l’ardoife  pourrie  ;  en  ayant 
tins  un  morceau  dans  le  feu ,  elle  y  pétilla  jufqu’à  ce 
qu’elle  eut  été  réduite  en  pouffiere  ,  &  elle  exhala  une 
©deur  bitumineufe  très  forte,  mais  elle  ne  produifit  ce¬ 
pendant  qu’une  flamme  très  foiblc  ;  à  cette  profondeur , 
on  celfa  de  creufcr ,  &  l’eau  s’éleva  peu-à-peu  à  la  hau¬ 
teur  de  trente  pieds.  Mémoire  rédigé  par  M,  Nadault. 
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minérales  &  particulièrement  de  fer  ,  qui 
paroît  leur  donner  toutes  leurs  differentes 
couleurs.  D’aueurs  on  trouve  prefque  tou¬ 
jours  entre  les  lits  de  glaifes  des  pyrites 
martiales ,  dont  les  parties  conftituantes  ont 
été  entraînées  de  la  couche  de  terre  végé¬ 
tale  par  l’infiltration  des  eaux,  &  fe  font 
réunies  fous  cette  forme  de  pyrites  entre 
les  lits  de  ces  argilles  impures. 

Le  fer  ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité  , 
donne  toutes  les  couleurs  aux  terres  qu’il 
pénètre.  La  plus  noire  de  toutes  les  argilles 
eft  celle  qu’on  a  improprement  appelée  crcta 
nigra  fahrilis ,  &  que  les  Ouvriers  connoif- 
fent  fous  le  nom  de  pierre  noire  ;  elle  con¬ 
tient  plus  de  parties  ferrugineufes  qu’aucune 
autre  argille  (</),&  la  teinte  rouge  ou  rou¬ 
geâtre  qu’elle  prend  ,  ainfi  que  toutes  les 


(  d)  »  Lorfque  la  pierre  noire  a  été  expofée  pendant 
„  quelque  temps  à  l’air  ,  elle  s’exfolie  en  lames  minces, 
».  &  fe  couvre  d’une  efflorefcence  d’un  jaune  verdâtre, 
»  qui  n’eft  autre  cliofe  que  du  vitriol  ferrugineux;  &,  ft 
'*  on  fait  éprouver  à  cette  argille  ,  ainfi  couverte  de  cette 
».  matière  ,  la  chaleur  d’un  feu  modéré,  feulement  pendant 
..  que'ques  inftans ,  elle  devient  bientôt  rouge  extérieure- 
».  ment,  &  blanche  à  l’intérieur  .parce  que  le  vitriol  s’en 
».  eft  féparé ,  &  que  les  parties  les  plus  fixes  de  ce  fd 
»*  fe  font  ramalfées  fur  la  fuperficie  ,  &  s’y  font  conver- 
».  ties  en  colcothar,  ce  qui  paroît  prouver  que  cette  ar- 
».  gille  auroit  été  blanche ,  fi  elle  n’eût  été  mêlee  avec 
.»  aucune  autre  matière,  &  que  la  matière  ,  qui  la  co!o- 
j.  roit,  étoit  le  vitriol  Note  communiquée  par  Mî 
Nadault, 


» 
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glaifes,  à  un  certain  degré  de  feu,  achevé 
de  démontrer  que  le  fer  eft  leprincipe  de  leurs 
différentes  couleurs. 

Toutes  les  glaifes  fe  durciffent  au  feu  & 
peuvent  même  y  acquérir  une  fi  grande 
dureté,  qu’elles  étincellent  par  le  choc  de 
l’acier;  dans  cet  état,  elles  (ont  plus  voifines 
de  celui  de  la  liquéfa&ion ,  car  on  peut  les 
fondre  &  les  vitrifier  d’autant  plus  aifément 
qu’elles  font  plus  recuites  au  feu.  Leur  den- 
fité  augmente  à  mefure  qu’elles  éprouvent 
une  chaleur  plus  grande  ,  &  lorfqu’on  les  a  bien 
faitfécher  au  foleil  ;  elles  ne  perdent  enfuite 
que  très  peu  de  leur  poids  fpécifique,  au  feu 
même  le  plus  violent.  On  a  obfervé  ,  en  rédui- 
fant  en  poudre  une  maffe  d’argille  cuite,  que 
fes  molécules  avoient  perdu  leur  qualité  fpon- 
gieufe ,  &  qu’elles  ne  peuvent  reprendre  leur 
première  duôilité. 

Les  hommes  ont  très-anciennement  em¬ 
ployé  l’argille  cuite  en  briques  plates  pour  bâ¬ 
tir  ,  &  en  vaiffeaux  creux  pour  contenir  l’eau 
&  les  autres  liqueurs  ;  &  il  paroît ,  par  la  com- 
paraifon  des  édifices  antiques,  que  l’ufage 
de  l’argille  cuite  a  précédé  celui  des  pierres 
calcaires  ou  matières  vitreufes,  qui,  deman¬ 
dant  plus  de  temps  &  de  travail  pour  être 
miles  en  œuvre  ,  n’auront  été  employées  que 
plus  tard  ,  &  moins  généralement  que  l’argille 
&  la  glaife  qui  le  trouvent  partout  &  qui  fe 
prêtent  à  tout  ce  qu’on  veut  en  faire. 

La  glaife  forme  l'enveloppe  de  la  maffe 
entière  du  globe  :  les  premiers  lits  fe  trouvent 
immédiatement  fous  la  couche  de  terre  vé¬ 
gétale,  comme  fous  jes  bancs  calcaires  aux¬ 
quels 
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quels  elle  fert  de  bafe;  c’eft  fur  cette  terre 
ferme  &  compacte  que  fe  raffecnblent  tous 
les  filets  d’eau  qui  defcendent  par  les  fentes 
des  rochers,  ou  qui  fe  filtrent  à  travers  la 
terre  végétale.  Les  couches  de  glaife  compri¬ 
mées  par  le  poids  des  couches  fupérieures ,  & 
étant  elle-mêmes  d’une  grande  épaifîeur  ,  de¬ 
viennent  impénétrables  à  l’eau  qui  ne  peut 
qu’humecfer  leur  première  furface  j  toutes 
les  eaux  qui  arrivent  à  cette  couche  argil— 
leufe  ne  pouvant  la  pénétrer,  fuivent  la  pre¬ 
mière  pente  qui  fe  préfente  ,  &  fortent  en' 
forme  de  fources  entre  le  dernier  banc  des 
rochers  &  le  premier  lit  de  glaife  ;  toutes 
les  fontaines  proviennent  des  eaux  pluviales 
infiltrées  &  raffemblées  fur  la  glaife ,  &  j’ai 
fouvent  obfervé  que  l’humidité  retenue  par 
cette  terre  ,  eft  infiniment  favorable  à  la  vé- 
g-étation.  Dans  les  étés  les  plus  fecs,  comme 
celui  de  cette  année  1778,  les  plantes  agref- 
tes  &  fur- tout  les  arbres  ,  avoient  perdu 
prefque  toutes  leurs  feuilles  dès  les  premiers 
jours  de  Septembre  dans  toutes  les  contrées 
dont  les  terreins  font  de  fable  ,  de  craie  ,  de 
tuf  ou  de  ces  matières  mélangées,  tandis 
que  ,  dans  les  pays  dont  le  fond  eft  de  glai¬ 
fe,  ils  ont  confervé  leur  verdure  &  leurs 
feuilles  ;  il  n’eft  pas  même  néceflaire  que  la 
glaife  foit  immédiatement  fous  la  terre  vé¬ 
gétale  pour  qu’elle  puifTe  produire  ce  bon 
effet;  car  dans  mon  jardin,  dont  la  terre  vé¬ 
gétale  n’a  que  trois  ou  quatre  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  fe  trouve  pofée  fur  un  plateau 
de  pierre  calcaire  de  cinquante-quatre  pieds 
d’épaifl'eur ,  les  charmilles  éleyées  de  vingt 
Minéraux  9  Tome  L  Qi 
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pieds ,  &  les  arbres  hauts  de  quarante  ,  étoient 
aulïi  verds  que  ceux  du  vallon,  après  deux 
mois  de  fécherefle  ,  parce  que  ces  rochers 
de  cinquante-quatre  pieds  d’épaiffeur  portant 
fur  la  glaife ,  en  laiffent  pafler  par  leurs  fentes 
perpendiculaires  les  émanations  humides  qui 
rafraîchirent  continuellement  la  terre  végé¬ 
tale  où  ces  arbres  font  plantés. 

La  glaife  retient  donc  conllamment  à  fa 
fuperficie  une  partie  des  eaux  infiltrées  dans 
les  terres  fupérieures  ou  tombées  par  les  fentes 
das  rochers  ,  &  ce  n’eft  que  du  fuperflu  de 
ces  eaux  que  fe  forment  les  fources  &  les 
fontaines  qui  fourdifient  au  pied  des  collines; 
toute  l’eau  que  la  glaife  peut  admettre  dans 
fa  propre  fubftance,  toute  celle  qui  peut 
defeendre  des  couches  fupérieures  aux  cou¬ 
ches  inférieures,  par  les  petites  fentes  qui 
les  divilent  perpendiculairement,  font  rete¬ 
nues  &  contenues  en  ftagnation  prefque  fans 
mouvement  entre  les  différens  lits  de  cette 
glaife  ;  &  c’eft  dans  cet  état  de  repos  que 
l’eau  donne  naiffance  aux  produirions  hété¬ 
rogènes  qu’on  trouve  dans  la  glaife ,  St  que 
nous  devons  indiquer  ici. 

i°.  Comme  il  y  a,  dans  toutes  les  argilles 
tranfportées  &  dépofées  par  les  eaux  de  la 
mer  un  très-grand  nombre  de  coquilles  , 
telles  que  cornes  d’Ammon  ,  bélemnites  & 
pîufieurs  autres  dépouilles  des  animaux  tefta- 
cées  &  cruftacées,  l’eau  les  décompofe  & 
même  les  diffout  peu- à-peu  ;  elle  le  charge 
de  ces  molécules  diffoutes,  les  entraîne  & 
les  dépofe  dans  les  petits  vides  ou  cavités 
gu’elle  rencontre  entre  les  lits  d’argille  ;  ce 
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dépôt  de  matière  calcaire  devient  bientôt 
Une  pierre  plus  ou  moins  folide  ,  ordinaire¬ 
ment  plate  &  en  petit  volume  ;  cette  pierre  , 
quoique  formée  de  fubftance  calcaire  ,  ne 
contient  jamais  de  coquilles,  parce  qu’elle 
iî’eft  compofée  que  de  leurs  détrimens  trop 
divifés  ,  pour  qu’on  puifle  reconnaître  les 
veftiges  de  leur  forme.  D’ailleurs  les  eaux 
pluviales  ,  en  s’infiltrant  dans  les  rochers 
calcaires  &  dans  les  terres  qui  furmontent 
les  glaifes  ,  entraînent  un  fable  de  la  même 
nature  que  ces  rochers  ou  ces  terres;  & 
Ce  fablon  calcaire,  en  fe  mêlant  avec  l’ar- 
gille  délayée  par  l’eau  ,  forme  fouvent  des. 
pierres  mi-parties  de  ces  deux  fubftan- 
ces  ;  on  reconnoît  ces  pierres  argillo- calcaires 
à  leur  couleur  qui  eft  ordinairement  bleue  , 
brune  ou  noire,  &  comme  elles  fe  forment 
entre  les  lits  de  la  glaife  ,  elles  font  plates 
&  n’ont  guère  qu’un  pouce  ou  deux  d’épaif- 
feur  ;  elles  ne  font  féparées  les  unes  des 
autres  que  par  de  petites  fentes  verticales  , 
&  elles  forment  une  couche  mince  &  hori¬ 
zontale  entre  les  lits  de  glaife.  Ces  pierres 
mixtes  font  prefque  toujours  plus  dures  que 
les  pierres  calcaires  pures  ;  elles  fe  calci¬ 
nent  plus  difficilement  &  refirent  à  l’aélion 
des  acides  ,  d’autant  plus  qu’elles  contiennent 
moins  de  matières  calcaires. 

•20.  L’on  trouve  auffi  de  petites  couches 
de  plâtre  entre  les  lits  de  glaife;  or  le  plâtre 
n’eft  qu’une  matière  calcaire  pénétrée  d’aci¬ 
des  ,  &  comme  il  y  a  dans  toutes  les  glaifes , 
indépendamment  des  coquilles ,  une  quantité 
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plus  ou  moins  grande  de  fable  calcaire  infil¬ 
trée  par  les  eaux,  &  qu’en  même  temps  on 
ne  peut  douter  que  l’acide  n’y  foit  auffi  trèsr 
abondamment  répandu  ,  puifqu’on  trouve 
communément  des  pyrites  martiales  dans  ces- 
mêmes  glaifes  ;  il  paroît  clair  que  c’eft  par 
la  réunion  de  la  matière  calcaire  à  l’acide  que 
fe  produifent  les  premières  molécules  gyp- 
feufes,  qui,  étant  enfuite  entraînées  &  dé- 
pofées  par  la  ftillation  des  eaux,  forment  ces 

f»etites  couches  de  plâtre  qui  fe  trouvent  dans 
es  lits  des  glaifes. 

39.  Les  pyrites  qu’on  trouve  dans  ces  glaifes 
font  ordinairement  en  forme  applarie  &  tou¬ 
tes  féparées  les  unes  des  autres,  quoique 
difpofées  fur  un  même  niveau  entre  les  lits 
de  glaife;  &  comme  ces  pyrites  font  com- 
pofees  de  la  matière  du  feu  fixe  ,  de  terre 
ferrugineufe  &  d’acide,  elles  démontrent  » 
dans  les  glaifes,  non-feulement  la  préfence 
de  l’acide ,  mais  encore  celle  du  fer  ;  &  en 
effet,  les  eaux  en  s’infiltrant,  entraînent  les 
molécules  de  la  terre  limonneufe  qui  contient 
la  matière  du  feu  fixe,  ainfi  que  celle  du  fer  , 
&  ces  molécules  faifies  par  l’acide  ,  ont  pro¬ 
duit  des  pyrites  dont  l’établiffement  s’eft  fait 
de  la  même  manière  que  celui  des  petites 
couches  de  plâtre  ou  de  pierre  calcaire  entre 
les  lits  de  glaife.  La  feule  différence  eft,que 
ces  dernières  matières  font  en  petites  cou¬ 
ches  continues  &  d’égale  épaiffeur,  au  lieu 
que  les  pyrites  font  pelotonnées  fur  un  cen¬ 
tre  ou  aplaties  en  forme  de  galet9  ,  &  qu’el-: 
les  n’ont  entr’elles  ni  continuité  ni  contigui- 
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tè ,  que  par  un  petit  cordon  de  matière  pyri' 
teufe  ,  qui  Couvent  communique  d’une  pyrite 
à  l’autre. 

4°.  L'on  trouve  aufft  dans  les  glaifes  des 
petites  malles  de  charbon  de  terre  &  de  ja- 
yet,  &  de  plus  il  me  paroît  qu’elles  con¬ 
tiennent  une  matière  graiCe  qui  les  rend  im¬ 
perméables  à  l’eau  (  e).  Or  ces  matières  hui- 
ieufes  ou  bitumineuCes  ,  ainfi  que  le  jayet  & 
le  charbon  de  terre,  ne  proviennent  que  des 
détrimens  des  animaux  &  des  végétaux,  ÔC 
ne  Ce  trouvent  dans  la  glaife  ,  que  parce 
qu’originairement,  lorCqu’elle  a  été  tranfpor- 
tée  &  dépolée  par  les  eaux  de  la  mer  ,  ces 
eaux  étoient  mêlées  de  terres  limonneufes  , 
&  déjà  fortement  imprégnées  des  huiles  vé¬ 
gétales  &  animales,  produites  par  la  pour¬ 
riture  &  la  décompoution  des  êtres  organi- 
fés;  auffi  plus  on  defcend  dans  la  glaife  ,  plus 
les  couches  paroiffent  être  bitumineuCes  ;  & 
ces  couches  inférieures  de  la  glaife  Ce  font 
formées  en  même-temps  que  les  couches  de 
charbon  de  terre  :  toutes  ont  été  établies  par 
le  mouvement  &  par  les  fédimens  des  eaux 
qui  ont  tranfporté  &  mêlé  les  glaifes  avec 
les  débris  des  coquilles  &  les  détrimens  des 
végétaux. 


(e  )  Nota.  C’eft  probablement'  par  l’affinité  de  fon  Huile 
avec  les  autres  huiles  ou  grailles ,  que  la  graiffe  peut  s’en 
imbiber  &  les  enlever  fur  les  étoffes  ;  c’eft  cette  huile' 
qui  la  rend  paîtriflable  8e  douce  au  toucher,  &,  lorfque 
cette  huile  fe  trouve  mêlée  avec  des  fels,  elle  forme 
une  terre  favonneufe  telle  que  la  terre  à  foulons. 
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50.  Les  glaifes  ont  communément  une  cou* 
leurgrife,  bleue,  brune  ou  noire,  qui  de¬ 
vient  d’autant  plus  foncée  ,  qu’on  defeend 
plus  profondément  (/)  ;  elles  exhalent  en 


(f)  il  y  a  des  différences  très  marquées  entre  une 
couche  de  glaife  &  une  autre  couche  ;  celles  qui  fe 
trouvent  immédiatement  fous  la  terre  végétale ,  font  un 
peu  jaunâtres,  &  marbrées  de  jaune  &  de  gris;  celles 
qui  fuivent  font  ordinairement  d’un  gris-bleuâtre  ,  qui  de¬ 
vient  d’autant  plus  foncé  &  plus  brun ,  qu’elles  s’éloignent 
davantage  de  la  fuperheie  de  la  terre  ;  &  la  plupart  des 
couches  les  plus  profondes  font  prefque  noires,  &  elles 
brûlent  quelquefois,  s’enflamment  &  répandent  une  odeur 
feitumineufe  comme  le  charbon  de  terre.  La  caufe  de  ces 
différences  me  paroît  affez  évidente;  car  les  premières 
couches  de  glaife  ,  étant  continuellement  humeffées  par 
les  eaux  pluviales ,  qui  ne  font  que  cribler  à  travers  la 
couche  de  terre  végétale ,  fans  s’y  arrêter  ,  ne  font  molles 
que  parce  qu’elles  font  toujours  imbibées  d'eau,  qui  ne 
peut  s’écouler  dans  cette  terre  qu’afec  lenteur ,  &  les 
couches  inférieures ,  au  contraire ,  étant  d’autant  plus 
comprimées  par  Les  couches  fupérieures ,  qu’elles  font  plus 
profondes,  &  l’eau  y  pénétrant  plus  difficilement,  font 
auffi  d’autant  plus  compares  &  d’autant  plus  dures. 

Les  couches  d’argille  les  plus  fuperhcielles  font  jaunâ¬ 
tres  ou  mêlées  de  jaune  &  de  gris,  parce  que  les  eaux 
pluviales ,  en  s’infiltrant  dans  la  couche  de  terre  végé¬ 
tale,  qui  efl  toujours  d’un  jaune  plus  ou  moins  foncé, 
entraînent  les  molécules  de  cette  terre  les  plus  atténuées, 
&  en  s’écoulant  dans  les  couches  de  glaife  les  plus  pro¬ 
ches,  y  dépofent  cette  terre  jaune  ,  &  leur  communi¬ 
quent  ainfi  cette  couleur  ;  ces  eaux  arrivant  encore ,  char- 
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même- temps  une  odeur  bitumineufe,  &  lors¬ 
qu'on  les  cuit  au  feu,  elles  répandent  au 
loin  l’odeur  de  l’acide  vitriolique  ;  ces  in¬ 
dices  prouvent  encore  qu’elles  doivent  leur 
couleur  au  fer ,  &  que  les  couches  inférieu¬ 
res  recevant  les  égouts  des  couches  fupérieu- 
res  ,  la  teinture  du  fer  y  eft  plus  forte  &  la 
quantité  des  acides  plus  grande  :  auffi  cette 
glaife  des  couches  les  plus  baffes  ,  eft-elle 
non-feulement  plus  brune  ou  plus  noire  , 
mais  encore  plus  compacte ,  au  point  de  de¬ 
venir  prefque  auffi  dure  que  la  pierre;  dans 
cet  état ,  la  glaife  prend  les  noms  de  fchijlt  & 
d ’ardoife  ;  &  quoique  ces  deux  matières  ne 
foient  vraiment  que  des  argilles  durcies  , 
comme  elles  en  ont  dépouillé  la  dufhlité  , 
qu’elles  femblent  auffi  avoir  acquis  de  nou- 
velles  qualités  ,  nous  avons  cru  devoir  les 
féparer  des  argilles  &  des  glaifes  ,  &  en  trai¬ 
ter  dans  l’article  fuivant. 


gées  de  cette  même  terre ,  à  des  couches  trop  compares 
&  trop  dures  pour  pouvoir  s’y  infiltrer,  elles  ferpentent 
entre  les  fentes  &  les  joints  de  ces  couches ,  8t  aban¬ 
donnent  peu-à  peu  cette  terre  jaune  dont  on  peut  fuivre 
la  trace  à  de  grandes  profondeurs.  Suite  de  la  note  co n*~ 
muniquée  par  M.  Nadault. 
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DES  SCHISTES 
ET  DE  L'ARDOISE. 


L’argille  diffère  des  fehiftes  St  de  l’atv 
doife  ,  en  ce  que  fes  molécules  font  fpongieu- 
fes  &  molles;  au  lieu  que  les  molécules  de 
l’ardoife  &  du  fehifte  ont  perdu  cette  mol- 
lefîe  &  cette  texture  fpongieufe,  qui  fait  que 
l’argille  peut  s’imbiber  d’eau  ;  le  deflechement 
feul  de  l’argille  peut  produire  cet  efFet,  fur- 
tout  fi  elle  a  été  expofée  à  une  longue  & 
forte  chaleur  ,  puifque  nous  avons  vu  ci- 
devant  qu’en  réduifant  cette  argille  cuite  en 
poudre,  on  ne  peut  plus  en  faire  une  pâte 
duftile  ;  mais  il  me  parôit  auflï  que  deux  mé¬ 
langes  ont  pu  contribuer  à  diminuer  cette 
moïleffe  naturelle  de  l’argille  &  à  la  conver¬ 
tir  en  fehifte  &  en  ardoife  :  le  premier  de  ces 
mélanges  eft  celui  du  mica,  le  fécond  celui 
du  bitume  :  car  toutes  les  ardoifes  &  les  fehiftes 
font  plus  ou  moins  parfemés  ou  paîtris  de 
mica,  &  contiennent  auflï  une  certaine  quan¬ 
tité  de  bitume  plus  grande  dans  les  ardoi¬ 
fes,  moindre  dans  la  plupart  des  fehiftes,  & 
rendue  fenflble  dans  tous  deux  par  la  com- 
buftion. 

Ce  mélange  de  mica  &  cette  teinture  de 
bitume  ,  nous  montrent  la  produ&ion  des 
fehiftes  &  des  ardoifes  comme  une  forma¬ 
tion 
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tion  fecondaire  par  les  argilles  &  même  en 
fixent  l’époque  par  deux  circonftances  remar¬ 
quables;  la  première  eft  celle  du  mica  diflé- 
miné  ,  qui  prouve  que  dès-lors  les  eaux 
avoient  enleve.des  particules  de  la  furface 
des  roches  vitreufes  primitives  &  fur-tout 
des  granits  dont  elles  tranfportoient  les  dé¬ 
bris  ;  car,  dans  les  argilles  pures  ,  il  ne  le 
trouve  pas  de  mica,  ou  du  moins  il  y  a  chan¬ 
gé  de  nature  par  le  travail  intime  de  l'eau 
fur  les  poudres  vitrefcibles ,  dont  a  réfulté 
la  terre  argilleufe.  La  fécondé  circonltance 
eft  celle  du  bitume  dont  les  ardoifes  fe  trou- 
-vent  plus  ou  moins  imprégnées  ;  ce  qui , 
joint  aux  empreintes  d’animaux  &  de  végé¬ 
taux  fur  ces  matières,  prouve  démonftra- 
■tivement  que  leur  formation  eft  poftérieure 
à  i’établiftement  de  la  nature  vivante  dont 
elles  contiennent  les  débris. 

La  pofition  des  grandes  couches  des  fchif- 
tes,&  des  lits  feuilletés  des  ardoifes,  mérite 
encore  une  attention  particulière:  les  lits  de 
l’ardoife  n’ont  pas  régulièrement  une  pofitiorc 
horizontale  ;  ils  font  louvent  fort  inclinés 
.comme  ceux  des  charbons  de  terre  (a  )  ; 
analogie  que  l’on  doit  réunir  à  celle  de  la 
préfence  du  bitume  dans  les  ardoifes;  leurs 
feuillets  fe  délitent  fuivant  le  plan  de  cette 


(  a  )  Dans  les  ardoifières  d’Angers  ,  les  lits  font  prevue 
perpendiculaires;  ils  font  auffi  fort  inclinés  à  Mézieres , 
près  de  Charleville;  à  Lavagna,  dans  l’Etat  de  Gènes: 
cependant,  en  Bretagne  ,  les  ardoifes  font  par  lits  Itorir 
contaux ,  comme  les  couches  d’argille. 
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inclinaifon ,  ce  qui  prouve  que  les  lits  oilt 
été  dépofés  fuivant  la  pente  du  terrein  ,  & 
que  les  feuillets  fe  font  formés  par  le  def- 
féchement  &  la  retraite  de  la  matière,  fuivant 
des  lignes  plus  ou  moins  approchantes  de  la 
perpendiculaire. 

Les  couches  des  fchiftes  infiniment  plus 
confidérables  Ôc  plus  communes  que  les  lits 
d’ardoife  ( b ),  font  généralement  adoffées 
aux  flancs  des  montagnes  primitives,  &  def- 
cendent  avec  elles  pour  s’enfouir  dans  les 
vallons  &  fouvent  reparoître  au-delà  en  fe 
relevant  fur  la  montagne  oppofée(c). 


(b)  On  n’a  que  deux  ou  trois  bonnes  carrières  d’ar¬ 
doife  en  France;  on  n’en  connoît  qu’une  ou  deux  en  An¬ 
gleterre  ,  &  une  feule  en  Italie ,  à  Laragna ,  dans  les 
Etats  de  Gènes  ;  cette  ardoife ,  quoique  noire ,  eft  très 
bonne,  toutes  les  maifons  de  Gènes  en  font  couvertes, 
&  l’on  en  revêt  l’intérieur  des  citernes ,  dans  lefquelles 
on  conferve  l’huile  d’oliyes  à  Lucques  &  ailleurs  :  l’huile 
s’y  conferve  mieux  que  dans  les  citernes  de  plomb  ou 
enduites  de  plâtre. 

(  c  )  Le  pays  fehifteux  (  de  la  partie  des  Cévennes , 
voifines  de  la  montagne  de  l’Efpéron  )  commence ,  à  par¬ 
tir  du  village  de  Beaulieu ,  par  le  chemin  qui  conduit  au 
Vigan  ;  &  ,  lorfqu’on  eft  arrivé  au  ruifleau  de  Gazel , 
on  trouve  des  talcs;  quand  on  eft  au  cap  de  Morèfe, 
&  que  l’on  a  defeendu  environ  cinquante  toifes  dans  un 
petit  vallon,  on  trouve  des  rochers  de  fehifte  &  d’ar¬ 
doife  propres  à  couvrir  les  maifons  :  le  milieu  du  cap 
de  Morèfe ,  qui  regarde  le  Levant ,  eft  de  talc  ;  les  ro¬ 
chers  ,  qui  commencent  à  la  rivière  d’ Arre ,  &  qui  fe 
continuent  jufqu’au  pont  de  l’Arbon ,  font  de  fehifte  très 
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Après  le  quartz  &  le  granit ,  le  fchifte  eff 
la  plus  abondante  des  matières  folides  du 
genre  vitreux.  Il  forme  des  collines  &  en¬ 
veloppe  fouvent  les  noyaux  des  montagnes 
jufqu’à  une  grande  hauteur.  La  plupart  des 
monts  les  plus  élevés,  n’offrent  à  leur  fom- 
met  que  des  quartz  ou  des  granits,  &  en- 
fuite  fur  leurs  pentes  &  dans  leurs  contours, 
ces  mêmes  quartz  &  granits  qui  compofent 
le  noyau  de  la  montagne  ,  font  environnés 


dur  &  d’ardoife  qui  s’exfolie  aifément  :  cette  étendue 
peut  avoir  environ  une  demie-lieue  en  longueur  &  lar¬ 
geur;  dès  qu’on  eft  parvenu  à  mi-côté....  On  trouve 
de  grandes  tables  de  fchiftes ,  qui  compofent  la  couver¬ 
ture  du  terrein  fehifteux  &  ardoifé  :  ce  fehifte  eft  ordi¬ 
nairement  très  dur,  parfemé  dans  toutes  fes  parties,  d’u» 
quartz  également  très  dur ,  &  qui  forme  avec  lui  une 

liaifon  intime . Ces  rochers  fehifteux  fe  divifent  par 

couches ,  depuis  quatre  lignes  jufqu’à  trois  pouces  d’épaif- 
feur;  ils  font  prefque  toujours  dans,  des  bas  fonds,  enfe- 
velis  à  un  ou  deux  pieds  dans  la  terre  :  le  rocher ,  qui  donne 
de  l’ardoife  tendre ,  prend  toujours  de  la  dureté  quand  elle 
eft  expofée  à  l’air;  toutes  les  maifons  de  ces  cantons  font 
couvertes  de  cette  ardoife.  Lorfqu’on  monte  fur  la  mon¬ 
tagne  de  l’Efperon  ,  _qui  commence  au  cap  de  Cofte ,  fitué 
fur  le  chemin  qui  fe  trouve  prefque  au  haut  de  la  mon¬ 
tagne  ,  on  obferve  que  le  rocher  n’eft  que  de  fehifte  ou 
d’ardoife;  il  fe  continue  fur  toute  la  furface  de  la  mon¬ 
tagne  qui  eft  vis-à-vis  de  Montpellier ,  au-deflus  du  logis 
du  cap  de  Cofte  :  la  plus  grande  partie  du  terrein  eft 
d’ardoife  affez  tendre.  Mémoires  de  M.  Monnet  dans  ceux 
de  L’Académie  des  Sciences ,  année  J777,  page  640, 

&  2 
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d’une  grande  épaiiïeur  de  fehifte  ,  don-t  les 
couches  qui  couvrent  labafede  la  montagne  , 
fe  trouvent  quelquefois  mêlés  de  quartz  &  de 
granits  détachés  du  fommer. 

On  peut  réduire  tous  les  difi'érens  fehiftes 
à  quatre  variétés  générales;  la  première  ,des 
fehiftes  fin- pies  qui  ne  font  que  des  argilles 
plus  ou  moins  durcies,  &  qui  ne  contien¬ 
nent  que  très  peu  de  bitume  &  de  mica  ;  la 
fécondé,  des  fehiftes  qui,  comme  l’ardoife  , 
font  mêlés  de  beaucoup  de  mica  &  d’une 
aflez  grande  quantité  de  bitume  pour  en  ex¬ 
haler  l’odeur  au  feu;  la  troifième  ,  des  fehif¬ 
tes  où  le  bitume  eft  en  telle  abondance  , 
qu’ils  brûlent  à-peu-près  comme  les  char¬ 
bons  de  terre  de  mauvaife  qualité.;  &  enfin 
les  fehiftes  pyriteux  qui  font  les  plus  durs 
de  tous  dans  leur  carrière  ,  mais  qui  fe  dé- 
.compofent  dès  qu’ils  en  font  tirés  &  s’effleu- 
rilfent  à  l’air  &  par  l’humidité.  Ces  fehiftes 
mêlés  &  pénétrés  de  matière  pyriteufe,  ne 
font  pas  fi  communs  que  les  lchiftes  impré¬ 
gnés  de  bitume;  néanmoins  on  en  trouve  des 
couches  &  des  bancs  très-confidérables  en 
quelques  endroits  (  d).  iNous  verrons  dans  la 


<</)  )*  Plus  on  avance,  dit  M.  Monnet,  vers  la  Fer- 
s>  rière-becliet  en  Normandie ,  plus  la  roche  de  cette  chaîne 
»  de  collines  deviept  fehifteufe  ;  &  ,  lorfqu’on  eft  parvenu 
>,  dans  le  village  ,  on  trouve  que  la  roche  a  fait  un  faut 
»  confidérable  ;  car  on  ne  voit  alors  qu’un  fehifte  noir  & 

»  feuilleté  ,  en  un  mot ,  un  vrai  fehifte  pyriteux . La 

»  couleur  noire  de  cette  fubftance,  qui  pnroifToit  au  jour, 
»  fit  croire  à  diftérens  particuliers  qu’elle  é.toit  de  même, 
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fuite  que  cette  matière  pyriteufe  eft  très 
abondante  à  la  furface  &  dans  les  premières 
couches  de  la  terre. 

Tous  les  fchiftes  font  plus  ou  moins  mé¬ 
langés  de  particules  micacées  ;  il  y  en  a  dans' 
lefquels  le  mica  paroît  être  en  plus  grande 
quantité  que  l’argille  (  e  ).  Ces  fchiftes  ne 


s>  nature  que  le  crayon  noir.  ...  Le  Curé  de  la  Ferrière-' 
»  bechet  fit  fouiller  dans  fa  cour ,  où  ce  prétendu  crayon 

»  paroi  (l'oit  le  meilleur,  c’eft-à  dire  le  plus  noir - Mais, 

»»•  tandis  qu’il  formojt  des  projet  de  fortune,  on  s’apper- 
„  eut  que  les  traces  que  l’on  faifoit  avec  cette  matière, 
„  difparoiiïoient ,  8c  que  cette  même  matière ,  mife  en 
„  tas  ,  s’échauffait  5c  tomboit  en  poufliere ,-que  les  eaux, 
«  qui  les  avoient  lavées,  étoient  vitrioliques  5c  aluiîii- 
»  neufes . 

«  Par  tout  ce  qtfe  rfous  venons  de  dire,  on  voit  que  le' 
«  fehifte  de  la  Fcrrière-bechet ,  diffère  effentiellement  de 
>1  beaucoup  de  fehiftes  colorés  5c  de  beaucoup  d’autres 
>i  qui  ne  le  font  pas  :  on  a  denc  eu  grand  tort  de  le 
»  confondre  avec  eux ,  5c  fur-  tout  de  lui  attribuer  les 

«mêmes  qualités,  comme  d’engraiffer  les  terres . 

«  Quelques  particuliers  ayant  mis  de  cette  matière  dans 
»  leurs  champs,  elle  y  brûla  tout  en  fkurïfiant «.-  Mé¬ 
moire  fur  la  carrière  de  fchijle  de  la  Ferrière  -  bechet ,  Jour-' 
liai  de  Phyfique ,  mois  de  Septembre  1777  ,  page  214  <S- 
fuivantes. 

( e  )  Le  macigno  des  Italiens  eft  un  fehifte  de  cette 
efpèce,  il  y  en  a  des  collines  entières  à  Fiefoli,  près  de 
Florence  :  «Les  couches  fupéricures  de  ces  carrières  de 

macigno,  dit  M.  Ferler-,  font  feuilletées  5c  minces  f. 
»r  entre-mêlées  de  petites  couches  argilleufes,  (  l’Auteur’ 
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contenant  que  peu  de  bitume  &  beaucoup 
<le  mica ,  font  les  meilleures  pierres  dont  on 
puiffe  fe  fervir  pour  les  fourneaux  de  fufion 
des  mines  de  fer  &  de  cuivre  ;  ils  réfiftent 
au  feu  plus  long- temps  que  le  grès,  qui  s’é¬ 
grène,  quelque  dur  qu’il  foit  ;  ils  réfiftent 
aulîi  mieux  que  les  granits  ,  qui  fe  fondent 
à  un  feu  violent  &  fe  convertiftent  en  émail  ; 
&  ils  fontbiin  préférables  à  la  pierre  calcai¬ 
re  ,  qui  peut  à  la  vérité  réfifter  pendant  quel¬ 
ques  mois  à  J’a&ionide  ces  feux  ,  mais  qui  fe 
réduit  en  pouftière  de  chaux  au  moment  qu’ils 
ceffent ,  &  que  l’humidité  de  l’air  la  faifit  ; 
au  lieu  aue  les  fchiftes  confervent  leur  na¬ 
ture  &.  leur  folidité  pendant  &  après  l’aèlion 
de  ces  feux  continuée  très-Iong-temps  (/), 


”  aurait  dû  dire  limonneufîs  ;  car  je  fuis  perfuadé  que 
«  ces  petites  couches  entre-mêlées  font  de  terre  végétale  & 
v,  non  d’argillc  )  le  macigno  devient  plus  compaûe  en 
»  entrant  dans  la  profondeur,  &  ne  fornle  plus  qu’une 
»  malle  ,  on  en  tire  de  très  grands  blocs. ...  On  trouve 
>  par-ci  par-là  ,  dans  le  macigno  compaft  ,  des  rognons 
»*  S ar fille  endurcie,  &  une  multitude  de  petites  taches 
»  noires ,  quelquefois  même  des  couches  ou  veines  de 
»  charbon  d  î  terre  (  autre  preuve  que  ce  n  ‘ejl  pas  de  Par- 
”  gtllt,  mais  de  la  terre  végétale  ou  limonneufe  ;  c’cjl  le 
»  bitume  de  cette  terre  limonneufe  qui  a  formé  les  taches 
»>  noires  )  :  il  y  a  du  macigno  de  deux  couleurs  ;  mais  le 
»'  meilleur  pour  bâtir  5c  le  plus  durable ,  eh  celui  qui 
»»  eft  d'un  jaune-grisâtre ,  mélangé  d’ocre  ferrugineufe«.’ 
Lettres  fur  la  Minéralogie ,  6-c.  page  4. 

(  /J  H  y  a  à  W'alcy ,  à  dix  lieues  de  Clermont  en 
Argor.ne ,  près  de  Sainte  •  Ménéhould  ,  une  pierre  dont 
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car  cette  a&ion  fe  borne  à  entamer  leur  fur- 
face  ,  &  il  faudroit  un  feu  de  plufieurs  an¬ 
nées  pour  en  altérer  la  maffe  à  quelques  pou¬ 
ces  de  profondeur. 

Les  lits  les  plus  extérieurs  des  fchiftes, 
c’eft-à-dire ,  ceux  qui  font  immédiatement 
fous  la  couche  de  la  terre  végétale  fe  divifent 
en  grands  morceaux  qui  affeftent  une  figure 
rhomboïdale  (  g  ),  à-peu  près  comme  les  grès 


il  femble  qu’on  peut  tirer  de  très  grands  avantages  ;  elle 
eft  de  couleur  argilleufe  ,  fans  fentes  &  fans  gerçures 
même  apparentes ,  l’eau  forte  n’y  fait  aucune  impreffion  : 
fa  principale  propriété  eft  de  pouvoir  réfifter  à  l’a&ion  du 
feu  le  plus  violent ,  fans  ce  calciner ,  fi  elle  eft  em¬ 
ployée  sèche  ;  elle  peut  fervir  h  ',1a  cohftruftion  des  voû¬ 
tes  de  fourneaux  de  verreries ,  de  faiancerie ,  &c.  on 
allure  qu’elle  y  dure  vingt  ans  fans  altération.  Journal 
hijlorique  &  politique ,  mois  de  Juillet  I774>  Pa£c  I7j‘ 

( g )  Cette  propriété,  dit  M.  Guettnrd,  eft  trop  fingu- 
liere  pour  n’en  pas  dire  ici  quelque  cliofe  :  c  eft  ordinai¬ 
rement  dans  les  petits  morceaux  qui  compofent  le  banc 
le  plus  extérieur,  &  qu’on  appelle  cojfe  ,  que  cette  figure 
fe  remarque  principalement;  ces  morceaux  forment  des 
rhômbes ,  des  carrés  longs  ,  des  carrés  prefque  parfaits , 
des  rhomboïdes  ou  des  figures  coupées  irrégulièrement, 
mais  dont  les  faces  font  toujours  d’un  parallélograme  :  on 
ne  diftingue  pas  auffi-bien  ces  différentes  figures  dans  les 
quartiers  des  grands  bancs  ;  on  peut  cependant  dire  que 
ces  bancs  forment  de  grands  carrés  longs  alfez  réguliers: 
c’eft  une  idée  qui  fe  préfente  d’abord  lorfqu’on  obferve 
exattement  une  carrière  d’ardoife  ,  c’eft  du  moins  celle 
que  j’ai  prife  en  voyant  la  carrière  de  la  Ferrière  en  Nor¬ 
mandie. 

R  4  ‘ 


200  Hiftoire  naturelle 

qui  font  mêlés  de  matière  calcaire  ,  affe&ent 
cette  même  figure  en  petit  ;  &,  dans  les  lits 
inférieurs  des  fchiftes ,  cette  affectation  de' 
figure  eft  beaucoup  moins  fenfible  &  même 
ne  fe  remarque  plus  ;  autre  preuve  que  la 
figuration  des  minéraux  dépend  des  parties 
organiques  qu’ils  renferment  ;  car  les  pre¬ 
miers  lits  de  fchifte  reçoivent,  par  la  diftil- 
lation  des  eaux ,  les  impreffions  de  la  terre 
végétale  qui  les  recouvre,  &  c’eft  par  l’ac¬ 
tion  des  élémens  aétifs  contenus  dans  cette 
terre,  que  les  fchiftes  du  lit  fupérieur  pren¬ 
nent  une  forte  de  figuration  régulière  ,  dont 
l’apparence  ne  fubfifte  plus  dans  les  lits  in- 


Cette  carrière,  de  même  que  celle  d’Angers,  a  un 
banc  de  colle ,  qui  peut  avoir  un  pied  ou  deux;  ce  banc 
n’eft  qu’un  compofé  de  petites  pierres  pofées  obliquement  les 
unes  fur  ’es  autres ,  qui  fe  détachent  alfez  facilement ,  &  qui 
affettent  la  figure  d’un  parallélograme  régulier  ou  irrégu¬ 
lier  :  leurs  côtés  font  unis ,  ordinairement  bien  plans ,  ce 
qui  fait  que  les  pierres  tiennent  peu  ,  &  qu’il  eft  aifé  de 
les  féparer  les  unes  des  autres;  lorfque  ces  côtés  font 
coupés  obliquement,  l’union  de  ces  pierres  eft  plus  grande: 
elles  font,  en  quelque  forte,  mieux  entrelacées,  &  font 
un  banc  plus  difficile  à  rompre  ,  quoiqu'on  général  il  le 
fcit  peu. 

Les  lits  qui  fuivent  celui-ci ,  font  beaucoup  plus  con- 
fidérables  en  hauteur  ,  leurs  pierres  ne  font  pas  en  petites 
maiïes  comme  celles  du  lit  précédent,  elles  ont  quelque¬ 
fois  quinze  ou  vingt  pieds  de  hauteur ,  au  lieu  que  les 
pierres  du  iit  de  colfe  n’ont  quelquefois  que  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur,  fur  quelques-uns  de  largeur  &  d em¬ 
pailleur,  . .  , 
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férieurs,  parce  qu’ils  ne  peuvent  rien  rece¬ 
voir  de  la  terre  végétale  ,  en  étant  trop 
éloignés  &  féparés  par  une  grande  épaiffeur 
de  matière  impénétrable  à  l’eau. 

Au  relie  ,  le  fehifte  commun  ne  fe  délite' 
pas  en  feuillets  auffi  minces  que  l’ardoife, 
&  il  ne  réfifte  pas  auffi  longtemps  aux  im- 
preffions  des  élémens  humides  ;  mais  il  réfifte 
également  à  l’aéfion  du  feu  avant  de  fe  vitri¬ 
fier  ;  &  ,  comme  il  contient  une  petite  quan¬ 
tité  de  bitume,  il  femble  brûler  avant  de  fe 
fondre,  &  ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
il  y  a  même  des  fehiftes  qui  font  prefque 
auffi  inflammables  que  le  charbon  de  terre; 
ce  dernier  effet  a  déçu  quelques  Minéralo- 
giftes,  &  leur  a  fait  penfer  que  le  fond  du 
charbon  de  terre,  n’ètoit,  comme  celui  des 
fehiftes ,  que  de  l’argille  mêlée  de  bitume  ; 
tandis  que  la  fubftance  de  ce  charbon  eft  , 


Celles  des  autres  bancs ,  qui  ont  vingt  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  font  ordinairement  des  bancs  les  plus  inférieurs , 
&  même  de  ceux  dont  on  fait  ufage  ;  les  bancs  qui  pré¬ 
cèdent  approchent  plus  ou  moins  de  cette  hauteur fe»- 
lon  qu’ils  en  font  plus  voifins ,  &  la  hauteur  cft  toujours 
proportionnée  à  la  profondeur  :  c’eft  aufiï,  fuivant  ce  rap¬ 
port  ,  qu’ils  font  d’une  pierre  plus  fine  &  plus  aifée  à  tra¬ 
vailler.  ...  On  fouille  cinquante ,  foixante  pieds,  &  même 
davantage ,  avant  d  e  trouver  un  bon  banc  ;  &  ,  lôrfqu’on 
l’a  atteint ,  on  continue  de  fouiller  jufqu’à  ce  que  le  banc 
change ,  de  forte  que  ces  carrières  ont  quelquefois  plus  - 
de  cent  pieds  de  profondeur.  Mémoires  de  M.  Gucttard 
dans  ceux  de  L’Académie  dus  Sciences ,  année  17.57  ,’ 

&gf- 
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au  contraire,  de  la  matière  végétale  plus 
ou  moins  décompolée,  &  que  s’il  fe  trouve 
de  l’argille  mêlée  dans  le  charbon,  ce  n’eft 
que  comme  matière  étrangère  ;  mais  il  eft 
vrai  que  la  quantité  de  bitume  Si  de  matière 
pyriteufe  ,  eft  peut  être  auiîi  grande  dans 
certains  fchiftes  que  dans  les  charbons  de 
terre  impurs  &  de  mauvaife  qualité  ;  il  y  a 
même  des  argilles,  fur-tout  dans  les  couches 
Jes  plus  balles ,  qui  font  mêlées  d’une  allez 
grande  quantité  de  bitume  Si  de  pyrite  pour 
devenir  inflammables  ;  elles  font  en  même- 
temps  sèches  &  dures  à-peu  près  comme  le 
fchifte ,  &  ce  bitume  des  argilles  &  des  fchif¬ 
tes  s’eft  formé  dès  les  premiers  temps  de  la 
nature  vivante  par  la  decompofition  des  vé¬ 
gétaux  &  des  animaux  ,  dont  les  huiles  & 
les  grailles  failles  par  l’acide  ,  fe  font  con¬ 
verties  en  bitumes  ÿ  Si  les  fchiftes  comme  les 
argilles,  contiennent  ordinairement  d’autant 
plus  de  bitume,  qu’ils  font  fitués  plus  pro¬ 
fondément  &  qu’ils  font  plus  voilins  des  vei¬ 
nes  de  charbon  auxquelles  ils  fervent  de  lits 
&  d  enveloppe  ;  car ,  lorfqu’on  ne  trouve  pas 
l’ardoife  au-defl'ous  des  fchiftes,  on  peutef- 
pérer  d’y  trouver  des  charbons  de  terre. 

Dans  Jes  couches  les  plus  profondes  ,  il 
y  a  auiîi  des  argilles  qui  reffemblent  aux 
fchiftes  &  meme  aux  ardoifes  par  l’apparence 
de  leur  dureté,  de  leur  couleur  &  de  leur 
inflammabilité  ;  cependant  cette  argille  ex- 
pofée  à  l’air,  démontré  bientôt  les  différen¬ 
ces  qui  la  féparent  de  l’ardoife,  elle  n’eft 
pas  long- temps  fans  s’exfolier  ,  s’imbiber 
d  humidité,  le  ramollir  Si  reprendre  fa  qua- 
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lité  d’argtlle;  au  lieu  que  les  ardoifes,  loin 
de  s’amollir  à  l’air,  ne  font  que  s’y  durcir 
davantage,  &  l’on  doit  mettre  les  mauvais 
fchiftes  au  nombre  de  ces  argilles  dures. 

Comme  toutes  les  argilles  ,  ainfi  que  ies 
fchiftes  &  les  ardoifes,  ont  été  primitive¬ 
ment  formées  des  fables  vitreux  atténués  & 
décompofés  dans  l’eau,  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’admettre  différens  degrés  de  décom- 
pofition  dans  ces  fables  ;  auffi  trouve-t-on 
dans  l’argille  des  grains  encore  entiers  de  ce 
fable  vitreux  qui  ne  font  que  peu  ou  point 
altérés  ;  d’autres  qui  ont  fubi  un  plus  grand 
degré  de  décompofition.  On  y  trouve  de  même 
des  petits  lits  de  ce  fable  à  demi-décompofé, 
&  dans  les  ardoifes  &  les  fchiftes  le  mica 
y  eft  fouvent  aufli  atténué  ,  aufti  doux  au 
toucher  que  le  talc  :  en  forte  qu’on  peut 
fuivre  les  nuances  fuccefiives  de  cette  dé¬ 
compofition  des  fables  vitreux,  jufqu’àleur 
converfion  en  argille.  Les  glaifes  mélangées 
de  ces  fables  vitreux  trop  peu  décompofés  , 
n’ont  point  encore  acquis  leur  entière  duéli- 
lité  ;  mais  ,  en  général,  l’argille  même  la  plus 
molle  ,  devient  d’autant  plus  dure  qu’elle  eft 
plus  defîéchée  &  plus  imprégnée  de  bitume  , 
&  d’autant  plus  feuilletée  qu’elle  eft  plus  mê¬ 
lée  de  mica. 

Je  ne  vois  pas  qu’on  puifle  attribuer  à 
d’autres  caufes  qu’au  defféchement  &  au  mé¬ 
lange  du  mica  &  du  bitume,  cette  fécherefte 
des  ardoifes  &  des  fchiftes,  qui  fe  reconnoît 
jufques  dans  leurs  molécules  ;  &  j  ’imagine  que 
comme  elles  font  mêlées  de  particules  mica¬ 
cées  en  affez  grande  quantité,  chaque  pail- 
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lette  de  mica  aura  dû  attirer  l’humidité  de 
chaque  molécule  d’argille,  &  que  le  bitume 
qui  fe  refufe  à  toute  humidité,  aura  pu  dur¬ 
cir  l’argille  au  point  de  le  changer  en  fchifte 
&  en  ardoife;  dès-lors  les  molécules  d’argille 
feront  demeurées  sèches ,  &  les  fchiftes  com- 
pofés  de  ces  molécules  deflechées&  de  celles 
du  mica,  auront  acquis  allez  de  dureté  pour 
être,  comme  les  bitumes,  impénétrables  à* 
l’eau  ;  car  indépendamment  de  l’humidité  que 
les  micas  ont  dû  tirer  de  Pargille  ,  on  doit 
encore  obferver  qu’étant  mêlés  en  quantité 
dans  tous  les  fchiftes  &  ardoiles,  le  feul 
mélange  de  ces  particules  sèches  qui  paroît 
être  moins  intime  qu’abondant,  a  dû  laifler 
de-  petits  vides  par  Ielquels  l’humidité  con¬ 
tenue  dans  les  molécules  d’argille  a  pu  s’é¬ 
chapper. 

Cette  quantité  de  mica  que  contiennent 
les  ardoifes  ,  me  fembie  leur  donner  quel¬ 
ques  rapports  avec  les  talcs  ;  &  fi Targille 
fait  le  fonds  de  la  matière  de  l’ardoife  ,  on 
peut  croire  que  le  mica  en  eft  l’alliage  &  lui 
donne  la  forme;  car  les  ardoifes  fe  délitent 
comme  le  talc  ,  en  feuilles  minces,  elles 
participent  de  fa  féchereffe  &  réfiftent  de 
même  aux  impreflior.s  des  élémens  humides; 
enfin  elles  fe  changent  également  en  verre 
brun  par  un  feu  violent.  L’ardoife  paroît  donc 
participer  de  la  nature  de  ce  verre  primitif  ; 
on  Je  voit  en  la  confidérant  attentivement 
au  grand  jour  ,  fa  (urface  préfente  une  infi* 
nité  de  particules  micacées  ,  d’autant  plus  ap¬ 
parentes  que  l’ardoife  eft  de  meilleure  qua¬ 
lité. 
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\La  bonne  ardoife  ne  fe  trouve  jamais  dans 
les  premières  couches  du  fchifte  ;  les  ardoi- 
iières  les  moins  profondes  font  à  trente  ou 
quarante  pieds  ;  celles  d’Angers  font  à  deux 
cens.  Les  derniers  lits  de  l’ardoife  comme 
ceux  de  l’argille,  font  plus  noirs  que  les 
premiers  :  cette  ardoife  noire  des  lits  infé¬ 
rieurs,  expofée  à  l’air  pendant  quelque  temps, 

rirend  néanmoins,  comme  les  autres  ,  lacou- 
eur  bleuâtre  que  nous  leur  connoiiîbns  &, 
que  toutes  confervent  très-long-temps  ;  elles 
ne  perdent  cette  couleur  bleue  que  pour  en 
prendre  une  plus  tendre  d’un  blanc  grisâtre, 
&  c’eft  alors  qu’elles  brillent  de  tous  les  reflets 
des  particules  micacées  qu’elles  contiennent, 
&  qui  fe  montrent  d’autant  plus  ,  que  ces 
ardoifes  ont  été  plus  anciennement  expofées 
aux  impreflïons  de  l’air. 

L’ardoife  ne  fe  trouve  pas  dans  les  argil- 
les  molles  &  pénétrées  de  l’humidité  des 
eaux  ,  mais  dans  les  (chiites  qui  ne  font  eux- 
mêmes  que  des  ardoifes  groflières  ;  les  mi¬ 
nières  d’ardoifes  s’annoncent  ordinairement 
(À  )  par  un  lit  de  fchifte  noirâtre  de  quelques 


(A)  "  L’ardoife  d’Angers  .eft  formée  par  des  bancs  plut 
ou  moins  hauts,  d’une  pierre  qu’on  lève  aiféçient  par 
feuillets ,  &  qui  font  inclinés  à  l’horizon  :  ces  bancs  ont 
en  général  une  hauteur  verticale  alTez  confidérable  ;  les 
premiers  font  ordinairement  ceux  qui  font  les  moins 
hauts ,  &  celui  qui  elf  à  la  fur-face  de  la  terre  n’eft  fou- 
vent  compofé  que  de  petits  quartiers  de  pierre  qui  ont 
une  figure  rhomboïdale,  &  qui  fe  détachent  aifément  les 
uns  des  autres. 
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pouces  d’épaifleur ,  qui  fe  trouve  immédia¬ 
tement  fous  la  couche  de  terre  végétale  :  ce 
premier  lit  de  pierre  fchifteufe  eft  divifé  par 
un  grand  nombre  de  fentes  verticales  ,  com¬ 
me  le  font  les  premiers  lits  des  pierres  cal¬ 
caires  ,  &  l’on  peut  également  en  faire  du 
moëlon;  mais  ce  fchifte,  quoique  aflez  dur, 
n’eft  pas  auffi  fec  que  l’ardoife  ;  il  eft  même 


**  Après  ce  banc,  il  n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  ont 
plufieurs  pieds  de  hauteur,  &  cette  hauteur  augmente  à 
mefure  que  les  bancs  font  plus  profonds  ,  de  façon  que 
ceux  d’enbas  ont  vingt  à  trente  pieds  dans  cette  dimen- 
fion ,  fur  une  largeur  indéterminée  ;  ce  font  communé¬ 
ment  ceux  qui  fe  délitent  avec  le  plus  de  facilité;  ils  font 
auffi  d’une  pierre  plus  fine,  &  probablement  plus  ho¬ 
mogène. 

»  Ces  lits  font  rarement  féparés  les  uns  des  autres  par 
des  couches  de  matières  étrangères.  ...  on  ne  peut  pref- 
que  jamais  creufer  une  carrière  d’ardoife,  au-delà  de  vingt- 
cinq  foncées  ou  deux  cens  vingt-cinq  pieds  ;  on  en  eft 
empêché  par  le  danger  où  l’on  pourroit  fe  trouver  dans 
les  dernieres;les  chûtes  de  pierres  devenant  plus  à  craindre. 

Ordinairement  la  pierre  des  dernieres  foncées  eft  la 
plus  parfaite;  il'  n’y  a  cependant  pas  de  règle  sûre  à  ce 
fujet  ;  quelquefois  la  pierre  qu’on  tire  après  la  première 
découverte ,  fe  trouve  bonne  pendant  deux  ou  trois  fon¬ 
cées,  &  elle  fe  dément  enfuite  pendant  quatre  ou  cinq; 
d’autres  fois  la  carrière  ne  donne  de  bonne  pierre  qu’à 
la  quinzième  ou  feizième  foncée.  , . .  d’autres  fois  enfin 
la  carrière  continue  à  ne  rien  valoir;  telles  ont  été  celles 
de  terre  rouge  de  de  la  . 

Un  point  intéreflant,  c’eft  de  détacher  les  lames  d'ar- 
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fpongieux  &  fe  ramollit  par  l’humidité  lorf- 
qu’il  y  eft  long- temps  expofé.  Les  bancs, 
qui  font  au-deffous  de  ce  premier  lit  ont 
plus  d’épaiffeur  &  moins  de  fentes  vertica¬ 
les  ,  leur  continuité  augmente  avec  leur  mafle 
à  mefure  que  l’on  defcend ,  &  il  n’eft  pas 
rare  de  trouver  des  bancs  de  cette  pierre 
fchifteufe  de  quinze  ou  vingt  pieds  d’épaif¬ 
feur  fans  délits  remarquables.  La  finefle  du 
grain  de  ces  fchiftes  ,  leur  féchereffe ,  leur 
pureté  &  leur  couleur  noire  ,  augmentent 
aulîi  en  raifon  de  leur  fituation  à  de  plus 
grandes  profondeurs ,  &  d’ordinaire  c’elt  au 
plus  bas  que  fe  trouve  la  bonne  ardoife. 

L’on  voit,  fur  quelques-uns  de  ces  feuil¬ 
lets  d’ardoife,  des  impreffions  de  poiffons  à 
écailles,  de  cruftacées  &  de  poiffons  mous, 
dont  les  analogues  vivans  ne  nous  font  pas 
connus,  &  en  même-temps  on  n’y  voit  que 
très-peu  ou  point  de  coquilles  (i).  Ces  deux 


doife  d’une  maniéré  uniforme ,  de  maniéré  qu’elles  aient 
une  égale  épaifl'eur  dans  toute  leur  étendue.  ...  La  façon 
dont  les  bancs  d'ardoife  font  compofés ,  facilite  ce  travail, 
ce  font  en  quelque  forte  de  grands  feuillets  appliqués  les 
uns  fur  les  autres  &  pofés  de  champ  ;  ainfi ,  les.  ouvriers 
Les  écartent  perpendiculairement  au  moyen  de  leurs  coins  : 
cette  direftion  doit  faire  que  les  quartiers  qu’on  veut 
détacher  ne  rendent  pas  beaucoup  aux  efforts  des  ouvriers». 
Mémoires  de  M.  Guettard  dans  ceux  de  L'Académie  des 
Sciences  >  année  1757  «  Pagc  5*  G  fuiv. 

(  i )  L’ardoife  ed  très  commune  dans  le  canton  de 
G  taras  (ou  Claris  en  Suide  )  j  les  glus  belles  carrières 
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faits  paroiffent  au  premier  coup-d’œil  dif¬ 
ficiles  à  concilier,  d’autant  que  les  argilles 
dont  on  ne  peut  douter  que  les  ardoifes  ne 
foient  au  moins  en  partie  compofées,  con¬ 
tiennent  une  infinité  de  coquilles  ,  &  rare¬ 
ment  des  empreintes  de  poifïons.  Mais  on 
doit  obferver  que  les  ardoifes  &  fur- tout 
celles  où  l’on  trouve  des  impreffions  de  poif- 
fons ,  font  toutes  fituées  à  une  grande  pro¬ 
fondeur,  &  qu’en  même-temps  les  argilles 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  co¬ 
quilles  dans  leurs  lits  fupérieurs  que  dans  les 
inférieurs ,  &  que  même  lorfqu’on  arrive  à 
une  certaine  profondeur  ,  on  n’y  trouve  plus 
de  coquilles;  d’autre  part,  on  fait  que  le 
plus  grand  nombre  des  coquillages  vivans 
n’habitent  que  les  rivages  ouïes  terreins  éle¬ 
vés  dans  le  fond  de  la  mer  ,  &  qu’en  même- 
temps  il  y  a  quelques  efpèces  de  poiflbns  & 
de  coquillages  qui  n’en  habitent  que  les  val¬ 
lées  à  une  profondeur  plus  grande  que  celle 


font  dans  la  vallée  de  Semft ,  d’où  l'on  en  tire  des 
feuilles  affez  grandes  &  allez  épaifies  pour  faire  des  ta¬ 
bles  ,  qui  font  un  article  confidérable  d'exportation.  — 
Parmi  ces  ardoifes  ,  on  en  trouve  une  quantité  innom¬ 
brable  qui  portent  les  plus  belles  empreintes  de  plantes 
marines  &  terreftres ,  d’infeftes  &  de  poifloas ,  foit  en¬ 
tiers  ,  foit  en  fquelettes  :  j'en  ai  vu ,  de  clioifies  dans  le 
Btaticnberg ,  dont  la  netteté  ,  la  perfettion  &  la  gran¬ 
deur  ne  lailToient  rien  à  defirer.  Lettres  fur  la  Suîjfe , 
tsar  M.  Will.  Coxc  ,  avec  les  additions  de  M,  Ramond , 
tome  I ,  page  69. 

que 
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OÙ  fetrouvent  communément  tous  les  autres 
poiffons  &  coquillages.  Dès-lors  on  peut 
penfer  que  les  (édimens  argilleux  ,  qui  ont 
formé  les  ardoifes  à  cette  plus  grande  pro¬ 
fondeur,  n’auront  pu  faifxr ,  en  fe  déposant, 
que  ces  efpèces,  en  petit  nombre  ,  de  poif- 
ions  ou  de  coquillages  qui  habitent  les  bas- 
fonds  ,  tandis  que  les  argilles  ,  qui  font  firuées 
plus  haut  que  les  ardoifes,  auront  enveloppé 
fous  les  coquillages  des  rivages  &  des  hauts- 
fonds  ,  où  ils  fe  trouvent  en  bien  plus  grande 
quantité  (  k  ). 

Nous  ajouterons  aux  propriétés  de  Par- 
doife,  que  quoiqu’elle  foit  moins  dure  que 
la  plupart  des  pierres  calcaires  ,  il  faut  néan¬ 
moins  employer  la  maffe  &  les  coins  pour 

■  ■T  ii  ■  ■  .i  »■■■  ■■—■  .  i  ■  ■-  ■■ 

( k )  Nota.  Il  fe  trouve  auffi,  quoique  rarement,  des 
p'oiffons  pétrifiés  dans  les  fubflances  calcaires  au-deffus  des 
montagnes  ;  mais  les  efpèces  de  ces  poiffons  ne  font  pas 
inconnues  ou  perdues ,  comme  celles  qui  fe  trouvent  dans 
les  ardoifes.  M.  Ferber  rapporte  qu’on  trouve  dans  la 
colle&ion  de  M.  Morcni  de  Véronne,  le  poiifon  ailé  & 
quelques  poiffons  du  Bréfil ,  qui  ne  vivent  ni  dans  la  Mé¬ 
diterranée,  ni  dans  le  golfe  Adriatique;  la  pinne  mari¬ 
ne  ,  des  os  d’animaux  ,  de  plantes  exotiques ,  pétrifiées 
&  imprimées  fur  un  fchifte  calcaire,  toütes  tirées  de  la 
montagne  du  Véronnois  appellée  Montebolca.  {Leti-es  fur 
là  minéralogie  ,  par  M.  Ferber ,  page  27.  )  —  Obfervoris 
que  ces  poiffons,  dont  les  analogues  vivans  exiftent  en¬ 
core  ,  n’ont  été  pétrifiés  que  bien  long-temps  après  ceux 
dont  les  efpèces  font  perdues  ;  auffi  fe  trouvent-ils  au- 
deffus  des  montagnes,  tandis  que  les  autres  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  les  ardoifes  à  de  grandes  profondeurs. 

Minéraux -,  Tome  U  S 


210  Hi flohc  naturelle 

la  tirer  de  fa  carrière  ;  que  la  bonne  ardoife 
ne  fait  pas  effervefcence  avec  les  acides  » 
&  qu’aucune  ardoife  ni  aucun  khifte  ne  fe 
réduit  en  chaux,  mais  qu’ils  fe  con  vertifî'ent 
par  un  feu  violent  en  une  forte  de  verre 
brun  ,  fouvenraflez  fpumeux  pour  nager  fur 
l’eau.  Nous  obferverons  aulli  qu’avant  de  fe 
vitrifier  ils  brillent  en  partie  en  exhalant  une 
odeur  bitumineufe  ;  &  enfin  que  ,  quand  on 
les  réduit  en  poudre  ,  celle  de  l’ardoife  eft 
douce  au  toucher  comme  la  poufilère  de 
l’argille  féchée,  mais  que  cette  poudre  d’ar* 
doiie  détrempée  avec  de  l’eau  ,  ne  reprend 
pas ,  en  fe  féchant,  fa  dureté  ni  même  autant 
de  confiftance  que  l’argille. 

Le  même  mélange  de  bitume  &  de  mica  , 
qui  donne  à  l’ardoife  fafolidité,  fait  en  même- 
temps  qu’elle  ne  peut  s’imbiber  d’eau  ;  auffi 
lorfqu’on  veut  éprouver  la  qualité  d’une  ar¬ 
doife,  il  ne  faut  qu’en  faire  tremper  dans 
l’eau  le  bord  d’une  feuille  fufpendue  verti¬ 
calement  ;  fi  l’eau  n’efi  pas  pompée  par  la 
fuccion  capillaire  ,  &  qu’elle  n’hume&e  pas 
l’ardoife  au-deflus  de  fon  niveau ,  on  aura 
la  preuve  de  fon  excellente  qualité  ;  car  les 
mauvaifes  ardoifes,  &  même  la  plupart  de 
celles  qu’on  emploie  à  la  couverture  des  bâ- 
timens ,  font  encore  fpongieufes  &  s’imbi¬ 
bent  plus  ou  moins  de  l’humidité,  en  forte 
que  la  feuille  d’ardoife,  dont  le  bord  eft 
plongé  dans  l’eau ,  s’hume&era  à  plis  ou 
moins  de  hauteur  en  raifon  de  fa  bonne  ou 
mauvaife  qualité  (/)  ;  la  bonne  ardoife  peut 


{ / )  ftli  Samuel  Colepreff  dit ,  que  l’ardoifc  d’Angleterre . 
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fe  polir;  &  on  en  fait  des  tables  de  toutes 
dimenfions  :  on  en  a  vu  de  dix  à  douze 
pieds  en  longueur  fur  une  largeur  propor¬ 
tionnée. 

Quoiqu’il  y  ait  des  fchiftes  plus  ou  moins 
durs,  cependant  on  doit  dire  qu’en  général 
ils  font  encore  plus  tendres  que  l’ardoife , 
&  que  la  plupart  font  d’une  couleur  moins 
foncée  ;  ils  ne  fe  divifent  pas  en  feuillets 
aulli  minces  que  l’ardoife,  &  néanmoins  ils 
contiennent  fouvent  une  plus  grande  quantité 
de  mica  ;  mais  l’argille  qui  en  fait  le  fonds 
eft  vraifemblablement  compofée  de  molécu¬ 
les  groffières  ,  &  qui ,  quoiqu’en  partie  defié- 


dure  très-long-temps ,  &  qu’il  en  refie  fur  les  maifons 
pendant  plufieurs  fiècles  ;  »  pour  connoître  ,  dit-il  ,  la 
bonne  ardoife,  prenez,  i°.  la  pierre  coupée  fort  mince, 
frappez-la  contre  quelque  matière  dure  ,  s’il  en  fort  un  fon 
clair,  cette  pierre  n’eft  point  fêlée,  mais  folide  &  bonne; 
2°.  lcrfqu’on  la  coupe  ,  il  ne  faut  pas  qu’elle  fe  brife 
fous  le  tranchant;  30.  fi,  après  avoir  été  dans  l’eau  pen¬ 
dant  deux  ,  quatre  8c  même  huit  heures ,  elle  pèfe  plus 
étant  bien  alfuyée  qu’auparavant ,  c’eft  une  preuve  qu’elle 
s’imbibe  d’eau  &  qu’elle  ne  peut  durer  long-temps;  4*. 
la  bleue  tirant  fur  le  noir,  prend  volontiers  l’eau  ;  celle 
qui  efl  d’un  bleu  léger  eft  toujours  la  plus  compare  &  la 
plus  folide  ,  au  toucher  elle  doit  paroître  dure  &  rabot- 
teufe  &  non  foyeufe;  5  e.  fi ,  étant  plongée  la  moitié 
dans  l’eau  pendant  une  journée  entière,  elle  n’attire  pas 
Veau  au-deffus  de  fix  lignes  de  fon  niveau ,  ce  fera  une 
preuve  que  l’ardoife  eft  d’une  contexture  ferme.  »  Collec¬ 
tion  académique  ,  Partie  étrangère  ,  tome  IV ,  pages  10  &  xx> 

S  % 
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chées,  confervent  encore  leur  qualité  fporu* 
gieufe  &  peuvent  s’imbiber  d’eau;  ou  bien; 
leur  mica  plus  aigre  &  moins  atténué,  n’a 
pas  acquis,  en  s’adoucilTant,  cette  tendance 
à  la  conformation  talqueufe  ou  feuilletée 
qu’il  paroît  communiquer  aux  ardoifes;  auflï 
lorfqu’on  réduit  le  Ichifte  en  lames  minces* 
il  fe  détériore  à  l’air  &  ne  peut  fervir  aux 
mêmes  ufages  que  l’ardoife  ,  mais  on  peut 
l’employer  en  malles  épailTes  pour  bâtir. 

J’ai  dit  qne  les  collines  calcaires  avoieni 
l’argille  pour  bafe  ,  &  j’ai  entendu  non  feu¬ 
lement  les  glaifes  ou  argilles  molles  com¬ 
munes  ,  mais  auffi  les  lchiftes  ou  argilles» 
defféchées  ;  la  plupart  des  montagnes  cal¬ 
caires  font  pofées  fur  l’argille  ou  furie  fchifte 
{m).  »  Les  montagnes,  dit  M.  Ferber,  de 


(m)  J’ai  reconnu. .. .  qu’il  y  a  toujours  du  fchifle fous 
les  terreins  calcaires  des  montagnes  du  Padouan  ,  du 
Vieentin  &  du  Véronnois,  qui  font  partie  de  la  chaîne 
qui  fépare  l’Allemagne  de  l’Italie ,  ainfi  que  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Autriche  ,  de  la  Styrie  &  de  la  Carniole.  M. 
Arduini  m’a  aflfuré  qu’il  en  eft  de  môme  dans  une  partie’ 
des  Apennins,  &  c’eft  aulfi  la  remarque  de  M.  Targioni 
Tazzetti  dans  fes  Vvyagcs  en  Tofcane  ,  &  de  M.  le  pro-  - 
fc fleur  Baldafari ,  in  aclis  Académie  Sinenfis. ...  Il  n’y  a 
pas  jufqu’au  marbre  fa  lin  de  Carrara  &  de  Scravc^a  , 
qui  n’ait  du  fchifte  pour  bafe.  . . .  Qu’il  vous  fuffife  quant 
à  préfent  (  il  parle  à  M.  le  Chevalier  de  Born) ,  de  favoir 
que  le  fchqfte  s’étend  fous  les  montagnes  calcaires  du 
Vicentin  &  du  Véronno:s,  &  que,  malgré  le  filence des 
plus  grands  Ecrivains,, il  y  eut  autrefois,  dans  beaucoup 
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wîà  Styrie  inférieure,  de  toute  la  Carniole,- 
s i  &  jufqu’à  Vienne  en  Autriche  ,  font  formées 
w  de  couches  horizontales  plus  ou  moins- 
»  épailfes  (  de  pierre  calcaire  )  ,  emafîées 
»  les  unes  fur  les  autres,  &  ont  pour  bafe 
»  un  véritable  fehifte  argilleux,  c’eft-à-dire, 
3»  une  ardoife  bleue  ou  noire  ,  ou  bien  un 
sr  Jch'ijic  de  corne  mélangé  de  quartz  &  de  mica  , 
s»  pénétré  d’une  petite  partie  d’argille.  J’ai 
3?  eu ,  dit-il ,  prefque  à  chaque  pas  l’occafion 
33  de  me  convaincre  que  ce  fehifte  s’étend 
33  fans  interruption  fous  ces  montagnes  cal- 
33  cairesq  quelquefois  même  on  le  voit  à-: 
3>  découvert  s’élever  au-deflus  du  rez  de 
33  terre lorfqu’ïl  s’eft  montré  pendant  un- 
33  certain  temps  ,  il  s’enfouit  de  nouveau  fous  - 
33  la  pierre  calcaire  (u).« 

L’argille ,  ou  fous  fa  propre  forme ,  ou 
fous  celle  d’ardoife  &  de  fehifte,  compofe 
donc  la  première  terre,  &.  forme  les  premiè¬ 
res  couches  qui  aient  été  tranfportées1  &  dé- 

frofées  par  les  eauxj.&  ce  fait  s’unit  à  tous' 
es  autres,  pour  prouver  que  les  matières 
vitrefcibles  font  les  fubftances  premières  & 
primitives  ;  puifque  l’argille  formée  de  leurs 
débris,  eft  la  première  terre  qui  ait  couvert 
la  lurface  du  globe.  Nous  avons- vu  de  plus, 


dé  parties  de  ces  montagnes,  dés  éruptions  de  volcans, 
qui  vraifemblablement  avoient  leur  foyer  nu-delTous  delà 
pierre  calcaire,  dans  le  fehifte  St  même  pars  bas«.  Lu ■* 
très  fur  La  Minéralogie  ,  par  M-  Ferber ,  pages  30  & 

fuivantes. 

(33)  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  &c.  p.  4. 
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que  c’eft  dans  cette  terre  que  fe  trouvent 
généralement  les  coquilles  d’efpèces  ancien¬ 
nes  ,  comme  c’eft  aufti  fur  les  ardoifes  qu’on 
voit  les  empreintes  des  poiftons  inconnus  , 
qui  ont  appartenu  au  premier  Océan.  Ajou¬ 
tons  à'ces  grands  faits  une  obfervation  non 
moins  importante  ,  &  qui  rappelle  à-la-fois 
&  l’époque  de  la  formation  des  couches  d’ar- 
gille ,  &  les  grands  mouvemens  qui  bou- 
leverfoient  encore  alors  la  première  na¬ 
ture  :  c’eft  qu’un  grand  nombre  de  ces  lits 
de  fehiftes  &  d’ardoifes  ne  paroiffent  s’ê¬ 
tre  inclinés  que  par  violence,  ayant  été 
dépofés  fur  les  voûtes  des  grandes  caver¬ 
nes  ,  avant  que  leur  affaiffement  ne  fit  pen¬ 
cher  les  maffes  dont  elles  étoient  furmontées  ; 
tandis  que  les  couches  calcaires  ,  dépofées 
plus  tard  fur  la  terre  affermie  ,  offrent  rare¬ 
ment  de  l’inclinaifon  dans  leurs  bancs  qui 
jfontaffez  généralement  horizontaux  ou  beau¬ 
coup  moins  inclinés  que  ne  le  font  commu¬ 
nément  les  lits  des  fehiftes  &  des  ardoiles. 
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de  la  craie. 


J usqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  ma¬ 
tières  qui  appartiennent  à  la  première  nature  ; 
le  quartz,  le  jafpe  ,  les  porphyres,  les  gra¬ 
nits  ,  produits  immédiats  du  feu  primitif:  les 
grès ,  les  argilles ,  les  fchifies,  les  ardoifes,  dé- 
trimens  de  ces  premières  fubftances  ,  &  qui , 
quoique  tranfportés,  pénétrés,  figurés  parles 
eaux,  &  même  mélangés  des  premières  produc¬ 
tions  de  ce  fécond  élément ,  n’en  appartiennent 
pasmoinsàlagrande  mafle  primitive  des  matiè¬ 
res  vitreufes,  lefquelles  ,  dans  cette  première 
époque,  compofoient  feules  le  globe  entier. 
Maintenant  confidérons  les  matières  calcaires 
qui  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité  &  en 
tant  d’endroits  fur  cette  première  furface  du 
glope,  &  qui  font  proprement  l’ouvrage  de 
l’eau  même  &  fon  produit  immédiat  :  c’eft 
dans  cet  élément  que  fe  font  en  effet  formées 
ces  lubftances  qui  n’exiftoient  pas  aupara¬ 
vant,  qui  n’ont  pu  fe  produire  que  par  l’in¬ 
termède  de  l’eau,  &  qui  non-feulement  ont 
été  tranfportées,  entaffées  &  difpofées  par 
fies  mouvemens,  mais  même  ont  été  combi¬ 
nées,  compofées  &  produites  dans  le  fein  de 
la  mer. 

Cette  produélion  d’une  nouvelle  fubftance 
pierreufe  par  le  moyen  de  l’eau  ,  eft  un  des 
plus  étonnans  ouvrages  de  la  Nature  ,  &  en 
même-temps  un  des  plus  univerfels  :  il  tient 
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à  la  génération  la  plus  immenfe  peut-êtra 
qu’elle  ait  enfantée  dans  fa  première  fécon¬ 
dité:  cette  génération  eft-celle  des  coquilla¬ 
ges  ,  des  madrépores  ,  des  coraux  &  de  tou¬ 
tes  les  efpèces  qui  filtrent  le  fuc  pierreux 
&  produisent  la  matière  calcaire ,  fans  que 
nul  autre  agent,  nulle-  autre  puiffance  par¬ 
ticulière  de  la  Nature  piaffe  ou  ait  pu  for¬ 
mer  cette  fubftance.  La  multiplication  de  ces 
animaux  à  coquilles  eft  fx  prodigieufe ,  qu’en 
s’amoncelant  ils  élèvent  encore  aujourd  hui 
en  mille  endroits  des  récifs,  des  bancs,  des 
hauts-fonds  ,  qui  font  les  fommets  des  collines 
fous- marines ,  dont  la  baie  &  la  maffe  font' 
également  formées  de  l’entalfement  de  leurs 
dépouilles  (  a  ).  Et  combien  dut  être  encore 


(  a  )»  Toutes  les  isles  baffes  du  Tropique  auftraf, 
fèmblent  avoir  été  produites  par  des  animaux  du  genre 
des  polypes,  qui  forment  les  lytjphites ;  ces  animacules 
élèvent  peu- àpeu  leur  habitation  de  deffus  une  bafe  imper¬ 
ceptible,  qui  s’étend  de  plus  en  plus ,  à  niefure  que  fa 
ftrufhire  s’élève  davantage  :  j’ai  vu  de  ces  larges  ftrufturés 
à  tous  les  degrés  de  leur  conftrtt&ion.  Obfervations  de  M. 
ForJIer  ,  à  la  fuite  du  fécond  Voyage  de  Cook,  pag- 1 3 S  • 
—  Ces  isles  font  généralement  liées  les  unes  aux  autres} 
par  des  récifs  de  rochers  de  corail ,  idem  ,  ibidem.  .  .  .  . 
Nous  découvrîmes  les  isles ,  vues  par  M.  de  Bouga  nville, 
par  les  i7d  24’  latitude  ,  &  14  d  39’  longitude  oueft;  une 
de  ces  isles  baffes ,  à  moitié  fubmergée ,  n’étoit  qu’un 
grand  banc  de  corail ,  de  vingt  lieues  de  tour.  Ct>ck , 
fécond  Voyage  ,  tome  7,  page  293-  •  •  •  On  rencontra  une 
ceintute  dé  petites'  isles ,  jointes  cnfemble  par  un  récif  de 
rochers  de  cora  l .  idem ,  tome  11 ,  page  285.  ..  .  Nous 
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plus  immenfe  le  nombre  de  ces  ouvriers  du 
vieil  Océan  dans  le  fond  de  la  mer  univer¬ 
selle ,  lorlqu’elle  l'ai  lit  tous  les  princi  pes  de 
fécondité  répandus  fur  le  globe  animé  de  fa 
première  chaleur! 

Sans  cette  réflexion  ,  pourrions-nous  Sou¬ 
tenir  la  vue  vraiment  accablante  des  malles 


abordâmes  à  l’isle  Sauvage  (une  de  celles  des  Amis  ) ;  Tes 
bords  n’étoient  que  des  rochers  de  corail  «.  Idem  ,  tome 
111 ,  page  io.  Cette  multitude  d’isles  baffes  &  de  bancs 
fur  lefquels  fe  perdit  le  Navigateur  Roggevin  ,  ont  été 
revus  &  reconnus  par  MM.  Byron  &  Coock  ;  toutes  ces 
isles  ne  font  foutenues  que  par  des  bancs  de  corail ,  éle¬ 
vés  du  fond  de  la  mer  jufqu’à  fa  furface  (  Voye\  U  cha¬ 
pitre  XI  de  la  relation  Au  fécond  Voyage  du  Capitaine 
Cook ,  traduclion  Françoifc,  tome  II,  page  275  )• 
fait  étonnant  a  été  fi  bien  vu  par  ces  bons  Obferva- 
teurs ,  qu’on  ne  peut  le  révoquer  en  doute ,  &  il  fournit 
à  M.  Forller  cette  réflexion  frappante.  «  Le  petit  ver , 
dont  le  corail  ell  l’ouvrage  ,  &  qui  paraît  fi  infenfible  , 
qu’on  le  diftingue  à  peine  d’une  plante  ,  agrandit  fon  ha¬ 
bitation  ,  &  confirait  un  édifice  déroches,  depuis  un  point 
du  fond  de  la  mer ,  que  l’Art  humain  ne  peut  pas  mefii- 
rer ,  jufqu’à  la  furface  des  flots  ;  il  prépare  ainfi  une  bafe 
à  la  réfidence  de  l’homme.  Furfter,  fécond  Voyage  de 
Cook,  tome  II,  page  2S3.  —  Voyez  de  plus  toutes  les 
relations  des  Navigateurs ,  fur  les  fondes  tombées  fur  des 
rochers  de  coquillages,  &  fur  les  cables  &  grelins  des 
ancres  coupés  contre  les  récifs  de  madrépores  &  de  co¬ 
raux.  —  »  En  traverfantla  Picardie,  la  Flandre  françoifc, 
la  Champagne,  la  Lorraine  allemande,  le  pays  Meffin, 
&c.  M.  Monnet  a  obfervé  que  les  coquilles  fe  montrent 
Minéraux  t  Tome  1,  T 
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de  nos  montagnes  calcaires  (  b  )  ,  entièrement 
compofées  de  cette  matière  toute  formée  des 
dépouilles  de  ces  premiers  habitans  de  la  mer  ? 
nous  en  voyons  à  chaque  pas  les  prodigieux 
amas;  nous  en  avons  déjà  recueilli  mille  preu¬ 
ves  (c);  chaque  contrée  peut  en  offrir  de 
nouvelles ,  &  les  articles  futvans  les  corv* 


jufqu’à  plus  de  trois  cens  pieds  de  profondeur  perpendi¬ 
culaire  ,  à  commencer  des  vallées  les  plus  profondes. .  . 
On  trouve  même  des  bancs  de  corail  ou  de  madrépores 
auprès  de  Clermont ,  village  de  la  principauté  de  Liege, 
cîe  plus  de  foixante  pieds  de  hauteur.  Ces  bancs  font  droits 
comme  des  murailles  ;  ils  reffemblent  allez  à  ceux  qui  font 
décrits  par  le  Capitaine  Cook,  &  qui  font  fitués  auprès 
de  la  nouvelle  Guinée  ;  ils  renferment  de  bon  marbre 
qu’on  exploite  «.  Tableau  des  Voyages  Minéralogiques 
de  M.  Monnet,  Journal  de  Pkyjîque,  février  1781  ,  page 
160  &  fuiv . 

(  b  )  M.  Monnet  profita  d’une  ouverture  qu’on  avoit 
faite  dans  une  des  plus  profondes  vallées  du  bas  B0I011- 
nois ,  à  delfein  d’y  découvrir  du  charbon ,  pour  obferver 
jufqu’où  vont  les  bancs  de  pierre  -calcaire  &  les  coquil¬ 
les  :  cette  ouvertures,  de  cinq  cens  pieds  de  profondeur 
perpendiculaire,  &  qui  palfoit  le  niveau  de  la  mer  de 
plus  de  cent  pieds,  a  montré  autant  de  coquilles  dans 
fon  fond  que  dans  fa  hauteur.  Tableau  des  Voyages  Mi¬ 
néralogiques  de  M.  Monnet  ,  Journal  dt  Phyfequc ,  Fé¬ 
vrier  I7?I  ,  page  161. 

(c)  Voyt\  tous  les  articles  de  la  théorie  de  la  Terre , 
des  preuves  &  des  fupplémcns ,  fur  les  carrières  &  les 
montagnes ,  compofées  de  coquillages  &  autres  dépouil¬ 
les  des  productions  marines. 
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fermeront  encore  par  un  plus  grand  dévelop¬ 
pement  (  d). 

Nous  commencerons  par  la  craie ,  non 
qu’elle  Toit  la  plus  commune  ou  la  plus  noble 
clés  fubftances  calcaires:  mais  parce  que  de 
ces  matières,  qui,  toutes  également,  tirent 
leur  origine  des  coquilles,  la  craie  doit  en 
être  regardée  comme  le  premier  détriment, 
dans  lequel  cette  fubftance  coquilleufe  eft 
encore  toute  pure  ,  fans  mélange  d’autre  ma¬ 
tière,  &  fans  aucune  de  ces  nouvelles  for¬ 
mes  de  criftaiiifation  fpathique,  que  la  fil¬ 
iation  des  eaux  donne  à  la  plupart  des  pier¬ 
res  calcaires  :  car ,  en  réduifant  des  coquilles  en 
poudre,  on  aura  une  matière  toute  femblable  à 
celle  de  la  craie  pulvérifée. 

11  a  donc  pu  fe  former  de  grands  dépôts 
de  ces  poudres  de  coquilles  ,  qui  font  encore 
aujourd’hui  fous  cette  forme  pulvérulente , 
ou  qui  ont  acquis  avec  le  temps  de  la  con- 
fiftance  &  quelque  folidité:  mais  les  craies 
font,  en  général,  ce  qu’il  y  a  de  plus  léger 
&  de  moins  folide  dans  ces  matières  calcai¬ 
res,  &  la  craie  la  plus  dure  eft  encore  une 
pierre  tendre  ;  fouvent  au  lieu  de  (e  préfen- 
ter  en  mafles  folides ,  la  craie  n’eft  qu’une 
pouiïière  fans  cohéfion  ,  fur- tout  dans  fes 
couches  extérieures:  c’eft  à  ces  lits  de  poui- 
fxeres  de  craie  qu’on  a  fouvent  donné  le  nom 
de  marne ;  mais  je  dois  avertir,  pour  éviter 
toute  confufion,  que  ce  nom  ne  doit  s’appli- 


(  d  )  Voyei  en  particulier  les  articles  de  la  pierre  cah 


Caire  &  du  marbre. 
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quer  qu’à  une  terre  mèlee  de  craie  &  d'argille  » 
ou  de  craie  &  de  terre  limonneufe,  &  que 
la  craie  eft ,  au  contraire  ,  une  matière  fimple , 
produite  par  le  feul  détriment  des  fubftances 
purement  calcaires. 

Ces  dépôts  de  poudre  coquilleufe  ont 
formé  des  couches  épaifTes  &  fouvent  très- 
étendues  ,  comme  on  le  voit  dans  la  province 
de  Champagne,  dans  les  falaifes  de  Norman¬ 
die  ,  dans  l’Ifle  de  France  ,  à  la  Roche  Guyon, 
&c;&  ces  couches  compofées  de  pouf- 
fières  légères  ayant  été  dépofées  les  derniè¬ 
res ,  font  exaélement  horizontales,  &  pren¬ 
nent  de  l’inclinaifon ,  même  dans  leurs  lits 
les  plus  bas,  où  elles  acquièrent  plus  de  du¬ 
reté  que  dans  les  lits  fupérieurs  ;  cette  même 
différence  de  folidité  s’obferve  dans  toutes 
les  carrières  anciennement  formées  par  les 
fédimens  des  eaux  de  la  mer.  La  maffe  entière 
de  ces  bancs  calcaires  ,  étoit  également  molle 
dans  le  commencement  j  mais  les  couches 
inférieures,  formées  avant  les  autres,  fe 
font  confolidées  les  premières  ;  &  en  même- 
temps  elles  ont  reçu,  par  infiltration,  toutes 
les  particules  pierreufes  que  l’eau  a  déta¬ 
chées  &  entraînées  des  lits  fupérieurs  :  cette 
addition  de  fubftance  a  rempli  les  intervalles 
&  les  pores  des  pierres  inférieures  ,  &  a 
augmenté  leur  denfité&leur  dureté  à  mefure 
qu’elles  fe  formoient  &  prenoient  de  la  con- 
fiflance  par  la  réunion  de  leurs  propres  par¬ 
ties.  Cependant  la  dureté  des  matières  cal¬ 
caires  ,  efl  toujours  inférieure  à  celle  des 
matières  vitreufès  qui  n’ont  point  été  alté¬ 
rées  ou  dççompofées  par  l’eau  :  les  fubfianccs 
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Goquilleufes ,  dont  les  pierres  calcaires  tirent 
leur  origine,  font,  par  leur  nature,  d’une 
confiftance  plus  molle  &  moins  folide  que 
les  matières  vitreufes  -,  mais  quoiqu’il  n’y 
air  point  de  pierres  calcaires  auffi  dures  que 
le  quartz  ou  les  jafpes  ,  quelques  -  unes  , 
comme  les  marbres  ,  le  font  néanmoins  affez 
pour  recevoir  un  beau  poli. 

La  craie ,  même  la  plus  durcie ,  n’eft  fufcep- 
tible  que  du  poli  gras  que  prennent  les  matiè¬ 
res  tendres  ,  «St  fe  réduit  au  moindre  effort  en 
une  pouffière  femblable  à  la  poudre  des  co¬ 
quilles;  mais  quoiqu’une  grande  partie  des 
craies  ne  foient  en  effet  que  le  débris  immédiat 
de  la  fubftance  des  coquilles,  on  ne  doit  pas 
borner  à  cette  feule  caufe  la  produftion  de 
toutes  les  couches  de  craie  qui  fe  trouvent 
à  la  furface  de  la  terre:  elles  ont,  comme 
les  fables  vitreux ,  une  double  origine  }  car 
la  quantité  de  la  matière  coquilleufe  réduite 
en  pouffière,  s’ell  très  confidérablement  aug¬ 
mentée  par  les  dérrimens  &  les  exfoliations 
qui  ont  été  détachés  de  la  furface  des  maffi-S 
folides  de  pierres  calcaires ,  par  l’imprelfion 
des  élémens  humides  ;  l’établiffement  local 
de  ces  maffes  calcaires  paroît  en  plufieurs 
endroits  avoir  précédé  celui  des  couches  de 
craie.  Par  exemple,  le  grand  terrein  crétacé 
de  la  Champagne,  commence  au-delfous  de 
Troyes,  &  finit  au-delà  de  Rhétel ,  ce  qui 
fait  une  étendue  d’environ  quarante  lieues-, 
fur  dix  ou  douze  de  largeur  moyenne  ;  & 
la  montagne  de  Reims  ,  qui  fait  faillie  fur 
ce  terrein  ,  n’eft  pas  de  craie  ,  mais  de  pierre 
calcaire  dure  :  il  en  eft  de  même  du  mont 
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Aimé ,  qui  eft  ifolé  au  milieu  de  ces  plaines 
de  craie,  &  qui  eft  également  compofé  de 
bancs  de  pierres  dures  très-différentes  de  la 
craie  r  &  qui  font  femblables  aux  pierres  des 
montagnes  fituées  de  l’autre  côté  de  Vertus 
&  de  Bergères.  Ces  montagnes  de  pierre 
dure  paroiffent  donc  avoir  furmonté  de  tout 
temps  les  collines  &  les  plaines  où  giflent 
actuellement  les  craies,  &  dès -lors  on  peut 
préfumer  que  ces  couches  de  craie  ont  été 
formées,  du  moins  en  partie,  par  les  exfo¬ 
liations  &  les  poufïières  de  pierre  calcaire, 
que  les  élémens  humides  auront  détachées 
de  ces  montagnes  ,  &  que  les  eaux  auront 
entraînées  dans  les  lieux  plus  bas  ,  où  gît 
actuellement  la  craie.  Mais  cette  fécondé  caufe 
de  la  production  des  craies  ,  eft  fubordonnée 
à  la  première,  &  même  dans  piufieurs  en¬ 
droits  de  ce  grand  terrein  crétacé,  la  craie 
préfente  fa  première  origine  ,  &  paroît  pu¬ 
rement  coquilleufe  ;  elle  fe  trouve  compo- 
fée  ou  remplie  de  coquilles  entières  parfaite¬ 
ment  confervées,  comme  on  le  voit  à  Cour- 
tagnon  &  ailleurs;  en  forte  qu’on  ne  peut 
douter  que  l 'établi  {Tentent  local  de  ces  cou¬ 
ches  de  craie  mêlée  de  coquilles ,  ne  fe  foit 
fait  dans  le  fein  de  la  mer  &  par  le  mouve¬ 
ment  de  fes  eaux.  D'ailleurs  ou  trouve  fou- 
vent  les  dépôts  ou  lits  de  craie  furmontés 
par  d’autres  matières  ,  qui  n’ont  pu  être  ame¬ 
nées  que  paralluvion,  comme  en  Pologne, 
où  les  craies  font  très  abondantes ,  &  partir 
culièrement  dans  le  territoire  de  Sadki ,  où 
M.  Guettard  dit,  d’après  Rzaczynski ,  qu’on 
ne  trouve  la  craie  qu’audeflous  d’un  lit  de 
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mine  de  fer,  qui  eft  précédé  de  plufieurs 
autres  couches  de  différentes  matières  (  e  ). 

Ces  dépôts  de  craie  ,  formés  au  fond  de  la 
mer  par  le  fédiment  des  eaux,  n’étoient  pas 
originairement  d’une  matière  aufîi  {impie  &. 
aufli  pure  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  ;  car  on 
trouve,  entre  les  couches  de  cette  matière 
crétacée  ,  des  petits  lits  de  fubftance  vitreule  > 
le  filex ,  que  nous  nommons  pierre  à  fufil , 
n’eff  nulle  part  en  auiii  grande  quantité  que 
dans  les  craies.  Ainfi,  cette  pouffière  crétacée 
étoit  mélangée  de  particules  vitreufes  &  fili- 
cées  ,  lorfqu’elle  a  été  tranfportée  S i  dépofee 
par  les  eaux;  &,  après  l’établiffement de  ces 
couches  de  craie  mêlées  de  parties  fiücées  , 
l’eau  les  aura  pénétrées  par  infiltration,  fe 
fera  chargée  de  ces  particules  filicées ,  & 
les  aura  dépofées  entre  les  couches  de  craie  , 
où  elles  le  feront  réunies  par  leur  force  d'af¬ 
finité  ;  elles  y  ont  pris  la  forme  &  le  volu¬ 
me  ,  que  les  cavités  ou  les  intervalles  ,  entre 
les  couches  ,  leur  ont  permis  de  prendre. 
Cette  fecrétion  de  filex  fe  fait  dans  les  craies 
de  la  même  manière  que  celle  de  la  matière 
calcaire  fe  fait  dans  les  argilles:  ces  fubftan- 
ces  hétérogènes ,  atténuées  par  l’eau  &  en¬ 
traînées  par  fa  filtration,  font  également  po- 
fées  entre  les  grandes  couches  de  craie  & 
d’argllle,  &  difpofées  de  même  en  lits  hori¬ 
zontaux  ;  feulement  on  obferve  que  les  petites 
maffes  de  pierres  calcaires,  ainfi  formées 


(e)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1762, 
page  294. 
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dans  Pargille ,  font  ordinairement  plates  & 
allez  minces  ,  au  lieu  que  les  malTes  defilex  , 
formées  dans  la  craie ,  font  prefque  toujours 
en  petits  blocs  épais  &  arrondis.  Cette  dif¬ 
férence  peut  provenir  de  ce  que  la  réfiftance 
de  l’argille  eft  plus  grande  que  celle  de  la 
craie;  en  forte  que  la  force  de  la  maffe 
lilicée,  qui  tend  à  fe  former,  foulève  ou 
comprime  aifément  la  craie  dont  elle  fe  trouve 
environnée ,  au  lieu  que  la  même  force  ne 
peut  faire  un  aulîï  grand  effet  dans  l’argille 
qui ,  étant  plus  compare  &  plus  pefante  , 
cède  plus  difficilement  &  fe  comprime  moins. 
Il  y  a  encore  une  différence  très  apparente 
dans  l’établiffement  de  ces  deux  fècrétions  , 
relativement  à  leur  quantité  dans  les  col¬ 
lines  de  craie  coupées  à  pic  ,  on  voit  par¬ 
tout  ces  lits  de  filex,  dont  la  couleur  brune 
contraire  avec  le  blanc  de  la  couche  de  craie; 
fouvent  il  fe  trouve ,  de  diftance  à  autre  , 
pufieurs  de  ces  lits  toujours  pofés  horizon¬ 
talement  entre  les  grands  lits  de  craie,  dont 
l’épaiffeur  eft  de  plufieurs  pieds,  en  forte 
que  toute  la  maffe  de  craie  ,  juf'qu’à  la  der¬ 
nière  couche,  paroît  être  traverfée  horizon¬ 
talement  par  ces  petits  lits  de  filex,  au  lieu 
que,  dans  les  argilles  coupées  de  même  aplomb, 
les  petits  lits  de  pierre  calcaire  ne  fe  trou¬ 
vent  qu’entre  les  couches  fupérieures  ,  & 
n’ont  jamais  autant  d’épaiffeur  &  de  continuité 
que  les  lits  de  filex  ,  ce  qui  paroît  encore 
provenir  de  la  plus  grande  facilité  de  l’infiltra¬ 
tion  des  eaux  dans  la  craie  ,  qu’elles  pénètrent 
dans  toute  fon  épaiffenr  ;  au  lieu  qu’elle  oe 
pénétrent  que  les  premières  couches  de  l’ar- 
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güle  ,  &  ne  peuvent  par  conféquent  dépo- 
Fer  des  matières  calcaires  à  une  grande  pro¬ 
fondeur. 

La  craie  eft  blanche,  légère  &  tendre  ,  & , 
félon  fes  degrés  de  pureté , elle  prend  différens 
noms.  Comme  toutes  les  autres  fubftances 
calcaires  ,  elle  fe  convertit  en  chaux  par  l’ac¬ 
tion  du  feu,  &  fait  effervefcence  avec  les 
acides  ;  elle  perd  environ  un  tiers  de  fon 
poids  par  la  calcination  ,  fans  que  fon  volume 
en  foit  fenfiblement  diminué ,  &  fans  que  ia 
nature  en  foit  effentiellement  altérée  ;  car, 
en  la  laiffant  expolée  à  l’air  &  à  la  pluie, 
cette  chaux  de  craie  reprend  peu-à-peu  les 
parties  intégrantes  que  le  feu  lui  avoit  en¬ 
levées  ,  &  ,  dans  ce  nouvel  état,  on  peut  la 
calciner  une  fécondé  fois,  &  en  faire  de  la 
chaux  d’auffi  bonne  qualité  que  la  première. 
On  peut  même  fe  fervir  de  la  craie  crue 
pour  faire  du  mortier ,  en  la  mêlant  avec 
la  chaux,  car  elle  eft  de  même  nature  que 
le  gravier  calcaire,  dont  elle  ne  diffère  que 
par  la  petiteffe  de  fes  grains.  La  craie  ,  que 
l’on  connoît  fous  le  nom  de  blanc  d  Efpa- 
gne,  eft  l’une  des  plus  fines,  des  plus  pures 
&  des  plus  blanches  ;  on  l’emploie  pour  der¬ 
nier  enduit  fur  les  autres  mortiers.  Cette 
craie  fine  ne  fe  trouve  pas  en  grandes  couches, 
ni  même  en  bancs,  mais  dans  les  fentes  des 
rochers  calcaires  &  fur  la  pente  des  collines 
crétacées;  elle  y  eft  conglomérée  en  pelottes 
plus  ou  moins  groffes  ;  &  ,  quand  cette  craie 
fine  eft  encore  plus  atténuée  ,  elle  forme  d’au¬ 
tres  concrétions  d’une  fubftance  encore  plus 
légère  ,  auxquelles  les  Naturaliftes  ont  donné 
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le  nom  de  lac  luna  (/)  ,  nom  très- impropre  ; 
puifqu’il  ne  défigne  qu’un  rapport  chiméri¬ 
que  ),  me  du  lia  fax i  (  qui  ne  convient  guère 
mieux,  puifque  le  mot  faxurn,  traduit  par 
ces  mêmes  Naturaliftes ,  ne  défigne  pas  la 
pierre  calcaire  ,  mais  le  roc  vitreux  )  ;  cette 
matière  feroit  donc  mieux  défignée  par  le 
nom  de  fleur  de  craie ,  car  ce  n’eft  en  effet  que 
la  partie  la  plus  tenue  de  la  craie  que  l’eau 
détache  &  dépofe  enfuire  dans  les  cavités 
qu’elle  rencontre.  Et  lorfque  ce  dépôt ,  au 
lieu  de  fe  faire  en  maffes,  ne  le  fait  qu’en 
fuperfîcie  ,  cette  même  matière  prend  la  forme 
de  lames  &  d’écailles,  auxquelles  ces  mêmes 
Nomenclateurs  (g  )  en  Minéralogie  ont  donné 
le  nom  d'agaric  minéral  (  ce  qui  n’eft  fondé  que 
fur  une  faufle  analogie  ). 

Le^s  hommes,  avant  d’avoir  conftruit  des 
maifons,  ont  habité  les  cavernes;  ils  fe  font 
mis  à  l’abri  des  rigueurs  de  l’hiver  &  de  la 
trop  grande  ardeur  de  l’été  ,  en  fe  réfugiant 
dans  les  antres  des  rochers  ;  &  ,  lorfque  cette 
commodité  leur  a  manqué,  ils  ont  cherchés 
fe  la  procurer  aux  moindres  frais  poffibles  , 
en  faifant  des  galeries  &  des  excavations  dans 
les  matières  les  moins  dures,  telles  que  la 
craie.  Le  nom  de  Troglodytes ,  habitans  des 
cavernes,  donné  aux  peuples  les  plus  anti¬ 
ques,  en  elt  la  preuve,  auifi  -  bien  que  le 
grand  nombre  de  ces  grottes  ,  que  l’on  voit 
encore  aux  Indes,  en  Arabie,  &  dans  tous 


(/)  Wormius  &  plnfieurs  autres  après  lui. 
(g)  Ferrante  imperati  &  d'autres  après  lui. 


des  Minéraux'.  227 

les  climats  où  le  foleil  eft  brûlant  &  l’ombrage 
rare.  La  plupart  de  ces  grottes  ont  été  tra¬ 
vaillées  de  main  d’homme  ,  &  fouvent  agran¬ 
dies  au  point  de  former  de  vaftes  habitations 
fouterraines ,  où  il  ne  manque  que  la  facilité 
de  recevoir  le  jour  :  car ,  du  refte  ,  elles 
font  faines,  &  ,  dans  ces  climats  chauds, 
fraîches  fans  humidité.  On  voit  même,  dans 
nos  coteaux  &  collines  de  craie ,  des  exca¬ 
vations  à  rez-de-cbauffée  ,  pratiquées  avec 
avantage  &  moins  de  dépenfe  qu’il  n’en  fau- 
droit  pour  conftruire  des  murs  &  des  voû¬ 
tes  ;  &  les  blocs,  tirés  de  ces  excavations, 
fervent  de  matériaux  pour  bâtir  les  étages 
fupèrieurs.  La  craie  des  lits  inférieurs  eft 
en  effet  une  efpèce  de  pierre  allez  tendre 
dans  fa  carrière,  mais  qui  le  durcit  à  1  air , 

&  qu’on  peut  employer  non-feulement  pour 

bâtir ,  mais  auffi  pour  les  ouvrages  de  fculpture. 

La  craie  n’eft  pas  fi  généralement  répandue 
que  la  pierre  calcaire  dure;  fes  couches, 
quoique  très  étendues  en  fuperficie  ,  ont  rare- 
ment  autant  de  profondeur  tjue  celles  des 
autres  pierres;  &,  dans  cinquante  ou  foixante 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  on  voit 
fouvent  tous  les  degrés  du  plus  ou  moins  de 
folidité  de  la  craie  ;  elle  eft  ordinairement  en 
pouflière  ou  en  moellon  très  tendre  dans  le 
lit  fupérieur  ;  elle  prend  plus  de  confilfance 
a  mefure  qu’elle  eft  fituée  plus  bas  ;  &  , 
comme  l’eau  la  pénètre  jufqu’à  la  plus  giande 
profondeur ,  &.  le  charge  des  molécules  cré¬ 
tacées  les  plus  fines,  elle  produit  non-feu*e- 
ment  les  pelottes  de  blanc  d’Efpagne  ,  de 
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moelle  de  pierre  (A')  &  de  fleur  de  craie , 
mais  aufïï  les  ftalaétites  folidesouen  tuyaux, 
dont  font  formés  les  tufs.  Toutes  ces  concré¬ 
tions,  qui  proviennent  des  détrimens  de  la 
craie,  ne  contiennent  point  de  coquilles; 
elles  font ,  comme  toutes  les  autres  exuda- 
tions  ou  filiations ,  compofées  des  particules 
les  plus  déliées,  que  l’eau  a  enlevées  &  en- 
fuite  dépofées,  fous  différentes  formes,  dans 
les  fentes  ou  cavités  des  rochers ,  ou  dans 
les  lieux  plus  bas  où  elles  fe  font  raffemblées. 

Ces  dépôts  fecondaires  de  matières  créta¬ 
cées  fe  font  affez  promptement  pour  remplir 
en  quelques  années  des  trous  de  trois  ou  qua¬ 
tre  pieds  de  diamètre,  &  d’autant  de  profon¬ 
deur.  Toutes  les  perfonnes  qui  ont  planté  des 
arbres  dans  les  terreins  de  craie,  ont  pu  s’ap- 
percevoir  d’un  fait  qui  doit  fervir  ici  d’exem¬ 
ple  ;  ayant  planté  un  bon  nombre  d’arbres  frui¬ 
tiers  dans  un  terrein  fertile  en  grains,  mais 
dont  le  fond  eft  d’une  craie  blanche  &  molle ,  & 
dont  les  couches  ont  une  affez  grande  pro¬ 
fondeur,  les  arbres  y  poufsèrent  affez  vigou¬ 
reusement  la  première  &  la  fécondé  année  , 
enfuite  ils  languirent  &  périrent.  Ce  mauvais 
fuccès  ne  rebuta  pas  le  propriétaire  du  ter- 


(  h  )  On  a  auffi  nommé  cette  moelle  de  pierre  ou  de  craie 
farina  mincralis ,  parce  qu’elle  reflèmble  à  la  farine  par 
fa  blancheur  &  fa  légèreté,  &  qu’on  a  même  prétendu, 
mais  fort  mal-à  propos ,  qu’elle  peut  devenir  un  aliment 
en  la  mêlant  avec  de  la  farine  de  grain.  Voyez  les  Ephé* 
mérides  d’Allemagne,  dec.  Ul ,  ol'fervaüon  3.19» 
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rein;  on  fit  des  tranchées  plus  profondes  » 
dont  on  tira  toute  la  craie  ,  &  on  les  remplit 
enfuite  de  bonne  terre  végétale  ,dans  laquelle 
on  planta  de  nouveaux  arbres  ;  mais  ils  ne 
réuflirent  pas  mieux,  &  tous  périrent  en  cinq 
ou  fix  années.  On  vifita  alors  avec  attention 
le  terrein  où  ces  arbres  avoient  été  plantés  , 
&  l’on  reconnut  avec  quelque  furprife  que 
la  bonne  terre ,  qui  avoit  été  mife  dans  les 
tranchées  ,  étoit  fi  fort  mêlée  de  craie  ,  qu’elle 
avoit  prefque  difparu  ,  &  que  cette  très  grande 
quantité  de  matière  crétacée  n’avoitété  ame¬ 
née  que  par  la  (filiation  des  eaux  (  i  ), 

Cependant  cette  même  craie  ,  qui  paroît 
fi  fférile  &  même  fi  contraire  à  la  végéta¬ 
tion  ,  peut  l’aider  &  en  augmenter  le  produit 
en  la  répandant  fur  les  terres  argilleufes  trop 
dures  &  trop  compares;  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  marner  les  terres ,  &  cette  efpèce  de  pré¬ 
paration  leur  donne  delà  fécondité  pour  plu¬ 
sieurs  années  ;  mais  ,  comme  les  terres  de  dif¬ 
férentes  qualités  demandent  à  être  marnées  de 
différentes  façons,  &  que  la  plupart  des  mar¬ 
nes  dont  on  fe  fert  diffèrent  de  la  craie,  nous 
croyons  devoir  en  faire  un  article  particulier. 


(/')  Note  communiquée  par  M.  Nadault. 
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DELA  MARNE. 


La  marne  n’eft  pas  une  terre  fimple  ; 
mais  compofée  de  craie  mêlée  d’argille  (  a  ) 
ou  de  limon  ;  &,  félon  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  ces  terres  argilleufes  ou 
limonneufes  ,  la  marne  eft  plus  ou  moins 
sèche  ou  plus  ou  moins  gratté;  il  faut  donc , 
avant  de  l’employer  à  l’amendement  d’un 
terrein  ,  reconnoître  la  quantité  de  craie 
contenue  dans  la  marne  qu’on  y  deltine  ,  & 
cela  eft  ailé  par  l’épreuve  des  acides  ,  & 


(a)  En  faifant  l'analyfe  de  la  marne,  on  trouve  que 
c’eft  un  compofé  d’argille  &:  de  craie  ;  la  première  do¬ 
minant  quelquefois,  &  d’autres  fois  la  fécondé,  ce  qui 
leur  fait  donner  le  nom  de  marne  forte  &  de  marne  lé¬ 
gère  ,  &  qui  ne  ûgnifie  autre  cliofe  que  le  plus  ou  moins 
d’argille  qui  fe  trouve  mêlée  avec  la  craie  ;  &  on  dit 
qu’elle  eft  bonne  on  mauvaife  pour  améliorer  un  champ, 
félon  le  befoin  qu’il  a  plus  ou  moins  d’une  de  ces  matiè¬ 
res  :  fa  couleur  &  fa  dureté  varient;  elle  eft  aifée  à 
connoître ,  car  elle  fe  gerce  aifément  au  foleil ,  à  l’air 

&  à  la  pluie ,  qu’elle  foit  dure  ou  molle . Celle  où 

H  y  a  beaucoup  d*argille  ne  peut  être  bonne  pour  les 
terres  fortes,  comme  celle  de  Bifcaye  &  de  Guipuzcoa; 
&  celle  où  il  y  a  trop  de  matière  calcaire  ne  vaut  rien 
pour  leS  terres  légères.  Hljloire  Naturelle  d’Efpagnc , 
par  M.  Eowlis , 
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même  en  la  faifant  délayer  dans  l’eau.  Or 
toute  marne  sèche ,  &  qui  contiendra  beau-; 
coup  plus  de  craie  que  d’argille  ou  de  limon , 
conviendra  ,  pour  marner  les  terres  dures  & 
compares,  que  l’eau  ne  pénètre  que  difficile¬ 
ment  ,  &  qui  fe  durcifl’ent  &  fe  crévalï’ent 
par  la  féchereffe;  &  même,  la  craie  pure, 
mêlée  avec  ces  terres  les  rend  plus  meubles, 
&  par  conféquent  fufceptibles  d’une  culture 
plus  ailée  ;  elles  deviennent  auffi  plus  fécon¬ 
des  par  la  facilité  que  l’eau  &  les  jeunes 
racines  de  plantes  trouvent  à  les  pénétrer  6c 
à  vaincre  la  réfiftance  que  leur  trop  grande 
compacité  oppofoit  à  la  germination  &  au 
développement  des  graines  délicates  ;la  craie 
pure  &  même  le  fable  fin  ,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’il  foit ,  peuvent  donc  être  employés 
avec  grand  avantage  pour  marner  les  terres 
trop  compares  ou  trop  humides  ;  mais  il 
faut  au  contraire  de  la  marne  mêlée  de  beau¬ 
coup  d’argille ,  ou  mieux  encore  de  terre 
limonneufe  pour  les  terres  fteriles  par  féche¬ 
reffe,  &  qui  font  elies-mêmes  compofées  de 
craie,  de  tuf  6i  de  fable;  la  marne  la  plus 
gratte  efl  la  meilleure  pour  ces  terreins  mai¬ 
gres  ;  &,  pourvu  qu’il  y  ait  dans  la  marne 
qu’on  veut  employer  ,  une  affez  grande  quan¬ 
tité  de  parties  calcaires  ,  pour  que  l’argille 
y  foit  divifée  ,  cette  marne,  prefqu’entière- 
nient  argilleufe  ,  &  même  la  terre  limonneufe 
toute  pure  ,  feront  les  meilleurs  engrais  qu’on 
puiffe  répandre  fur  les  terreins  fableux.  Entre 
ces  deux  extrêmes  ,  il  fera  aifé  de  faifir  les 
degrés  intermédiaires  ,  &  de  donnera  chaque 
terrein  la  quantité  &  la  qualité  la  marne 


Hljloire  naturelle 

qui  pourra  convenir  pour  engrais  (  b ).  On 
doit  feulement  obferver  que,  dans  tous  les 
cas,  il  faut  mêler  la  marne,  avec  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fumier;  &  cela  eft  d’autant 
plus  néceffaire  ,  que  le  terrein  eft  plus  hu¬ 
mide  &  plus  froid.  Si  l’on  répand  les  marnes 
lans  y  mêler  de  fumier,  on  perdra  beaucoup 
fur  le  produit  de  la  première,  &  même  de 
la  fécondé  récolte,  car  le  bon  effet  de  l’a¬ 
mendement  marneux  ne  fe  manifefte  pleine¬ 
ment  qu’à  la  troifième  ou  quatrième  année. 

Les  marnes  ,  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  craie ,  font  ordinairement  blan¬ 
ches  ;  celles  qui  font  grifes  ,  rougeâtres  ou 
brunes,  doivent  ces  couleurs  aux  argilles  ou 
à  la  terre  limonneufe  dont  elles  font  mélan¬ 
gées  ;  &  ces  couleurs  ,  plus  ou  moins  fon¬ 
cées  ,  font  encore  un  indice  par  lequel  on 
peut  juger  de  la  qualité  de  chaque  marne  en 
particulier.  Lorfqu’elle  efk  tout-à-fait  conve¬ 
nable  à  la  nature  du  terrein  fur  lequel  on  la  ré¬ 
pand  ,  il  eft  alors  bonifié  pour  nombre  d’années 
(c),  &  le  cultivateur  fait  un  double  profit  ; 


(h)  M.  Faujas  de  Saint-Fonds  parle  de  certains  cantons 
du  Dauphiné  qui  font  très  fertiles ,  &  dont  le  fol  concient 
environ  un  quart  de  matière  calcaire  ,  mêlée  naturellement 
avec  un  tiers  d’argille  noire,  tenace  ,  mais  rendue  friable 
par  environ  un  quart  d’un  fable  fec  &  grenu  ;  &  pour 
le  furplus ,  d’un  fécond  fable  fin ,  doux  &  brillant. .  . . 
Voyez  le  Mémoire  fur  la  Marne  ,  par  M.  Faujas  de  Saint- 
Fonds,  &  les  Affiches  du  Dauphiné,  Octobre,  1780. 

(c)  Suivant  Pline  ,  la  fécondité  communiquée  aux  ter¬ 
res  par  certaines  marnes ,  dure  cinquante  &  jufqu’à  ana¬ 
le 
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lê  premier  par  l’épargne  des  fumiers  dont  il 
ufera  beaucoup  moins;  &  le  fécond  par  le 
produit  de  fes  récoltes,  qui  fera  plus  abon¬ 
dant  :  fi  l’on  n’a  pas  à  fa  portée  des  marnes 
de  la  qualité  qu’exigeroient  les  terreins  qu’on 
Veut  améliorer,  il  eft  prefque  toujours  pof- 
fible  d’y  fuppléer,  en  répandant  de  l’argille 
fur  les  terres  trop  légères ,  &  de  la  chaux 
fur  les  terres  trop  fortes  ou  trop  humides, 
car  la  chaux  éteinte  eft  abfolumenr  de  la 
même  nature  que  la  craie  ,  puiftfu’elles  ne 
font  toutes  deux  que  de  la  pierre  calcaire 
réduite  en  poudre.  Ce  qu’on  a  dit(<f)  fur 
les  prétendus  fels  ou  qualités  particulières  de 
la  marne  pour  la  végétation  ,  fur  fon  eau  gé- 
nérative  ,  &c.  n’eft  fondé  que  fur  des  préju1- 
gés.  La  caufe  principale  ,  &  peut-être  uni¬ 
que,  de  l’amélioration  des  terres,  eft  le  mélange 
d’une  autre  terre  différente  ,  &  dont  les 


tre-vingts  années.  Voyez  fon  Hifioire  Naturelle ,  Uv. 
XVII ,  f hap.  7  &  8,  Il  dit  auffi  que  c’eft  aux  Gaule ï>  Sc 
aux  Bretons  qu’on  doit  l’ufage  de  eet  engrais  pour  la  fer— 
tilifation  des  terres ,  idem ,  ididem.  —  M.  de  Genfanne, 
en  parlant  des  marnes ,  fait  dé  bonnes  olifervatïons  fur 
leur  emploi ,  &  il  cite  un  exemple  qui  prouve  que  cet 
engrais  eft  non-feulement  utile  pour  augmenter  la  pro- 
duftion  des  grains ,  mais  aufli  pour  faire  croître  plus 
promptement  &  plus  vigoureufement  les  arbres,  &  en 
particulier  les  meùriers  blancs.  Hifioire  Naturelle  du 
Languedoc ,  tome  I. 

(J)  Œuvres  de  Palifly,  Paris  1777,  in-f.  Pag.  14a 
pjjqu  à  1S4. 
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qualités  fe  compenfent,  &  font  de  deux  terres 
ffériles  une  terre  féconde  (  e  ).  Ce  n'c  ft  pas  que 
les  fels  ,  en  petite  quantité,  ne  puiflent  aider 
les  progrès  de  la  végétation  ,  &  en  augmenter 
le  produit;  mais  les  effets  du  mélange  con¬ 
venable  des  terres  font  indépendans  de  cette 
caufe  particulière;  &  ce  leroit  beaucoup  ac¬ 
corder  à  l’opinion  vulgaire  ,  que  d’admettre 
dans  la  marne  des  principes  plus  aénts  pour 
la  végétation  que  dans  toute  autre  terre  , 
puifque  ,  par  ellemême,  la  marne  eft  d  autant 


(e)  »  Entre  les  diverfes  couches  que  l’on  perce  en 
fouillant  la  terre,  il  en  ellpluüeurs  qui  font  le  plus  heu- 
reufenient  &  le  plus  prochainement  difpofées  à  la  fécon¬ 
dité  j  il  fuffit ,  en  les  mélangeant ,  de  les  expofer  aux  in¬ 
fluences  de  l’air  &  à  l’afpeft  du  ciel ,  pour  les  rendre  vé¬ 
gétales . telles  font  non-feulement  les  marnes ,  mais 

les  craies  &  les  argilles ,  qui ,  par  des  mélanges  appro¬ 
priés  aux  différens  fols,  leur  communiquent  une  force  de 
végétation  û  vigoureufe  &  fi  durable  .  . ,  Dans  ces  dé¬ 
pôts  précieux,  que  la  Nature  ne  femble  avoir  cachés  à 
quelque  profondeur ,  que  pour  les  réferver  à  nos  befoins, 
font  a  ma  (Tés  les  élémens  les  plus  précieux  à  l’efpèce  hu¬ 
maine.  . .  -  N’allons  donc  plus ,  loin  de  la  douce  vue  du 

ciel ,  arracher  l’or  du  fei-n  déchiré  de  la  terre . Les 

vrais  tréfors  font  fous  nos  pas;  ce  font  ces  terres  douces 
&  fécondes  qu’il  faut  apporter  au  Jour ,  dont  il  faut 
couvrir  nos  champs,  &  qui  vont  renouveller  un  folépuifé 
par  nos  déprédations ,  &  languilfant  fous  nos  mains  avi¬ 
des  «.  Extrait  du  Syflemc  de  la  ferti  lifation ,  par  M, 
l’Abbé  Btxon ,  Ouvrage  que  J’ai  déjà  cité  (  fupplément , 
tome  1  ) ,  comme  offrant ,  dans  fa  brièveté  ,  les  vues  les 
plus  étendues  &  les  plus  profondes» 
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plus  ftérile,  qu’elle  eft  plus  pure  &  plus  ap¬ 
prochante  de  la  nature  de  la  craie. 

Comme  les  marnes  ne  font  que  des  terres 
plus  ou  moins  mélangées  ,  &  formées  allez 
nouvellement  par  les  dépôts  &  les  fédimens 
des  eaux  pluviales  ,  il  eft  rare  d’en  trouver 
à  quelque  profondeur  dans  le  fein  de  la  ter¬ 
re  ;  elles  giflent  ordinairement  fous  la  cou¬ 
che  de  la  terre  végétale,  &  particuliérement 
au  bas  des  collines  &  des  rochers  de  .pierres 
calcaires  qui  portent  fur  l’argille  ou  le  lchifle. 
Dans  certains  endroits,  la  marne  fe  trouve 
en  forme  de  noyaux  ou  de  pelotes;  dans 
d’autres,  elle  eft  étendue  en  petites  couches 
horizontales  ou  inclinées  fuivant  la  pente 
du  terrein  ;  &  lorfque  les  eaux  pluviales, 
chargées  de  cette  matière  ,  s’infiltrent  à  tra¬ 
vers  les  couches  de  la  terre,  elles  la  dépo- 
fent  en  forme  de  concrétions  &  de  ftalaéti- 
tes  ,  qui  font  formées  ,  de  couches  concen¬ 
triques  &  irrégulièrement  groupées.  Ces  con¬ 
crétions  provenant  de  la  craie  &  de  la  marne , 
ne  prennent  jamais  autant  de  dureté  que  celles 
qui  fe  forment  dans  les  rochers  de  pierres 
calcaires  dures  ;  elles  font  aufli  plus  impu¬ 
res;  elles  s’accumulent  irrégulièrement  au 
pied  des  collines  ,  pour  y  former  des  mafles 
d’une  fubftance  à  demi-pierreufe  ,  légère  & 
poreufe,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
tuf ,  qui  fouvent  fe  trouve  en  couches  aflez 
épaifles  &  très  étendues  au  bas  des  collines 
argilleufes  ,  couronnées  de  rochers  calcaires. 

C’eft  aufli  à  cette  même  matière  crétacée 
&  marneufe,  qu’on  doit  attribuer  l’origine 
de  toutes  les  incruftations  produites  par  les 
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eaux  des  fontaines ,  &  qui  font  fi  communes 
dans  tous  les  pays  où  il  y  a  de  hautes  col¬ 
lines  de  craie  &  de  pierres  calcaires.  L'eau 
des  pluies  ,  en  filtrant  à  travers  les  couches, 
de  ces  matières  calcaires,,  fe  charge  des  par¬ 
ticules  les  plus  tenues  qu’elle  foutient  & 
porte  avec  elle  quelquefois  très  loin  ;  elle 
en  dépofe  la  plus  grande  partie  fur  le  fond 
&  contre  les  bords  des  routes  qu’elle  par¬ 
court  ,  &  enveloppe  ainfi.  toutes  les  matiè¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  fon  cours;  aulîi 
voit- on  des  fubftances  de  toute  efpèce  &  de 
toute  figure  revêtues  &  incruftées  de  cette 
matière  pierreufe  ,  qui  non  -  feulement  en 
recouvrent  la  furface  ,  mais  fe  moulent  aufli 
dans  toutes  les  cavités  de  leur  intérieur  ; 
&  c’eft  à  cet  effet,  très  fimple  ,  auquel  on. 
doit  rapporter  la  caufe  qui  produit  ce  que 
l’on  appelle  communément  pétrifications  ,  lef- 
quelles  ne  diffèrent  des  incruftations  que  par 
cette  pénétration  dans  tous  les  vides  &  in- 
terftices  de  l’intérieur  des  matières  végétales, 
ou  animales,  à  mefure  qu’elles  fe  decom- 
pofent  ou  pourriffent. 

Dans  les  craies  blanches  &  les  marnes, 
les  plus  pures,  on  ne  laiffe  pas  de  trouver 
des  différences  affez  marquées  ,  fur-tout  pour 
les  fels  qu’elles  contiennent:  fi  on  fait  bouil¬ 
lir  quelque  temps  dans  l’eau  diftillée  une 
certaine  quantité  de  craie ,  prife  au  pied 
d’une  colline  ou  dans  le  fond  d’un  vallon., 
&  qu’après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  on  la  laiffe 
cvaporer  jufqu’à  ficcité ,  on  en  retirera  du 
nitre  &  un  mucilage  épais,  d’un  rouge  brun  ; 
en.  certains  lieux  même  le  nitre  eft  fi  abon- 
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dant  d'ans  cette  forte  de  craie  ou  de  marne, 
qui  a  ordinairement  la  forme  de  tuf.  que  l’on1 
pourroir  en  tirer  du  falpëtre  en  très  grande 
quantité,  &  qu’en  effet  on  en  tire  bien  plus- 
abondamment  des  décombres  ou  des  murs  bâtis 
de  ce  tuf  crétacé,  que  de  toute  autre  nratiere. 
Si  l’on  fait  la  même  épreuve  fur  la  craie 
pelotonnée  qui  fe  trouve  dans  les  fentes  des 
rochers  calcaires,  &  fur- tout  fur  ces  maffes- 
de  matière  molle  &  légère  de  fleur  de  craie 
dont  nous  avons  parlé  ,  au  lieu  de  nitre  on 
n’en  retirera  fouvent  que  du  fel  marin,  fans 
aucun  mélange  d’autre  fel  ,  &  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  qu’on  ne  retire  du  nitre 
des  tufs  &  des  craies  prifes  dans  les  val¬ 
lons  ,  &  lous  la  couche  de  terre  végétale; 
cette  différence,  allez  finguliere  ,  ne  vient 
que  de  la  différente  qualité  des  eaux  ;  car , 
indépendamment  des  matières  terreuiës  & 
bitumineufes  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les 
eaux ,  la  plupart  contiennent  des  fels  en 
affez  grande  quantité,  &  de  nature  diffé¬ 
rente  ,  félon  la  différente  qualité  du  terrein 
où  elles  ont  paffé;  par  exemple  ,  toutes  les 
eaux  dont  les  fources  font  dans  la  couche 
de  terre  végétale  ou'  limonneufe,  contien¬ 
nent  unre  affez  grande  quantité  de  nitre  :  il 
en  eft  de  même  de  l’eau  des  rivières  &  de 
la  plupart  des  fontaines,  au  lieu  que  les- 
eaux  pluviales  ,  les  plus  pures  &  recueillies 
en  plein  air  avec  précaution  pour  éviter 
tout  mélange,  donnent,,  après  l’évaporation, 
une  poudre  terreufe  très  fine  ,  d’une  faveur 
fenflblement  faiée,  &  du  même  goût  que  le 
fel  marin  :  il  en  eft  de  même  de  la  neige; 
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elle  contient  auffi  du  Tel  marin  comme  l’eau  de 
pluie,  fans  mélange  d’autres  Tels  ,  tandis  que 
les  eaux  qui  coulent  fur  les  terres  calcaires 
ou  végétales,  ne  contiennent  point  de  fel 
marin  ,  mais  du  nitre.  Les  couches  de  marne  , 
Gratifiées  dans  les  vallons,  au  pied  des  mon¬ 
tagnes ,  fous  la  terre  végétale,  fourniffent 
du  falpêtre,  parce  que  la  pierre  calcaire  & 
la  terre  végétale,  dont  elles  tirent  leur  ori¬ 
gine ,  en  contiennent.  Au  contraire ,  les  pe¬ 
lotes  qui  fe  trouvent  dans  les  fentes  ou  dans 
les  joints  de  pierres  ,  &  entre  les  lits  des 
bancs  calcaires,  ne  donnent  au  lieu  de  nitre, 
que  du  fel  marin ,  parce  qu’elles  doivent 
leur  formation  à  l’eau  pluviale  ,  tombée  im¬ 
médiatement  dans  ces  fentes  ,  &  que  cette 
eau  ne  contient  que  du  fel  marin ,  fans 
aucun  mélange  de  nitre;  au  lieu  que  les 
craies  ,  les  marnes  &  les  tufs  amaiîes  au  bas 
des  collines  &  dans  les  vallons,  étant  per¬ 
pétuellement  baignés  par  des  eaux  qui  lavent 
a  chaque  infiant  la  grande  quantité  de  plan¬ 
tes  dont  la  fuperficie  de  la  terre  eft  cou¬ 
verte ,  &  qui  arrivent  par  conféquent  toutes 
chargées  &  imprégnées  du  nitre  qu’elles  ont 
diffous  à  la  fuperficie  de  la  terre;  ces  cou¬ 
ches  reçoivent  le  nitre  d’autant  plus  abon- 
-damment,  que  ces  mêmes  eaux  y  demeurent 
fans  écoulement  j  &  prefque  Gagnantes. 
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•  1  i 

DE  LA  PIERRE  CALCAIRE. 

I.J a  formation  des  pierres  calcaires  eft 
l’un  des  plus  grands  ouvrages  de  la  Nature  ; 
quelque  brutte  que  nous  en  paroît  la  matière  , 
il  eft  aile  d’y  reconnoître  une  forme  d’or- 
ganifation  aCtuelle,  &  des  traces  d’une  or¬ 
ganisation  antérieure,  bien  plus  complète, 
dans  les  parties  dont  cette  matière  elt  ori¬ 
ginairement  compofée.  Ces  pierres  ont  en 
effet  été  primitivement  formées  du  détriment 
des  coquilles,  des  madrépores,  des  coraux, 
&  de  toutes  les  autres  fubftances  qui  ont 
fervi  d’enveloppe  ou  de  domicile  à  ces  ani¬ 
maux  infiniment  nombreux,  qui  font  pour¬ 
vus  des  organes  néceffaires  pour  cette  pro¬ 
duction  de  matière  pierreufe  :  je  dis  que  le 
nombre  de  ces  animaux  eft  immenfe,  infini; 
car  l’imagination  même  feroit  épouvantée  de 
leur  quantité,  fi  nos  yeux  ne  nous  en  affu- 
roient  pas  en  nous  démontrant  leurs  débris, 
réunis  en  grandes  maffes ,  &  formant  des 
collines,  des  montagnes  &  des  terreins  de 
plufieurs  lieues  d’étendue.  Quelle  prodigieufe 

fiullulation  ne  doit  on  pas  fuppofer  dans  tous 
es  animaux  de  ce  genre  ?  Quel  nombre 
d’efpèces  ne  faut-il  pas  compter,  tant  dans 
les  coquillages  &  cruftacées  actuellement 
exifians,  que  pour  ceux  dont  les  efpèces  ne 
fubfiffent  plus ,  &  qui  font  encore  beaucoup 
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plus  nombreux?  Enfin,  combien  de  temps 
&  quel  nombre  de  fiècles  n’eft-on  pas  forcé 
d’admettre  pour  l’exifience  fucceffive  des 
unes  &  des  autres  ?  Rien  ne  peut  fatisfaite 
notre  jugement  à  cet  égard,  fi  nous  n’admet¬ 
tons  pas  une  grande  antériorité  de  temps 
pour  la  naiffance  des  coquillages  avant  tous 
les  autres  animaux,  &  une  multiplication 
non  interrompue  de  ces  mêmes  coquillages 
pendant  plufieurs  centaines  de  fiècles;  car 
toutes  les  pierres  &  craies  difpofées  &  dé- 
pofiées  en  couches  horizontales  par  les  eaux 
de  la  mer,  ne  font  en  effet  formées  que 
de  ces  coquilles  ou  de  leurs  débris  réduits  en 
poudre  ;  &  il  n’exifte  aucun-  autre  agent  , 
aucune  autre  puiffance  particulière  dans  la 
Nature  ,  qui  puiffe  produire  la  matière  cal¬ 
caire  dont  nous  devons  par  conféquent  rap¬ 
porter  la  première  origine  à  ces  êtres  or- 
ganifès. 

Mais  ,  dans  les  amas  immenfes  de  cette 
matière,  toute  compofée  des  débris  des  ani¬ 
maux  à  coquilles,  nous  devons  d’abord  dis¬ 
tinguer  les  grandes  couches  qui  font  d’an¬ 
cienne  formation,  &  en  féparer  celles  qui  , 
ne  s’étant  formées  que  des  détrimens  des 
premières,  font  ,  à  la  vérité  ,  d’une  même 
nature  ,  mais  d’une  date  de  formation 

fioftérieure  ;  &  l’on  reconnoîtra  toujours 
eurs  différences  par  des  indices  faciles  à 
faifir.  Dans  toutes  les  pierres  d’ancienne 
formation  ,  il  y  a  toujours  des  coquilles  ou 
des  imprelfions  de  coquilles  &  de  cruftacées 
très  évidentes,  au  lieu  que,  dans  celles  de 
formation  moderne,  il  n’y  a  nul  veftige , 

nulle 
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nulle  figure  de  coquilles.  Ces  carrières  de 
pierres  parafâtes  ,  lormées  du  détriment  des 
premières,  giflent  ordinairement  au  pied  ou 
à  quelque  diftance  des  montagnes  &  des  col¬ 
lines  ,  dont  les  anciens  bancs  ont  été  at¬ 
taqués  dans  leur  contour  par  faâion  de  la 
gelée^  &  de  l’humidité  :  les  eaux  ont  enfuite 
entraîné  &  depofe  dans  les  lieux  plus  bas 
toutes  les  poudres  &  les  graviers  détachés 
des  bancs  Supérieurs;  &  ces  débris  Gratifiés 
les  uns  fur  les  autres  par  le  tranfport  &  le 
Sédiment  des  eaux  ,  ont  formé  ces  lits  de  pier¬ 
res  nouvelles  ,  ou  l’on  ne  voit  aucune  im- 
preflion  de  coquilles ,  quoique  ces  pierres  de 
leconde  formation  foienr,  comme  la  pierre 
ancienne ,  entièrement  compofées  de  lubftance 
coquilleufe. 

Et,  dans  ces  pierres  de  formation  fecon- 
daire ,  on  peut  encore  en  diftjnguer  de  plu- 
fieurs  dates  différentes,  &  plus  ou  moins  mo¬ 
dernes  ou  récentes  ;  toutes  celles,  par  exem¬ 
ple,  qui  contiennent  des  coquilles  fluviati- 
les  ,  comme  on  en  voit  dans  la  pierre  qui  le 
tire  derrière  l’Hôpital-général  à  Paris,  ont 
été  formées  par  des  eaux  vives  &  courantes 
long-temps  après  que  la  mer  a  Jaiflé  notre 
continent  à  découvert;  &  néanmoins  la  plu¬ 
part  des  autres,  dans  lefquelles  on  ne  trouve 
aucune  de  ces  coquilles  fluviariles ,  font  en¬ 
core  plus  récentes.  Voilà  donc  trois  dates 
de  formation  bien  diftinftes  :  la  première  & 
plus  ancienne,  eft  celle  de  la  formation  des 
pierres  dans  lesquelles  on  voit  des  coquilles 
ou  des  imprefiïons  de  coquilles  marines,  & 
ces  anciennes  pierres  ne  préientent  jamais’des 
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impreflions  de  coquilles  terreftres  ou  fluvia- 
tiles  ;  la  fécondé  formation  eft  celle  de  ces 
pierres  mêlées  de  petites  vijfes  &  limaçons 
fluviatiles  ou  terreftres;  &  la  troiftème  fera 
celle  des  pierres  qui,  ne  contenant  aucunes 
coquilles  marines  ou  terreftres  ,  n’ont  été 
formées  que  des  détrimens  &  des  débris  ré¬ 
duits  en  pouflïère  des  unes  ou  des  autres  (a  ). 


(a)  «N’y  aurait- il  pas  des  pierres  de  troifièrae,  & 
peut-être  de  quatrième  formation  ?  les  carrières  qui  fe 
trouvent  dans  les  plaines,  à  de  grandes  diftances  des 
montagnes ,  &  dont  la  pierre  eft  fi  différente  de  celle 
d’ancienne  formation,  femblent  annoncer  pluûeurs  décom- 
pofitions ,  &  conféquemment  plufieurs  formations. 

v  Les  carrières  de  fécondé  formation,  non-feulement 
ne  font  pas  auiff  étendus  que  les  anciennes  carrières , 
mais  elles  font  toujours  placées  au-deffous  des  montagnes 
dominantes  ;  elles  font  plus  proches  de  la  furface  de  la 
terre  :  leurs  bancs  réunis  ont  moins  d'épaifteur  que  les 
carrières  de  première  formation.  Ces  carrières,  plus  nou¬ 
velles,  contiennent  rarement  plus  d’un  ou  deux  bancs; 
on  en  voit,  comme  celle  d’Anières,  à  de.ux  lieues  de 
Dijon  ,  fur  la  route  d’Iiïurtille ,  où  il  n’y  a  qu’un  feul  banc 
de  cinq  à  Gx  toifes  d’épaiffeur ,  fans  aucuns  lits,  &  pref- 
que  fans  joints  perpendiculaires, 

»  La  petite  montagne  où  fe  trouve  cette  carrière  ,  eft 
plus  baffe  que  la  chaîne  qui  traverfe  la  Bourgogne  du 
nord  au  fud;  elle  eft  ifolée  &  féparée  de  cette  chaîne  par 
le  vallon  de  Vanton, 

».  La  carrière  d’iffurtille  reffemble  beaucoup  à  celle 
d’Anières ,  excepté  qu'elle  a  le  grain  moins  fin  ;  elle  eft 
de  mente  dans  un  monticule,  ifolée  &  féparée  de  la 
grande  chaîne  par  un  vallon  allez  profond  :  il  fe  trouve 
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Les  lits  de  ces  pierres  de  fécondé  forma¬ 
tion  ,  ne  font  pas  auffi  étendus  ni  auffi  épais 
que  ceux  des  anciennes  &  premières  couches 
dont  ils  tirent  leur  origine  ,  &  ordinairement 
les  pierres  elles  -  mêmes  font  moins  dures , 
quoique  d’un  grain  plus  fin;  fouvent  auffi 
elles  font  moins  pures  ,  &  fe  trouvent  mé¬ 
langées  de  différentes  fubftances  que  l’eau  a 
rencontrées  &  chariées  avec  la  matière  de  la 
pierre  (  b  ).Ces  lits  de  pierres  nouvelles  ne 


dans  cette  pierre  quelques  cavités  remplies  d'un  fpath  fort 
dur  &  tsanfparent.  La  pierre  d’Anières,  qui  eft  éloi¬ 
gnée  de  trois  lieues  de  celle  ci ,  n’offre  pas  les  mêmes 
accidens  ;  elle  eft  d’une  pâte  plus  douce,  plus  blanche  & 
d’un  grain  plus  fin  :  il  n’y  a  aucun  lit  marqué  dans  la 
carrière  d’Iirurtille,  où  l’on  coupe  la  pierre  à  volonté, 
de  toute  longueur  &  épaiffeur. 

«  La  carrière  de  Tonnère  eft  fituée  comme  les  deux 
précédentes  :  cette  pierre  a  le  gra!n  encore  plus  fin , 
mais  plus  compaâ  que  celle  des  deux  premières. 

»  La  carrière  des  Montots ,  fituée  à  Puligny  ,  près  de 
Clugny,  eft  encore  de  même  nature  que  les  précédentes; 
elle  eft  fituée  au  pied  de  la  chaîne  de  montagne  qui  rra- 
verfe  la  Bourgogne ,  mais  die  n’eft  pas  ifolée  :  la  pierre 
eft  roufTe,  parfaitement  pleine,  plus  dure,  mais  d’un 
grain  auffi  fin  que  celle  des  carrières  précédentes  ;  les 
bancs  ont  une  très  grande  épaiffeur ,  &  elle  eft  très 
propre  pour  la  fculpture  Note  communiquée  par  M, 
Dumorey  ,  Ingénieur  du  Roi  &  en  chef  de  la  Province  de 
Bourgogne . 

(  b  )  Dans  une  carrière  de  cette  efpèce  ,  dont  la  pierre 
eft  blanche  &  d’un  grain  affez  fin ,  fituée  à  Condat,  près 
d’Agen >  on  trouve  non  feulement  des  pyrites,  mais  du 
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font ,  dans  la  réalité,  que  des  dépôts  fem- 
blables  à  ceux  des  incruftations  ,  &  chacune 
de  ces  carrières  parafites  doit  être  regardée 
comme  une  agrégation  d’un  grand  nombre 
d’incruftations  ou  concrétions  pierreufes  , 
fuperpofèes  &  Gratifiées  les  unes  fur  les 
autres.  Elles  prennent ,  avec  le  temps ,  plus 
ou  moins  de  confiftance  &  de  dureté,  fui- 
vant  leur  degré  de  pureté,  ou  félon  lesmé- 


charbon  de  bois  brûlé ,  qui  a  eonfçrvé  fa  nature  de  char¬ 
bon  j  voici  ce  .que  m’en  a  écrit  M.  de  la  Ville  de  La  Cépede , 
par  fa  lettre  du  7  Novembre  177^.  »  La  carrière  de 
Condat ,  autant  qu’on  en  peut  juger ,  occupe  un  arpent 
de  terre.  &  paroît  s’étendre  à  une  alTez  grande  profon¬ 
deur  ?  quoiqu’elle  n'ait  été  encore  exploitée  qu’à  celle  de 
deux  ou  trois  toifes  :  les  couches  fupérieures  font  fort 
minces  &  diyiféies  par  un  grand  nombre  de  fentes  per¬ 
pendiculaires  ;  elles  font  moins  dures  que  celles  qui  font 
Gtuées  plus  bas;  cette  pierre  ne  contient  aucune  im- 
predion  de  coquilles ,  mais  elle  renferme  plyfieurs  matières 
hétérogènes ,  comme  du  filex  entre  les  couches ,  &  même 
dans  les  fentes  perpendiculaires,  des  pyrites,  qui  font 
comme  incorporées  avec  la  fubüance  de  Ig  pierre ,  &  enfin 
des  .morceaux  de  charbon.  Vous  pourrez ,  Monfieur , 
yoir  par  vous-même  la  maniéré  dont  ces  matières  étran¬ 
gères  y  font  renfermées ,  en  jetant  les  yeux  fur  les  mor¬ 
ceaux  de  pierre  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  en¬ 
voyer  au  jardin  du  Roi ,  &  que  vous  m’aviez  demandés.  . 
J’ai  trouvé  auffi  des  pyrites  enchaffées  dans  des  pierres 
d'une  carrière  voifme  de  celle  de  Condat ,  ayant  la  même 
compofition  intérieure  ,  &  ne  contenant  point  de  coquil¬ 
les  ;  ces  deux  carrières  .occupent  lçs  deux  côtfs  d’un  très 
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langes  qui  font  entrés  dans  leur  compofition. 
Il  y  a  de  ces  concrétions,  telles  que  les  al¬ 
bâtres  ,  qui  reçoivent  le  poli  ;  d’autres  qu’on 
peut  comparer  à  la  craie  par  leur  blancheur 
&  leur  légèreté  ;  d’autres  qui  reffemblent 
plus  au  tuf.  Ces  lits  de  pierre  ,  de  fécondé 
&  troifième  formation,  font  ordinairement 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  joints  ou 
délits  horizontaux  affez  larges  ,  &  qui  font 
remplis  d’une  matière  pierreufe  ,  moins  pure 
&  moins  liée,  que  l’on  nomme  BouJin(c')> 


petit  vallon  qui  les  fépare  ,  &  font  à-peu-près  à  la  même 

hauteur . &  toutes  deux  font  fituées  au  bas  de  plu- 

fieurs  montagnes ,  dont  les  fommets  font  compofés  de 
pierres  calcinables  d’ancienne  formation,  &  d'un  grain 
bien  moins  fin  que  celui  des  pierres  de  Condat ,  qui  feu¬ 
les  ont  cette  blancheur  éclatante  ,  &  cette  facilité  à  re¬ 
cevoir  un  beau  poli,  qui  les  fait  employer  à  la  place  du 
marbre  «. 


(e  )  Mt  de  la  Hire  fils  a  reconnu ,  dans  une  carrière  peu 
fréquentée,  proche  la  fauiïe-porte  Saint-Jacques,  dont 
Write  la  hauteur  avoit  peut-être'  vingt  pieds,  que  toute 
cette  hauteur  n’étoit  pas  de  pierre  ,  mais  étoit  interrompue 
par  des  lits  moins  hauts  que  ceux  de  la  pierre,  &  à-peu- 
près  également  horizontaux ,  &  de  la  même  couleur  » 
mais  d’une  matière  beaucoup  plus  tendre,  greffe,  &  qui 
ne  fe  durcit  point  à  l’air  comme  fait  la  pierre  tendre  ; 
on  l’appelle  boufin.  11  s’en  trouve  dans  toutes  les  carrières 
des  environs  de  Paris  :  il  faut,  félon  M.  de  la  Hire, que 
des  ravines  d’eau  ayant  charié  en  certains  temps ,  pen¬ 
dant  un  hiver,  par  exemple,  différentes  matières  qui  fe 
font  arrêtées  dans  un  fond  ;  là ,  étant  en  repos  1  les  plus 

x  3 


246  HiÇta'ire  naturelle 

tandis  que,  dans  les  pierres  de  première  for¬ 
mation  ,  les  délits  horizontaux  font  étroits 
&  remplis  de  fpath.  On  peut  encore  remar¬ 
quer  que,  dans  les  pierres  de  première  for¬ 
mation,  il  y  a  plus  de  foliditè  ,  plus  d’ad¬ 
hérence  entre  les  grains ,  dans  le  fens  hori¬ 
zontal,  que  dans  le  fens  vertical;  en  forte 
qu’il  eft  plus  aifé  de  les  fendre  ou  caffer 
verticalement  qu’horizontalement ,  au  lieu 

?|ue ,  dans  les  pierres  de  fécondé  &  troifième 
ormation,  il  eft  à-peu  près  également  aifé 
de  les  travailler  dans  tous  les  fens.  Enfin  , 
dans  les  pierres  d’ancienne  formation ,  les 
bancs  ont  d’autant  plus  d’épaiffeur  &  de  fol i- 
dité  qu’ils  font  fitués  plus  bas ,  au  lieu  que 
les  lits  de  formation  moderne  ne  fuivent 
aucun  ordre,  ni  pour  leur  dureté,  ni  pour 
leur  éoaiftéur.  Ces  différences  ,  très  apparen¬ 
tes  ,  fuffifent  pour  qu’on  puiffe  reconnoître 
Si  diftinguer  au  premier  coup-d’œil  une  car¬ 
rière  d’ancienne  ou  de  nouvelle  pierre. 

Mais,  outre  ces  couches  de  première, de 
fécondé  &  de  troifième  formation,  dans  lef- 
quelles  la  pierre  calcaire  eft  en  maffes  uni¬ 
formes,  ou  par  bancs  compofés  de  grains 
plus  ou  moins  fins,  on  trouve  en  quelques 


pefontes  fe  font  précipitées,  &  auront  formé  un  lit  de 
pierre ,  &  les  plus  légères  feront  demeurées  au-deffus  & 
auront  fait  le  boufn  :  une  fécondé  ravine  furvenue,  pen¬ 
dant  un  autre  hiver ,  fur  ces  deux  lits  formés  &  deffé- 
chés ,  en  aura  fait  deux  autres  pareils ,  &  ainfi  de  fuite 
jufqu’à  ce  que  le  fond  ,  où  tout  s’affembloit ,  ait  été  com¬ 
blé.  Hijloire  de  l’Académie  des  Sciences . 
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endroits  des  amas  entaftes  &  très  étendus 
de  pierres  arrondies  &  liées  enfemble  par 
un  ciment  pierreux  ,  ou  féparées  par  des  ca¬ 
vités  remplies  d’une  terre  prefque  auffi  dure 
que  les  pierres  avec  lefquelles  elle  fait  mafîé 
continue  ,  &  fi  folide  qu’on  ne  peut  en  déta¬ 
cher  des  blocs  qu’au  moyen  de  la  poudre 
(d).  Ces  couches  de  pierres  arrondies  font 


(  d)  J’ai  fuivi ,  dit  M.  l’Abbé  de  Sauvages ,  une  chaîne 
depuis  Montmoirac  jufqu’à  Roulfon  ,  ce  qui  fait  une  éten¬ 
due  d’environ  deux  lieues  ;  elle  fe  diftingue  des  autres , 
par  la  forme  de  fes  pierres  6c  par  leur  arrangement  •,  les 
rochers  de  ces  montagnes  6c  de  ces  coteaux  ne  font  point 
par  lits ,,  ils  fonc  entièrement  formés  de  tas  immenfes  de 
pierres  à  chaux  de  différentes-  groffeurs,  toutes  arrondies, 
d'un  grain  extrêmement  fin ,  ferré  ,  6c  fi  bien  lié  y  qu  eri 
choquant  ces  pierres,  elles  tintent  pour  l’ordinaire  :  celles 
qui  fe  trouvent  vers  la  furface  du  rocher ,  font  peu  liees 
cntr’elles  ;  mais ,  pour  peu  qu’on  creufe ,  on  trouve  que 
tous  les  vides  qui  les  réparent-,  font  exaftement  remplis 
d’une  terre  dont  le  grain  eft  plus  greffier  que  celui  des 
pierres  :  cette  terre  a  été  fi  bien  durcie,  qu’elle  ne  fait, 
avec  les  pierres  arrondies ,  qu’une  même  malle  ,,  dont  on 
ne  détache  des  blocs  qu’au  moyen  de  la  mine. 

On  voit  ,  à  la  caffure  de  ces  rochers ,  que  la  terre  7 
qui  lie  les  différens  morceaux,  eft  par-tout  roufsître3 
mais  les  morceaux  eux-mêmes  font  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  ce  qui  donneroit ,  fi  cette  pierre  étoit  taillée  6c 
polie ,  une  affei  belle  efpêce  de  lùche. 

».  Ce  rocher  de  cailloutages ,  connu  à  Alais  fous  le 
nom  d 'amtnl*  ,  eft  de  la  nature  des  pierres  calcaires  ou 
des  marbres ,  6c  fait  la  plus  excellente  de  toutes  les  chaux,, 
d’une  tenue  prompte  8c  très  forte ,  6c  qu’on  cherche  pour 

A  4 


248  Hiftoire  naturelle 

peut-être  d’une  date  aufîî  nouvelle  que  celle 
des  carrières  parafées  de  dernière  formation. 
La  finetTe  du  grain  de  ces  pierres  arrondies , 
leur  réfiftance  à  l'action  du  feu  ,  plus  grande 
que  celle  des  autres  pierres  à  chaux,  le  peu 


bâtir  dans  l’eau;  cette  chaux  demande  une  plus  longue 
cuite  que  les  autres ,  fur-tout  fi  on  emploie  les  pierres  dé¬ 
tachées  qui  ont  été  long-temps  expofées  à  l’air,  ne  fuf- 
fent-elles  que  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule  ;  fi  on 
ce  les  calfe  en  deux,  on  a  beau  les  faire  rougir  dans  le 
four  à  chaux  pendant  vingt-quatre  heures ,  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ,  elles  font  trop  réfra&aires  pour  ce  calciner;  elles 
ne  fufent  point  à  l’eau ,  ou  ne  fe  détrempent  jamais  bien. 

»  Le  rocher  d’amenla  ne  va  pas  à  une  grande  profon¬ 
deur  ,  comme  ceux  des  autres  chaînes  ;  on  en  voit ,  dans 
quelques  ravins ,  les  fondemens  ou  la  bafe,  qui  fe  trouve 
fouvent  mêlée  de  couches  d’un  rocher  jaunâtre  de  pierre 
morte  ;  ce  rocher ,  fur  lequel  porte  l’amenla.,  eft  fort 
commun  dans  tous  les  endroits  par  où  pafle  notre  chaî¬ 
ne  ;  il  eft  affez  dur  dans  la  carrière ,  mais  il  s’éclate  & 
fe  calcine  pour  peu  qu’il  ait  été  à  l’air ,  &  cela  parce 
qu’il  eft  fort  poreux,  &  qu’il  n’eft  point  pénétré  des  fucs 
pierreux  :  en  conféquence fa  calfnre  eft  matte ,  &  n’a 
point  de  ces  grains  luifans,  qui  font  communs  à  toutes  les 
pierres  à  chaux  ;  aufli ,  lorfqu’on  les  met  cuire  enfemble , 
ces  pierres  mortes  ne  donnent  que  de  la  terre. . .  » 

»  Ce  rocher  porte  toutes  les  marques  d’un  bouleverfe- 
ment  &  d’un  défordre  qui  a  confondu  les  pierres  avec 
les  coquillages  qu’on  trouve  indifféremment  répondus  dans, 
toute  l’épaiffeur  du  rocher ,  &  dans  les  endroits  les  plus 
profonds  où  fa  bafe  aboutit. 

»  C’eft  principalement  de  ce  défordre  &  de  l'a  forme 
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de  profondeur  où  fe  trouve  la  bafe  de  leurs 
amas;  la  forme  même  de  ces  pierres,  qui 
femble  démontrer  qu’elles  ont  été  roulées , 
tout  fe  réunit  pour  faire  croire  que  ce  font 
des  blocs  en  débris  de  pierres  plus  ou  moins 


arrondie  des  pierres,  que  j’ai  conjefturé ,  i®.  que  h 
pétrification  des  morceaux  arrondis  du  rocher  d’amenla 
&  des  coquillages  qui  s’y  trouvent  mêlés ,  eft  de  beau¬ 
coup  antérieure  à  celle  de  la  terre  qui  les  lie  les  uns  avec 
les  autres;  2°.  que  tout  le  rocher  eft  étranger,  pour  ainfi 
dire  ,  dans  la  place  qu’il  occupe  ;  3*.  que  les  pierres  d’a¬ 
menla  paroilTent  s’être  arrondies  en  roulant  coniufément 
les  unes  fur  les  autres  ,  de  la  même  façon  que  les  galets 
de  la  mer  ou  des  rivières  :  qu’on  examine  les  raifons  que 
j’en  rapporte ,  pour  juger  ü  je  fais  des  fuppofitions  trop 
violentes. 

La  terre  ,  qui  lie  les  pierres  d’amenla  de  différentes 
couleurs ,  eft  elle- même  d’une  couleur  toujours  uniforme» 
&  d’un  grain  plus  greffier;  cette  terre  n’eft  jamais  fi  bien 
pétrifiée  qu’à  la  fin  elle  ne  fe  gerce  Sc  ne  fe  calcine  à 
l’air  loîfqu’elle  y  a  refté  long-temps  expofée;  auffi  la 
furface  des  rochers  d’amenla  ,  où  l’on  n’a  pas  touché ,  eft 
toute  foulevée  en  morceaux  détachés,  tandis  que  les 
pierres  arrondies  ,  ou  l’amenla  proprement  dit  t  refte  en¬ 
tier  &  n’en  devient  que  plus  dur.  .. . 

>»  C’eft  à  cette  caufe  qu’il  faut  attribuer  la  facilité  que 
les  couches  d’un  rocher  ont  de  fe  féparer  les  unes  des 
autres,  &  c’eft  ce  qui  me  fait  conclure  que  notre  rocher 
eft  le  produit  de  deux  pétrifications  faites  en  des  temps 
différens ,  d’abord  celle  des  pierres  arrondies  ou  des  amen- 
las  ,  &  enfuire  celle  de  la  terre  qui  les  lie. 

z*’.  Dans  la  caffure  d'un  bloc ,.  compofé  de  plufteurs 
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anciennes  ,  lefquels  ont  été  arrondis  pur  le 
frottement,  &  enfuite  liés  enfemble  par  une 
terre  mêlée  d’une  afTez  grande  quantité  de 
fubftance  fpathique  ,  pour  fe  durcir  &  faire 
corps  avec  ces  pierres. 


amenlas  liés  par  une  terre  durcie,  j’ai  vu  Couvent  des 
veines  blanches  de  fuc  pierreux  qui  traverfent  un  morceau 
arrondi  d'amenlaj  mais  ces  veines  ne  s’étendent  point 
au-delà  dans  la  terre  pétrifiée,  qui  n'eft  veinée  dans  au¬ 
cun  endroit  :  la  veine  du  caillou  n’a  point  de  fuite,  elle 
fe  termine  nettement  à  fes  bords;  c’eft  ce  qne  j’ai  re¬ 
marqué  depuis  dans  un  grand  nombre  de  ces  efpèces  de 
marbre  appelés  brèches ,  qui  font  dans  le  cas  de  nos 
amenlas. 

1*  Cette  obfervatton  prouve  non-feulement  que  la  pé¬ 
trification  de  nos  pierres  arrondies  &  de  la  terre  qui  les 
fie ,  n'a  pas  été  faite  ni  dans  un  même  lieu ,  ni  dans  un 
même  temps ,  car  autrement  la  veine  blanche  traverferoit 
indifféremment  tout  le  bloc,  &  pafferoit  de  la  pierre  ar¬ 
rondie  dans  la  terre  qui  eft  durcie  autour;  mais  elle  in¬ 
dique  encore  que  les  pierres  d’amenla ,  aujourd’hui  ar¬ 
rondies  ,  &  probablement  anguleufes  autrefois ,  font  des 
morceaux  détachés  d’une  plus  greffe  maffe,  parce  que, 
dans  tous  les  rochers  à  chaux  traverfés  par  des  veines  de 
fixe  pierreux ,  ces  veines  parcourent  une  affez  grande 
étendue  avant  de  fe  terminer ,  &  elles  ne  fe  terminent 
communément  qu'en  s’amortiffam  en  une  pointe  infenfible, 
qui  fe  perd  dans  le  rocher  :  les  veines  ne  font  coupées 
nettement  &  avec  toute  leur  largeur,  que  dans  les  mor¬ 
ceaux  détachés  ;  c’eft  ce  qu’on  voit  au  moins  tous  les 
jours  dans  nos  rochers  à  chaux  &  dans  tous  les  marbres 
veinés  :  nos  amenlas  feroient-ils  les  feuls  exceptés  de  la 
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Nous  devons  encore  citer  ici  d’autres 
pierres  en  blocs ,  qui  d  abord  étoient  liées 
enfemble  par  des  terres  durcies  ,  &  qui  fe 
font  enfuite  féparéeslorfque  ce  ciment  terreux 
a  été  diffous  ou  délayé  par  les  èlémens  hu- 


}oi  commune  ?  Les  veines ,  tant  celles  des  morceaux 
qui  font  détachés,  que  celles  des  morceaux  qui  font 
liés  en  un  bloc,  montrent  qu’ils  ont  fait  partie  dun 
autre  rocher,  &  que  ces  morceaux  n’ont  point  toujours 
été  ifolcs  :  ceux  qui  font  accoutumés  à  voir  les  pierres 
en  Phflofophes  ,  &  qui  en  ont  beaucoup  manié  le  mar¬ 
teau  à  la  main ,  fendront  mieux  que  les  autres  la  force 
de  cette  preuve. 

»  Les  coquillages  fofiïles  de  cette  chaîne ,  font  par¬ 
tout  confondus  avec  la  pierre  d’amenîa ,  jufqu'à  la  pierre 
morte  qui  leur  fert  de  bafe  ;  mais  ils  ne  vont  point  au- 
delà  ,  ce  qui  eft  une  aflez  forte  préfomption  pour  croire 
sue  les  coquillages  &  Tes  amenlas  ont  été  portés  ,  ou 
plutôt  roulés  d’ailleurs  fur  ce  terreîü,  &  qu’ils  font,  pour 
air.-fi  dire ,  dépayfés. 

„  4°.  Nos  amenlas  font  arrondis  comme  les  galets  de 
rivières  ;  ils  ne  font  que  de  la  groffeur  des  pierres  qu’elfes 
entraînent  ;  ils  font  enfin  de  grains  &  de  couleurs  diffé¬ 
rentes  :  peut-on  mêconnoître ,  à  ces  carafteres ,  un  ramaffis 
de  pierres  qui  ont  appartenu  originairement  à  différens  ro¬ 
chers  de  montagnes  éloignées  les  unes  des  autres?  Ces 
pierres  ont  été  entraînées  dans  un  même  endroit,  loin 
de  leur  première  place  ,  comme  celles  qu’on  trouve  dans 
les  lits  des  torrens,  des  rivières,  ou  fur  le  rivage  de 
îa  mer. 

»  Ce  que  je  viens  de  dire  indique  déjà  que  l’état  pri¬ 
mitif  de  nos  amenlas  étoit  d’être  anguleux*  &  que  leiu 
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mides  :  on  trouve,  dans  le  lit  de  pluficurs 
rivières ,  un  très  grand  nombre  de  ces  pier¬ 
res  calcaires  arrondies  en  petit  ou  gros  vo¬ 
lume,  &  à  des  diftances  confidérables  des 
montagnes  dont  elles  font  descendues  (  e  ). 


forme  arrondie  eft  l’effet  du  frottement  qu’ils  ont  éprouvé 
en  roulant. 

»  On  peut  cependant  obje&er  contre  ce  fait ,  que  je 
prétends  étabfir,  que  la  rondeur  de  ces  pierres  peut  tenir 
à  d’autres  caufes  ;  que  les  géodes ,  par  exemple  ,  &  pres¬ 
que  tous  les  cailloux  de  pierre  à  fufil  font  naturellement 
arrondis ,  fans  qu’on  puiffe  raifonnablement  attribuer  cette 
forme  à  aucun  frottement ,  parce  que  ces  dernieres  pier¬ 
res  ,  en  particulier ,  ont  une  croûte  blanchâtre  Sc  opaque, 
qui  femble  avoir  toujours  terminé  leur  furface,  fans  avoir 
Souffert  aucune  altération. 

»  Mais  je  demanderai ,  fur  cela  ,  fi  cette  croûte  fe 
trouvait  enclavée  dans  quelques-uns  de  ces  cailloux,  fi 
elle  paroiffoit  vifiblement  pins  ufée  dans  certains  côtés 
plus  expofés  que  dans  d’autres  qür  le  font  moins ,  la 
preuve  ou  la  préemption  du  frottement  on  du  roulement 
ne  feroit-elle  pas  bien  forte  ?  fieüreufement  nous  Savons 
toute  entière  pour  nos  amenlas,  5c  nous  la  trouvons  d’une 
maniéré  inconteffabfe  dans  les  coquilles  foiTilcs  de  cette 
chaîne,  qui  ont  fans  doute  éprouvé  une  agitation  com¬ 
mune  avec  les  antres  pierres  qui  la  compofent. 

»  En  effet,  la  plupart  des  huîtres  de  cette  chaîne  fe 
font  arrondies,  leurs  angles  les  plus  faillans  ont  été  em¬ 
portés,  &C.  5cc.  «  Mémoire  de  AI.  de  Sauvages  ,  dans 
teux  de  l* Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  année 
1746  rpage  723  jufqu  ’à  72S. 

C  «  )  Dans  le  Rhône  &  dans  les  rivières  5c  ruiffeaux  qui 
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Et  c’eft  à  cette  même  interpofition  de 
matière  terreufe  entre  ces  blocs  en  débris  , 
qu’on  doit  attribuer  l’origine  des  pierres 
trouées  qu’on  rencontre  fi  communément  dans 
les  petites  gorges  &  vallons,  où  les  eaux 
ont  autrefois  coulé  en  ruiffeaux  ,  qui  depuis 
ont  tari  ou  ne  coulent  plus  que  pendant  une 
partie  de  l’année;  ces  eaux  ont  peu  à-peu 
délayé  la  terre  contenue  dans  tous  les  inter¬ 
valles  de  la  maffe  de  ces  pierres,  qui  fe  pré- 
fentent  aéluellement  avec  tous  leurs  vides, 
fpuvent  trop  grands  pour  qu’elles  puiffent 
être  employées  dans  la  maçonnerie.  Ces  pier¬ 
res  à  grands  trous  ne  peuvent  aufli  être  tail¬ 
lées  régulièrement;  elles  fe  brifent  fous  le 
marteau  ,  &  tiennent  ordinairement  plus  ou 
moins  de  la  mauvaife  qualité  de  la  roche 
morte,  qui  fe  divife  par  écailles  ou  en  mor¬ 
ceaux  irréguliers;  mais,  lorfque  ces  pierres 
ne  font  percées  que  de  petits  trous  de  quel¬ 
ques  lignes  de  diamètre  ,  on  les  préfère  pour 
bâtir,  parce  qu’elles  font  plus  légères,  & 
qu’elles  reçoivent  &  faififfent  mieux  le  mor¬ 
tier  que  les  pierres  pleines. 

II  y  a,  dans  le  genre  calcaire,  comme 
dans  le  genre  vitreux,  des  pierres  vives  & 
d’autres  qu’on  peut  appeller  mortes,  parce 
qu’elles  ont  perdu  les  principes  de  leur  foli- 
dité,  &  qu’elles  fpnt  en  partie  décpmpofées; 

defeendent  du  mont  Jura ,  dont  tous  les  contours  fonwle 
pierres  calcaires ,  jufqu’à  une  grande  liauteur ,  on  trouve 
une  très  grande  quantité  de  ces  pierres  calcaires  arrorv 
dies ,  à  pluf.eurs  lieues  de  diftance  de  ces  mpntagnes. 
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ces  roches  mortes  fe  trouvent  le  plus  fou- 
vent  au  pied  des  collines  ,  &  environnent 
leurbafe  a  quelques  toifes  de  hauteur  &d’é- 
paiffeur  ,  au  delàdefquelles  on  trouve  la  roche 
vive  fur  le  même  niveau  ;  ce  qui  fuffit  pour 
démontrer  que  cette  roche  ,  aujourd’hui  mor¬ 
te  ,  étoit  jadis  aufli  vive  que  l’autre  ,  mais 
qu’étant  expofée  aux  impreflions  de  l’air  , 
de  la  gelée  &  des  pluies  ,  elle  a  fubi  les  diffé¬ 
rentes  altérations  qui  réfultent  de  leur  aéfion 
long-temps  continuée ,  &  qui  tendent  toutes 
à  la  défunion  de  leurs  parties  conftituantes, 
foit  en  interrompant  leur  continuité,  foit  en 
décompofant  leur  fubftance. 

On  voit  déjà  que  ,  quoiqu’en  général  toutes 
les  pierres  calcaires  aient  une  première  ori¬ 
gine  commune  ,  &  que  toutes  foient  eflentiel- 
lement  de  la  même  nature  ,  il  y  a  de  grandes 
différences  entr’elles  pour  les  temps  de  leur 
formation,  &  une  diverfité  encore  plus  grande 
dans  leurs  qualités  particulières.  Nous  avons 
parlé  des  différens  degrés  de  leur  dureté  , 
qui  s’étendent  de  la  craie  jufqu’au  marbre  : 
la  craie ,  dans  fes  couches  fupérieures ,  eft 
louvent  plus  tendre  que  l’argille  sèche;  &  le 
marbre  le  plus  dur  ne  l’eft  jamais  autant ,  à 
beaucoup  près,  que  le  quartz  ou  le  jafpe  .* 
entre  ces  deux  extrêmes  ,  on  trouve  toutes 
les  nuances  du  plus  ou  moins  de  dureté 
dans  les  pierres  calcaires,  foit  de  première, 
foit  de  fécondé  ou  de  troifième  formation  ; 
car  ,  dans  ces  dernières  carrières,  on  ren¬ 
contre  quelquefois  des  lits  de  pierre  aufli  dure 
que  dans  les  couches  anciennes,  comme  la 
pierre  de  liais ,  qui  fe  tire  dans  les  environs 
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de  Paris ,  &  dont  la  dureté  vient  de  ce  qu’elle 
eft  furmontée  de  plufieurs  bancs  d’autres 
pierres,  dont  elle  a  reçu  les  fucs  pétrifians. 

Le  plus  ou  moins  de  dureté  des  pierres 
dépend  de  plufieurs  circonftances ,  dont  la 
première  eft  celle  de  leur  fituarion  au  -  def- 
fous  d’une  plus  ou  moins  grande  épaiffeur 
d’autres  pierres  ;  &  la  fécondé,  la  fineffe 
des  grains  &  la  pureté  des  matières  dont  elles 
font  formées  :  leur  force  d’affinité  s 'étant  exer¬ 
cée  avec  d’autant  plus  de  puiffance  ,  que  la 
matière  étoit  plus  pure  ,  &  que  les  grains  fe 
font  trouvés  plus  fins  ,  c’eft  à  cette  caufe 
qu’il  faut  attribuer  la  première  folidité  de  ces 
pierres  ;  &  cette  folidité  fe  fera  enfuite  fort 
augmentée  par  les  fucs  pierreux  continuelle¬ 
ment  infiltrés  des  bancs  fupérieurs  dans  les 
inférieurs.  Ainfi  ,  c’eft  à  ces  caufes  ,  toutes 
deux  évidentes  ,  qu’on  doit  rapporter  les  dif¬ 
férences  de  la  dureté  de  toutes  les  pierres 
calcaires  pures  ;  car  nous  ne  parlons  pas  en¬ 
core  ici  de  certains  mélanges  hétérogènes 
qui  peuvent  augmenter  leur  dureté:  le  fer, 
les  autres  minéraux  métalliques,  &  l’argille 
même  ,  produifent  cet  effet  lorfqu’ils  fe  trou¬ 
vent  mêlés  avec  la  matière  calcaire  en  pro¬ 
portion  convenable  (/). 


{/)  11  eft  à  propos  de  remarquer  qu*il  y  a  certains 
Miles  qui  procurent  aux  pierres  une  plus  grande  dureté 
que  celle  qui  leur  eft  propre  ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  mêlés 
dans  une  certaine  proportion  avec  les  matières  lapidifi- 
ques,  telles  font  les  terres  minérales  ferrugineufes ,  limon- 
neufes  ,  argilleufes ,  &c.  qui  ,  quoique  d’un  autre  gent 
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Une  autre  différence  qui ,  fans  être  effen- 
tielle  à  la  nature  de  la  pierre  ,  devient  très 
importante  pour  l’emploi  qu’on  en  fait ,  c’eft 
de  réfffter  ou  non  à  l’a&ion  de  la  gelée  :  il 
y  a  des  pierres  qui  ,  quoiqu’en  apparence 
d’une  confiftance  moins  folide  que  d'autres , 
réfiftent  néanmoins  aux  impreffions  du  plus 
grand  froid ,  &  d’autres ,  qui  malgré  leur 
dureté  &  leur  folidité  apparente,  fe  fendent 
&  tombent  en  écailles  plus  ou  moins  promp¬ 
tement,  lorfqu’elles  font  expofées  aux  injures 
de  l’air.  Ces  ferres gelijjes  doivent  être  feigneu- 
fement  rejetées  de  toutes  les  conftru&ions 
expofées  à  l’air  &  à  la  gelée  ;  néanmoins 
elles  peuvent  être  employées  dans  celles  qui 
en  font  à  l’abri.  Ces  pierres  commencent 
par  fe  fendre  ,  s’éclater  en  écailles,  &finif- 
fent  par  fe  réduire ,  avec  le  temps ,  en  gra¬ 
viers  &  en  fables  (^). 


re  ,  s’unifient  entr’elles  ;  c’eft  ainfi  que  le  mortier,  fait 
avec  de  gros  fable  vitrifiable  &  de  la  chaux ,  a  plus  de 
force  ,  plus  de  cohéfion ,  que  celui  dans  lequel  il  n’eft 
entré  que  de  la  chaux  &  du  gravier  calcaire,  &  j’ai 
éprouvé  plufieurs  fois  que  de  la  chaux  vive ,  fondue  dans 
des  vaifleaux  de  verre ,  s’attachoit  ii  fortement  à  leurs 
parois ,  qu’il  étoit  impoflible  de  les  nettoyer  &  de  1  en 
féparer  qu’avec  l’eau-forte  ;  c’eft  pour  cela  que  les  pierres 
rouffes,  jaunes,  grifes,  noires,  rouges,  bleuâtres,  &c. 
Ce  tous  les  marbres ,  font  ordinairement  toujours  plus 
durs  que  les  pierres  blanches,.  Note  communiquée  par  M. 

Nadault. 

(g)  M.  Dumorey,  habile  Ingénieur  &  conftruaeur  très 
CKpérimenté  ,  m’a  donné  quelques  remarques  fur  ce  fujet  : 
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On  reconnoîtra  donc  les  pierres  geliffes 
âux  caractères  ,  ou  plutôt  aux  défauts  ,  que 
je  vais  indiquer:  elles  font  ordinairement 
moins  pefantes  (  h  )  &  plus  poreufes  que  les 
autres;  elles  s’imbibent  d’eau  beaucoup  plus 
aifément:  on  n’y  voit  pas  ces  points  brillans 


*> J’ai ,  m'a  t-il  dit,  conftamment  obfervé  que  les  pierres 
gélifiés  fe  fendent  parallèlement  à  leur  lit  de  carrière , 
&  très  rarement  dans  le  fens  vertical  :  celle  dont  le  grain 
eft  liffe  &  Iuifant  ,  eft  plus  fujetté  à  geler  que  la  pierre 
dont  le  grain  paroît  rond  r  ou  plutôt  grenu. 

11  On  peut  tenir  pour  certain  que  plus  le  grain  de  la 
pierre  eft  applati  &  Iuifant  dans  fes  fractures ,.  &  plus 
cette  pierre  eft  gélifié  :  toutes  les  carrières  de  Bourgogne, 
que  j’ai  obfervées ,  portent  ce  caraftere;  il  eft  fur-tout 
très  fenfible  dans  celles  où  il  fe  trouve  entre  plufieurs 
bancs  gélifiés  un  feul  qui  foit  exempt  de  ce  défaut,  comme 
en  peut  l’obferver  à  la  carrière  de  Saint  Siméon  ,  à  la 
porte  d’Auxerre,  &  dans  les  carrières  de  Givry,  près 
Chûlon-fur-Saône,  où  la  pierre  ,  qui  reçoit  le  poli ,  gèle, 
&  celle  dont  le  grain  eft  rond;  &  ne  peut  fe  polir,  ne 
gèle  point.  Je  préfume  que  cette  différence  vient  de  ce 
que  l’expanfion  de  l’eau  gelée  fe  fait  plus  aifément  entre 
les  interftices  des  grains  de  la  pierre,  qu’elle  ne  peut  fe 
faire  entre  les  lames  de  celle  qui  eft  formée  par  des 
couches  horizontales  très  minces,  ce  qui  les  rend  luifantes 
&  naturellement  polies  dans  leurs  frafiures  «. 

(  h  )  Le  poids  des  pierres  calcaires  les  plus  denfes ,  n’ex* 
cédé  guère  deux  cens  livres  le  pied  cube ,  &  celui  des 
moins  dfenfes  cent  foixante-quinze  livres;  toutes  les  pierres 
geliffes  approchent  plus  de  cette  derniere  limite  que  de 
la  première. 

Minéraux  ,  Tome  h 
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qui,  dans  les  bonnes  pierres,  font  le3  té¬ 
moins  du  fpath  ou  fuc  lapidiftque  dont  elle» 
font  pénétrées  ;  car  la  réfiftance  qu’elles  op- 
pofent  à  l'aftion  de  la  gelée  ,  ne  dépend  pas 
feulement  de  leur  tifFu  plus  ferré,  puifqu’il 
fe  trouve  auffi  des  pierres  légères  &  très 
poreufes  qui  ne  font  pas  gélifiés,  &  dont  la 
cohérence  des  grains  eft  fi  forte ,  que  l’ex- 
panfion  de  l’eau  gelée  dans  leurs  interftices. 
n’a  pas  aflez  de  force  pour  les  déftmir ,  tandis 
que  ,  dans  d’autres  pierres  plus  pefantes  & 
moins  poreufes  ,  cet  effet  de  la  gelée  eft 
afièz  violent  pour  lesdivifer,  &  même  pour 
les  réduire  en  écailles  &  en  fables. 

Pour  expliquer  ce  fait  ,  auquel  peu  de 
gens  ont  fait  attention,  il  faut  fe  rappeler 
que  toutes  les  pierres  calcaires  font  compo- 
fées  ou  des  détrimens  des  coquilles  ,  ou  des 
fables  &  graviers  provenans  des  débris  des 
pierres  précédemment  formées  de  ces  mêmes 
détrimens  liés  enfemble  par  un  ciment  ,  qui 
n’eft  lui- même  qu’un  extrait  de  ce  qu’il  y  a 
de  plus  homogène  &  de  plus  pur  dans  la  ma¬ 
tière  calcaire  :  lorfque  ce  fuc  lapidifique  en 
a  rempli  tous  les  interftices  ,  la  pierre  eft 
alors  auffi  denfe,  aufîi  folide  &  auffi  pleine 
qu’elle  peut  l’être  ;  mais ,  quand  ce  fuc  lapi¬ 
difique  ,  en  moindre  quantité,  n’a  fait  que 
réunir  les  grains  fans  remplir  leurs  interval¬ 
les,  ii  que  les  grains  eux-mêmes  n’ont  pas 
été  pénétrés  de  cet  élément  pétrifiant ,  qu’en- 
fin  ils  n’ont  pas  encore  été  pierre  compare 
mais  une  fimple  craie  ou  pouffière  de  co¬ 
quilles  ,  dont  la  cohéfion  eft  foible,  l’eau  fe 
glaçant  dans  tous  les  petits  vides  de  ces  pies- 
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fes  q\iî  s’en  imbibent  aifément,  rompt  tout 
auiïi  aiieinent  les  liens  de  leur  cohéfion  ,  &. 
ks  réduit  en  affez  peu  de  temps  en  écailles 
&.  en  fables  ;  tandis  qu’elle  ne  fait  aucun 
effet ,  avec  les  mêmes  efforts  ,  contre  la  ferme 
cohérence  des  pierres,  toutes  aulfi  poreufes, 
mais  dont  les  grains  ,  précédemment  pétrifiés , 
ne  peuvent  ni  s’imbiber  ,  ni  fe  gonfler  par 
l’humidité,  &  qui,  fe  trouvant  liés  enfembk 
par  le  fuc  pierreux  ,  réfiftent ,  fans  fe  délunir , 
à  la  force  expanfive  de  l’eau  q,ui  k  glace 
dans  leurs  interftices  (  i). 


(i  )  Les  différais  degrés  de  dureté  des  pierres  ,  &  la 
réfiftance  ,  plus  ou  moins  grande ,  qu’elles  oppofent  à 
l’effet  de  la  gelée ,  ne  dépendent  pas  toujours  de  leur 
dènfité  y  il  y  a  des  pierres  très  pefantes  &  très  dures, 
dont  le  grain  eft  très  fin,  telles  que  l’albâtre,  les  mar¬ 
bres  blancs ,  qui  font  cependant  très  tendres  il  y  en  a 
d’autres  à  gros  grains  auffi  très  compares  ,  dans  lefquelles 
on  apperçoit  même  quantité  de  facettes  brillantes ,  mais 
qui  cependant  n’ont  qu’une  médiocre  dureté,  &  que  la: 
gelée  fait  éclater  lorfqu’elles  s’y  trouvent  expofées  avant 

que  d’avoir  été  fuffifamment  défféchées . Les  pierres 

que  la  gelée  fait  éclater  s’imbibent  d’eau  &  font  poreu¬ 
fes  ;  mais  ce  n’eft  pas  feulement  parce  qu’elles  font  po* 
Feufes  que  la  gelée  les  décompofe  avec  le  temps,  il  s’eir 
trouve  qui  le  font  autant  que  les  pierres  ponces ,  &  qui 
réfiftent  cependant ,  comme  celles  -  ci ,  aux  plus  fortes- 
gelées,  parce  que  la  qualité  du  gravier  dont  elles  font 
formées ,  &  du  ciment  qui  les  lie  ,  eft  telle  que  la  force 
d’expanfion  de  l’eau  gelée  dans  leurs  interftices ,  n’en  peur 
forcer  1a  réfiftance;  ks  pierres  que  la  gelée  fait  fendre  & 
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En  obfervant  la  compofition  des  pierre* 
dans  les  couches  d’ancienne  formation,  nous 
reconnoîtrons ,  à  n’en  pouvoir  douter,  qus 
ces  couches  ,  pour  la  plupart ,  font  compofées 


éclater ,  ou  (ont  produites  par  une  terre  crétacée ,  qui 
n’a  d’autre  adhérence  que  celle  que  lui  procure  le  def- 
féchement  &  la  jufte  pofition  de  fes  parties  conftituantes , 
&  dont  le  grain  n’efl  prefque  point  apparent,  ou  elles- 
font  formées  de  graviers,  extrêmement  fins  roulés- &  arron¬ 
dis  ,  qui ,  vus  de  près relTemblent  à  des  œufs  de  poif- 
fbn  unis  par  une  pouflîere  pierreufe ,  ce  qui  a  fait  don¬ 
ner  a  ces.  fortes  de  pierres  le  nom  d 'ammites  ;  elles  font 
ordinairement  blanches ,  toujours  tendres ,  leur  enflure’ 
efi  matte  &  fans  points  brillans ,  & ,  à  ces  caraéieres , 
on  diflinguera  d’une  maniéré  sûre  les  pierres  que  la  ge¬ 
lée  fait  éclater  de  celles  qui  y  réfiflent.  ....  Ces  pierres 
font  formées  ou  de  matières  lapidifiques  décoinpofées  , 
mais  qui  ne  font  pas  liées  par  le  fuc  pierreux,  ou  de  ma¬ 
tières  propres  en  effet  à  entrer  dans  la  compofition  des 
pierres,  mais  qui  n’ont  pas  encore  été  pierres,  qui  n’ont 
pas  paffé  de  la  pierre  au  gravier ,  &  du  gravier  à  h 
pierre. ...  Les  pierres ,  au  contraire  ,  qui  réfiflent-  à  ta 
gelée,  fbnt  ordinairement  dures,  fouvent  aigres  &  caf¬ 
tantes  ;  leurs  molécules  font  ferrées  &  très  adhérentes  ; 
& ,  foit  que  leur  coupe  ou  caffure  foit  liffe  ou  grenue, 
elles  font  toujours  parfemées  de  goints  brillans  ;  maïs 
ces  pierres  ne  font  telles  que  parce  qu’elles  font  compo- 
fées  de  matières  combinées  depuis  long-temps  fous  cette 
/orme  ;  &  parce  qu’elles  ne  font  qu’un  amas  de  graviers 
qui  ont  été  pierres,  liés  par  des  concrétions  de  même 
nature,  plus  pures  &  plus  homogènes  encore  que  ces 
mêmes  graviers.  Nuit  communiquée  par  M.  Nadault. 
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de  graviers,  c’eft-à-dire  ,  de  débris  d’autres 
pierres  encore  plus  anciennes  ,  &  qu’il  n’y 
a  guère  que  les  couches  de  craie  qu’on 
puiffe  regarder  comme  produites  immédiate¬ 
ment  par  les  détrimens  des  coquilles.-  Cette 
obfervation  fembie  reculer  encore  de  beau¬ 
coup  la  date  de  la  naiffance  des  animaux  à 
coquilles,  puifqu’avant  la  formation  de  no9 
rochers  calcaires  ,  il  exiftoit  déjà  d’autres 
rochers  de  même  nature,  dont  les  débris  ont 
fervi  à  leur  conftru&ion  ;  ces  débris  ont 
quelquefois  été  tranfportés  fans  mélange,  par 
le  mouvement  des  eaux  ,  d’autres  fois  ils  fe 
font  trouvés  mêlés  de  coquilles;  ou  bien  les 
graviers  &  les  coquilles  auront  été  dépofés 
par  lits  alternatifs  ,  car  les  coquilles  font 
rarement  difperfées  dans  toute  la  hauteur 
des  bancs  calcaires  ;  fouvem  ,  fur  une  dou¬ 
zaine  de  ces  bancs  ,  tous  pofés  les  uns  fur 
les  autres  ,  il  ne  s’en  trouvera  qu’un  ou 
deux  qui  contiennent  des  coquilles,  quoique 
l’argille  ,  qui  d’ordinaire  leur  fert  de  baie , 
foît  mêlée  d’un  très  grand  nombre  de  coquilles 
difperfées  dans  toute  l’étendue  de  fes  couches, 
ce  qui  prouve  que,  dans  l’argille ,  où  l’eau, 
n’ayant  pas  pénétré  ,  n’a  pu  les  décompofer, 
elles  fe  font  mieux  confervées  que  dans  les 
couches  de  matière  calcaire  où  elles  ont  été 
diffoutes,  &  ont  formé  ce  fuc  pétrifiant  qui  a 
rempli  les  pores  des  bancs  inferieurs,  &  allé 
les  grains  de  la  pierre  qui  les  compofe. 

Car  c’efl  à  la  diffolution  des  coquilles  & 
des  pouifières  de  craie  &  de  pierre,  qu’on 
doit  attribuer  l’origine  de  ce  fuc  pétrifiant  ; 
&  if  n’eft  pas  néceffaire  d’admettre  dans  ce 
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liquide  des  qualités  femblables  à  celle  de» 
fels  ,  comme  l’ont  imaginé  quelques  Phyfi>- 
ciens  (  h)  pour  expliquer  la  dureté  que  ce  fuc 
donne  aux  corps  qu’il  pénètre  ;  on  pèche 
toujours  en  Phyfique  lorfqu’on  multiplie  les 
caules  fans  néceffité,  car  il  fulüt  ici  de  con- 
fidérer  que  ce  liquide  ou  fuc  pétrifiant ,  n’eft 
que  de  l’eau  chargée  des  molécules  les  plus 
fines  de  la  matière  pierreufe,  &  que  ces  mo¬ 
lécules,  toutes  homogènes  &  réduites  à  la 
plus  grande  ténuité  ,  venant  à  fe  réunir  par 
leur  force  d’affinité  ,  forment  elles-mêmes  une 
matière  homogène  ,  tranfparente  &  afiez 
dure ,  connue  fous  le  nom  de  Jpar  ou  fpatk 
calcaire  y  &  que  ,  par  la  même  raifon  de  leur 
extrême  ténuité ,  ces  molécules  peuvent  pé¬ 
nétrer  tous  les  pores  des  matières  calcaires 
qui  fe  trouvent  au-deffous  des  premiers  lits 
dont  elles  découlent  ;  qu’enfin  &  par  conlé- 
quent  elles  doivent  augmenter  la  denfité  & 
la  dureté  de  ces  pierres ,  en  raifon  de  la: 
quantité  de  ce  fuc  qu’elles  auront  reçu  dans 
leurs  pores.  Suppofant  donc  que  le  banc  fu- 
périeur,  imbibé  par  les  eaux  ,  fourniffe  une 


(  k  )  Il  y  a  ,  dit  M.  l'Abbé  de  Sauvages ,  une  grande' 
analogie  entre  les  fucs  pierreux  &  les  fuc  s  falins ,  ou  les* 
fels  proprement  dits. .  . .  Nos  fucs  pierreux  ne  faifoient- 
rls  pas  eux-mêmes  la  bafe  de  diftêrens  fels  neutres  ?. ... 
De  même  que  les  fels  rendent  plus  fermes  &  plus  inal¬ 
térables  les  parties  des  animaux  ou  des  végétaux  qu’ils 
pénètrent,  ainfi,  les  fucs  pierreux,  en  s’infmuant  dans  les 
craies  &  les  terres,  les,  rendent  plus  folides ,  &c.  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1746 ,  p.  735» 


des  Minîrau# 

certaine  quantité  de  ces  molécules  pierreu- 
fes ,  elles  defcendront  par  ftillation  ,  &  fe 
fixeront  en  partie  dans  toutes  les  cavités  & 
les  pores  des  bancs  inférieurs ,  où  l’eau  pourra 
les  conduire  &  les  dépofer  ;  &  cette  même 
eau  ,  en  traverfant  fucceflivement  les  bancs 
&  détachant  par-tout  un  grand  nombre  de  ces 
molécules  ,  diminue  la  denfité  des  bancs  fu- 
périeurs,  &  augmente  celle  des  bancs  infé> 
rieurs. 

Le  dépôt  de  ce  liquide  pétrifiant  fe  fait 
par  une  criftallifation  plus  ou  moins  parfaite  y 
&.  fe  manifefte  par  des  points  plus  ou  moins- 
brillans  ,  qui  font  d’autant  plus  nombreux 
que  la  pierre  eft  plus  pétrifiée,  c’eft-à-dire r 
plus  intimement  &  plus  pleinement  pénétrée 
de  cette  matière  Ipatique  ;  &  c’èft  par  la 
raifon  contraire  qu’on  ne  voit  guère  de  ces. 
points  brillans  dans  les  premiers  lits  des  car¬ 
rières  qui  font  à  découvert,  &  qu’il  n’y  en 
a  qu’un  petit  nombre  dans  ces  premiers  lits 
lorfqu’ils  font  recou  verts  de  fables  ou  de 
terres  ,  tandis  que,  dans  les  lits  inférieurs 
la  quantité  de  cette  fubftance  fpathique  &. 
brillante  ,  furpaffe  quelquefois  la*  première 
matière  pierreufe.  Dans  cet  état ,  la  pierre- 
eft  vive  &  réfifte  aux  injures  des  élémens  & 
du  temps ,  la  gelée  ne  peut  en  altérer  la 
folidité  ;  au  lieu  que  la  pierre  eft  morte  dès 
qu’elle  eft  privée  de  ce  lue,  qui  feul  entre¬ 
tient  fa  force  de  réfiftance  à  l’a&ion  des  eau- 
fes  extérieures  :  auffi  tombe-r-elle  avec  le- 
temps  en  fables  &  en  pouffières,  qui  ont  be- 
foin  de  nouveaux  fucs  pour  fe  pétrifier.- 

On  a  prétendu  que  la  criftallifation  en 
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rhombes  étoit  le  cara&ère  fpécifique  du  fpatti 
calcaire,  fans  faire  attention  que  certaines 
matières  virreufes  ou  métalliques  &  fans 
mélange  de  fubftanee  calcaire  ,  font  criftalli- 
fées  de  même  en  rhombes  ,  &  que  ,  d'ailleurs  , 
quoique  le  fpath  calcaire  (emble  affréter  de 
préférence  la  figure  rhomboïdale  ,  il  prend 
aufli  des  formes  très  différentes  ;  &  nos  CriJ - 
talloçraphes ,  en  voulant  emprunter  des  Géomè¬ 
tres"  la  manière  dont  un  rhombe  peut  deve¬ 
nir  un  oélaèdre  ,  une  pyramide  &  même  une 
lentille  ('parce  qu’il  fe  trouve  du  fpath  len¬ 
ticulaire  )  ,  n’ont  fait  que  fubftituer  des  com- 
binaifons  idéales  aux  faits  réels  de  la  Nature. 
11  en  eft  de  cette  criftallifation  en  rhombe 
comme  de  toutes  les  autres;  aucune  ne  fera 
jamais  un  caractère  fpécifique,  parce  que 
toutes  varient,  pour  ainfi  dire  ,  à  l’infini  t 
&  que  non- feulement  il  n’y  a  guère  de  for¬ 
mes  de  criftallifation  qui  ne  foient  commu¬ 
nes  à  plufieurs  fubftances  de  nature  différente , 
mais  que  réciproquement  il  y  a  peu  de  fubf¬ 
tances  de  même  nature  qui  n’offrent  différen¬ 
tes  formes  de  criftallifation ,  témoin  la  pro» 
digieufe  variété  de  formes  des  fpaths  calcai¬ 
res  eux-mémes.  En  forte  qu'il  feroit  plus  que- 
précaire  d’établir  des  différences  ou  des  ref- 
femblances  réelles  &  effentielle9,  par  ce  ca¬ 
ractère  variable  &  prefque  accidentel; 

Ayant  examiné  les  bancs  de  plufieurs  col¬ 
lines  de  pierre  calcaire,  j’ai  reconnu  prefque 
par  tout  que  le  dernier  banc  ,  qui  fert  de  bafe 
aux  autres  ,  &  qui  porte  fur  la  glaife ,  con¬ 
tient  une  infinité  de  particules  fpathiques  bril¬ 
lantes  ,  &  beaucoup  de  ciiftallifations  de  fpath 

en 
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en  affez  grands  morceaux;  en  forte  que  le  vo¬ 
lume  de  ces  dépôts  dufuc  lapidifique  ,  eftplus 
confidérable  que  le  volume  de  la  première 
matière  pierreufe  dépofée  par  les  eaux  de  la 
mer  ;  fi  l’on  fépare  les  parties  fpathiques  , 
on  voit  que  l’ancienne  matière  pierreufe  n’eft 
que  du  gravier  calcaire,  c’eft-à-dire  ,  des 
détrimens  de  pierre  encore  plus  ancienne 
que  celle  de  ce  banc  inférieur ,  qui  néanmoins 
a  été  formé  le  premier  dans  ce  lieu  par  les 
fédimens  des  eaux  :  il  y  a  donc  eu  d’autres 
rochers  calcaires  qui  ont  exifté  dans  le  fein 
<le  la  mer  ,  avant  la  formation  des  rochers 
de  nos  collines,  puifque  les  bancs,  fitués  au- 
deffous  de  tous  les  autres  bancs,  ne  font  pas 
Simplement  compofés  de  coquilles  ,  mais 
plutôt  de  gravier  &  d’autres  débris  de  pier¬ 
res  déjà  formées.  11  eft  même  allez  rare  de 
trouver  dans  ce  dernier  banc  quelques  vefti- 
ges  de  coquilles  ;  &  il  paroît  que  ce  pre¬ 
mier  dépôt  des  fédimens  ou  du  tranfport  des 
eaux  ,  n’eft  qu’un  banc  de  fable  &  de  gravier 
calcaire,  fans  mélange  de  coquilles ,  fur  le¬ 
quel  les  coquillages  vivans  lè  font  enfuite 
établis,  &  ont  laifiTé  leurs  dépouilles,  qut 
bientôt  auront  été  mêlées  &  recouvertes  par 
d’autres  débris  pierreux  amenés  &  dépofés 
comme  ceux  du  premier  banc  ;  car  les  co¬ 
quilles  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  ne  fe 
trouvent  pas  dans  tous  les  bancs  ,  mais  feu¬ 
lement  dans  quelques-uns  ;  &  ces  bancs  co- 
quilleux  font ,  pour  ainfi  dire  ,  interpofés  entre 
les  autres  bancs,  dont  la  pierre  eft  unique¬ 
ment  compofée  de  graviers  &  de  détrimens 
pierreux. 

Minéraux ,  Tome  I, 


Z 
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Par  ces  confidérations ,  tirées  de  l’infpec- 
tion  même  des  objets  ,  ne  doit- on  pas  pré¬ 
fumer ,  comme  je  l’ai  ci- devant  infinué  ,  qu’il 
a  fallu  plus  de  temps  à  la  Nature  que  je  n’en 
ai  compté  pour  la  formation  de  nos  collines 
calcaires,  puifqu’elles  ne  font  que  les  dé¬ 
combres  immenfes  de  fes  premières  conftruc- 
tions  dans  ce  genre;  feulement  on  pourroit 
fe  perfuader  que  les  matériaux  de  ces  anciens 
rochers  qui  ont  précédé  les  nôtres ,  n’avoient 
pas  acquis  dans  l’eau  de  la  mer  la  même  du¬ 
reté  que  celle  de  nos  pierres  ,  &  que ,  par 
leur  peu  de  confiftance ,  ils  auront  été  ré¬ 
duits  en  fable  &  tranfportés  aifément  par  le 
mouvement  des  eaux.  Mais  cela  ne  diminue 
que  de  très  peu  l’énormité  du  temps,  puif- 
qu’ila  fallu  que  ces  coquillages  fe  l'oient  habi¬ 
tués  ,  &  qu’ils  aient  vécu  &  fe  foient  mul¬ 
tipliés  fans  nombre,  avant  d’avoir  péri  fur 
les  lits  où  leurs  dépouilles  giflent  aujourd’hui 
en  bancs  d’une  f:  grande  étendue  ,  &  en  malfes 
aulîi  prodigieufes.  Ceci  même  peut  encore  le 
prouver  par  les  faits  (/);  car  on  trouve  des 


(  /  )  On  trouve,  au  fommet  de  la  plupart  des  plus  hau¬ 
tes  montagnes  des  Cevennes ,  des  grands  bancs  de  ro¬ 
ches  calcaires  tous  parfemés  de  coquillages. ...  Ces  bancs 
de  roches  calcaires,  Couvent  appuyés  fur  d’autres  bancs 
çonüdérables  de  fchiftes  ou  roches  ardoifées ,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  vafes  argilleufes  ou  des  limons  plus 
ou  moins  pétrifiés. .  .  .  Ces  bancs  de  fchifte  faifoient  au¬ 
trefois  un  fond  de  mer. .  .  Nais  un  fait ,  qui  furprendra 
plus  d’un  Naturalise ,  c’eft  qu’il  eft  des  endroits  où,  au- 
detfous  de  ces  bancs  de  fchifte ,  il  s’en  trouve  un  fécond 
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bancs  entiers  quelquefois  épais  de  plufieurs 
pieds  ,  compofés  en  totalité  d’une  feule  efpèce 
de  coquillages  ,  dont  les  dépouilles  font  toutes 
couchées  fur  la  même  face  &  au  même  ni¬ 
veau;  cette  régularité  dans  leur  pofition, 
&  la  préfence  d’une  feule  efpèce,  à  l’exclu- 
fion  de  toutes  les  autres,  femblent  démontrer 
que  ces  coquilles  n’ont  pas  été  amenées  de 
loin  par  les  eaux  ,  mais  que  les  bancs  où 
elles  le  trouvent  fe  font  formés  fur  le  lieu 
même,  puifqu’en  fuppofant  les  coquilles  tranf- 
portées  ,  elles  fe  trouveroient  mêlées  d’au¬ 
tres  coquilles  ,  &  placées  régulièrement  en 
tous  fens  avec  les  débris  pierreux  amenés 
en  même  temps,  comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  autres  couches  de  pierre.  La  plu¬ 
part  de  nos  collines  ne  fe  font  donc  pas  for¬ 
mées  par  des  dépôts  fucceffifs  amenés  par  un 
mouvement  uniforme  &  confiant  ;  il  faut 
néceffairement  admettre  des  repos  dans  ce 
grand  travail,  des  intervalles  confidérables 


de  roche  calcaire  d’une  couleur  différente  du  premier, 
&  dont  les  incruftaiions  teftacées  ne  paroiffent  pas  les 
thèmes. 

Comment  concevoir  que  la  mer  ait  pu  produire,  dans 
les  mêmes  parages ,  une  efpèce  de  coquillages  dans  un 
temps  &  une  autre  tfpece  aans  un  autre  ?  Ht  comment 
pourreit-on  comprendre  que  la  mer  a  pu  dépofer  fes  va- 
fes  fur  un  fond  de  rochers  calcaires,  fans  préfumer  en 
même  temps  que  la  mer  a  couvert  ces  endroits  à  deux 
reprifes  différentes  &  fort  éloignées  l’une  de  l’autre?  Hif- 
torc  Naturelle  du  Languedoc ,  par  Ai.  de  Genfanne ,  tome 
/,  pages  260  &  161. 
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de  temps  entre  les  dattes  de  la  formation  de 
chaque  banc ,  pendant  lefquels  intervalles 
certaines  efpèces  de  coquillages  auroqt  ha¬ 
bité,  vécu,  multiplié  fur  ce  banc ,  &  formé 
le  lit  coquilleux  qui  le  furmonte  :  il  faut 
accorder  encore  du  temps,  pour  que  d au¬ 
tres  fedimens  de  graviers  &  de  matières  pier- 
reufes  aient  été  tranfportées  &  amenées  par 
les  eaux ,  pour  recouvrir  ce  dépôt  de  co-, 
quilles.  f 

En  ne  confidérant  la  Nature  qu’en  gene-: 
ta),  nous  avons  dit  que  foixante-feize  mille 
ans  d’ancienneté  fuffifoient  pour  placer  la 
fuite  de  fes  plus  grands  travaux  fur  le  globe 
terreftre  ;  &  nous  avons  donné  la  raifort  pour 
laquelle  nous  nous  fommes  reftreints  à  cette 
limite  de  durée,  en  avertiffant  qu’on  pour- 
roit  la  doubler  &  même  la  quadrupler  fi  l’on 
vouloit  fe  trouver  parfaitement  à  l’aife  ,  pour 
l’explication  de  tous  les  phénomènes.  En 
effet,  lorfqu’on  examine  en  détail  la  com- 
pofition  de  ces  mêmes  ouvrages ,  chaque 
point  de  cette  analyfe  augmente  la  durée 
&  recule  les  limites  de  ce  temps  ,  trop  im- 
menfe  pour  l’imagination ,  &  néanmoins  trop 
court  pour  notre  jugement. 

Au  refte,  la  pétrification  a  pu  fe  faire  au 
fond  de  la  mer  ,  tout  aufïï  facilement  qu’elle 
s’opère  à  la  furface  de  la  terre  ;  les  marbres 
qu’on  a  tirés  fous  l’eau ,  vers  les  côtes  de 
Provence  ,  les  albâtres  de  Malte,  les  pierres 
des  Maldives  ( m)  ,  les  rochers  calcaires  durs 


(m)  On  ûre  cette  pierre  de  la  mer  en  tel  volume  que 
l’on  veut ,  elle  cil  polie  &  de  bel  emploi . Et  la 
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qui  fe  trouvent  fur  la  plupart'  des  hauts- 
fonds  dans  toutes  les  mers,  font  des  témoins 
irrécufables  de  cette  pétrification  fous  les 
eaux  î  le  doute  de  quelques  Phyficiens  à  cet 
égard  ,  étoit  fondé  fur  ce  que  le  fuc  pétri¬ 
fiant  fe  forme  fous  les  yeux  par  la  {filiation 
des  eaux  pluviales  dans  nos  collines  calcai¬ 
res  ,  dont  les  pierres  ont  acquis,  par  un  def- 
féchement ,  leur  lolidité  &  leur  dureté;  au 
lieu  que  ,  dans  la  mer,  ils  préfumoient  qu’é¬ 
tant  toujours  pénétré  d’humidité  ,  ces  mêmes 
pierres  ne  pouvoient  acquérir  le  dernier  de¬ 
gré  de  leur  confiilance  ;  mais ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  cette  préfomption  eft  dé¬ 
mentie  par  les  faits  :  il  y  a  des  rochers  au 
fond  des  eaux  tout  auffi  durs  que  ceux  de 
nos  terres  les  plus  sèches;  les  amas  de  gra¬ 
viers  ou  de  coquilles  d’tfbord  pénétrés  d’hu¬ 
midité,  &  fans  cefle  baignés  par  les  eaux, 
n’ont  pas  laifle  de  fe  durcir  avec  le  temps 
par  le  feul  rapprochement  &  la  réunion  de 
leurs  parties  lolides  ;  plus  elles  {e  feront 
rapprochées,  plus  elles  auront  exclu  les  par- 


maniere  dont  ces  Infulaires  l’enlèvent  ,  eft  aiïez  ingé- 
nieufe  ;  ils  prennent  des  madriers  &  plateaux  de  bois  de 
Candon  ,  qui  eft  auffi  léger  que  le  liège  ,  &  ils  les  joignent 
enfemble  pour  en  former  un  gros  volume  ;  ils  y  attachent 
un  cable,  dont  ils  portent,  en  plongeant,  l’autre  extré¬ 
mité  pour  attacher  la  pierre  qu’ils  veulent  enlever  ;  & , 
comme  ces  blocs  font  ifolés  &  ne  font  point  adhérens  par 
leurbafe,  le  volume  de  ce  bois  léger  enlève  la  maffe 
pefante  de  la  pierre.  Voyage  de  François  Pyrard  de  Laval. 
Paris  1719,  tome  J,  page  135, 
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ties  humides’;  le  fuc  pétrifiant  diftillant  con¬ 
tinuellement  de  haut  en  bas,  aura,  comme 
dans  nos  rochers  terreftres,  achevé  de  rem¬ 
plir  les  interftices  &  les  pores  des  bancs 
inférieurs  de  ces  rochers  fou-marins  :  on  ne 
doit  donc  pas  être  étonné  de  trouver  au 
fond  des  mers,  à  de  très  grandes  diftances 
de  toute  terre,  de  trouver,  dis-je,  avec 
la  (onde  des  graviers  calcaires  auffi  durs  , 
auffi  pétrifiés  que  nos  graviers  de  la  furface 
de  la  terre.  En  général  ,  on  peut  afTurer 
qu’il  s’eft  fait,  fe  fait  &  le  fera  par-tout  une 
converfion  fucceffive  de  coquilles  en  pier¬ 
res,  de  pierres  en  gravier,  &  de  gravier  en 
pierre,  félon  que  ces  matières  fe  trouvent 
remplies  ou  dénuées  «le  cet  extrait  tiré  de 
leur  propre  fubftance,  qui  feul  peut  achever 
l’ouvrage  commencé  par  la  force  des  affini¬ 
tés  ,  &  compléter  celui  de  la  pleine  pétri¬ 
fication. 

Et  cet  extrait  fera  lui-même  d’autant  plus 
pur  &  plus  propre  à  former  une  malfe  plus 
folide  &  plus  dure,  qu’il  aura  pafle  par  un 
plus  grand  nombre  de  filières;  plus  il  aura 
lubi  de  filtrations  depuis  le  banc  fupérieur, 
plus  ce  liquide  pétrifiant  fera  chargé  de  mo¬ 
lécules  déniés  ;  parce  que  la  matière  des  bancs 
inférieurs  étant  déjà  plus  denfe ,  il  ne  peut 
en  détacher  que  les  parties  de  même  denfité. 
Nous  verrons,  dans  la  fuite  ,  que  c’eft  à 
des  doubles  &  triples  filtrations  qu’on  doit 
attribuer  l’origine  de  plulieurs  ftalaélites  du 
genre  vitreux  ;  &  quoique  cela  ne  l'oit  pas 
auffi  apparent  dans  le  genre  calcaire,  on 
voit  néanmoins  qu’il  y  a  des  fpaths  plus  ou 
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moins  purs ,  &  même  plus  ou  moins  durs, 
qui  nous  repréfentent  les  différentes  qualités 
du  lue  pétrifiant  dont  ils  ne  font  que  le 
réfidu,  ou,  pour  mieux  dire,  la  fubftance 
même  criftallifée  &  féparée  de  fon  eau  fu- 
perflue. 

Dans  les  collines  ,  dont  les  flancs  font  ou¬ 
verts  par  des  carrières  coupées  à  pic  ,  1  on 
peut  fuivre  les  progrès  &  reconnoître  les 
formes  différentes  de  ce  fuc  pétrifiant  &  pé¬ 
trifié  :  on  verra  qu’il  produit  communément 
des  concrétions  de  même  nature  que  la  ma¬ 
tière  à  travers  laquelle  il  a  filtré  :  fi  la  col¬ 
line  eft  de  craie  &  de  pierre^  tendre  fous 
la  couche  de  terre  végétale,  l’eau,  en  pal- 
fant  dans  cette  première  couche  ,  &  s’infil¬ 
trant  enfuite  dans  la  craie,  en  détachera  & 
entraînera  toutes  les  molécules  dont  elle 
pourra  fe  charger,  &  elle  les  dépofera  aux 
environs  de  ces  carrières  ,  en  forme  de  con¬ 
crétions  branchues,  &  quelquefois  fiftuleu- 
fes,  dont  la  fubftance  eft  compofée  de  pou¬ 
dre  calcaire  mêlée  avec  de  la  terre  végétale, 
&  dont  les  maffes  réunies  forment  un  tuf 
plus  léger  &  moins  dur  que  la  pierre  ordi¬ 
naire  ;  ces  tufs  ne  font  en  effet  que  des 
amas  de  concrétions ,  où  l’on  ne  voit  ni  fen¬ 
tes  perpendiculaires  ,  ni  délits  horizontaux, 
où  l’on  ne  trouve  jamais  de  coquilles  mari¬ 
nes  ,  mais  fouvent  des  petits  coquillages  ter- 
reftres  &  des  impreflions  de  plantes  parti¬ 
culièrement  de  celles  qui  croiffent  fur  le 
terrein  de  la  colline  même  j  mais ,  lorfque 
l’eau  s’infiltre  dans  les  bancs  d’une  pierre 
plus  dure,  il  lui  faut  plus  de  temps  pour 
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en  détacher  des  particules,  parce  qu’elles 
font  plus  adhérentes  &  plus  denfes  que  dans 
la  pierre  tendre;  &  dès -lors  les  concrétions 
formées  par  la  réunion  de  ces  particules  den¬ 
fes  ,  deviennent  des  congélations  à-peu-près 
auffi  folides  que  les  pierres  dont  elles  tirent 
leur  origine;  la  plupart  feront  même  à  de- 
mi-tranfparentes ,  parce  qu’elles  ne  contien¬ 
nent  que  peu  de  matières  hétérogènes  en 
comparaifon  des  tufs  &  des  concrétions  im¬ 
pures  dont  nous  venons  de  parler  :  enfin, 
fi  l’eau  filtre  à  travers  les  marbres  &  autres 
pierres  les  plus  compares  &  les  plus  pétri¬ 
fiées,  les  congélations  ou  ftalaéhtes  feront 
alors  fi  pures,  qu’elles  auront  la  tranfparence 
du  criftal.  Dans  tous  les  cas ,  l’eau  dépofe 
ce  fuc  pierreux  par-tout  où  elle  peut  s’ar¬ 
rêter  &  demeurer  en  repos  ,  foit  dans  les 
fentes  perpendiculaires,  foit  entre  les  cou¬ 
ches  horizontales  des  rochers  ( n  )  ;  &,par 


(  n  )  On  trouve  un  banc  de  fpath  ftrié  on  filamenteux 
5c  blanc ,  dans  une  gorge  formée  par  des  monticules , 
qu’on  peut  regarder  comme  les  premiers  degrés  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  bordent  la  Limagne  &  l’Auvergne 
du  côté  du  couchant ,  au-deflous  de  Châtel-Guyon  ;  cette 
pierre  ftriée  ,  dont  le  banc  eft  fort  étendu  ,  eft  employée 
à  faire  de  la  chaux,  mais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
la  calciner.  On  voit ,  dans  les  rochers ,  que  ce  fpath  y 
eft  dépofé  par  couches  mêlées  parmi  d’autres  couches 
d’une  efpèce  de  pierre  graveleufe  &  grisâtre  :  dans  l’un 
des  rochers ,  qui  a  quatorze  à  quinze  pieds  d’élévation , 
les  couches  de  fpath  ont  deux  ou  trois  pouces  &  plus 
d’épailïeiu- ,  &  celles  de  la  pierre  grisâtre  en  ont  liait  ét 
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es  long  féjour  entre  ces  couches ,  le  liquide 
pétrifiant  pénètre  les  bancs  inférieurs  6i  en 
augmente  la  denfité  (  o  ). 


môme  douze.  La  bafe  de  ce  rocher  eft  diftribuée  par 
couches ,  &  la  partie  fupérieure  eft  compofée  de  pierres 
êc  de  cailloux  arrondis ,  dont  plufieurs  font  de  la  grolfeur 
de  la  tête  ;  ils  font  liés  par  une  matière  pierreufe ,  dure  „ 
blanchâtre  &  parfemée  de  petits  graviers  de  toutes  fortes 
de  couleurs.  Mémoire  far  la  Minéralogie  d  Auvergne  ,  par 
M.  Guettard ,  dans  ceux  de  l'Academie  des  Sciences  , 

année  1759* 

(o)  »  Les  fucs  pétrifïans,  dit  M.  l’Abbé  de  Sauvages, 
font  certainement  la  caufe  de  la  folidité  des  pierres  ;  celles 
qui  n’en  font  point ,  pour  ainfi  dire  abreuvées,  ne  portent 
ce  nom  qu’improprement ;  telles  font  les  craies,  les  mar¬ 
nes  ,  les  pierres  mortes ,  &c.  qui  ne  doivent  le  peu  de 
folid'ité  qu’elles  ont  dans  la  carrière  qu’à  l’affaifTement  de 
leurs  parties  appliquées  l’une  fur  l’autre  ,  fans  aucun  inter¬ 
mède  qui  les  lie  :  auffi  ,  dès  que  ces  pierres  font  expo- 
fées  aux  injures  de  l’air ,  leurs  parties ,  que  rien  ne  fixe 
&  ne  retient,  s’enflent,  s’écartent,  fe  calcinent  &  fe 
durciffent  en  terre  ;  au  lieu  que  ces  agens  font  trop  foi- 

bles  pour  décompofer  les  pierres  proprement  dites . 

J’ai  été  a iïez  heureux  pour  trouver  dans  les  carrières  de 
nos  rochers ,  des  morceaux  dont  une  partie  étoit  pétrifiée 
&  a  voit  la  caffure  brillante,  tandis  que  l’autre,  qui  étoit 
encore  fur  le  métier  ,  étoit  tendre ,  matte  dans  fa  caflài- 
re,  &  n’avoit  rien  de  plus  qu’une  marne  qui,  à  la  lon¬ 
gue  ,  fe  détrempoit  à  l’air  &  à  la  pluie  :  le  milieu  de 
cette  pierre  mi-partie  ,  participent  de  la  différente  folidité 
des  deux  ,  fans  qu’on  pût  afligner  au  jufte  le  point  où  la 
marne  commençoit  à  être  de  la  pierre  ».  Mémoires  de 
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On  voit,  par  ce  qui  vient  d’être  expofé, 
que  les  pierres  calcaires  ne  peuvent  acquérir 
un  certain  degré  de  dureté,  qu’autant  qu’elles 
font  pénétrées  d’un  fuc  déjà  pierreux;  qu’or- 
dinairement  les  premières  couches  des  mon¬ 
tagnes  calcaires  font  de  pierre  tendre,  parce 
qu’étant  les  plus  élevées,  elles  n’ont  pu  rece¬ 
voir  ce  fuc  pétrifiant,  &  qu’au  contraire, 
elles  l’ont  fourni  aux  couches  inférieures. 
Et  lorfqu’on  trouve  de  la  pierre  dure  au  fom* 
met  des  collines,  on  peut  s’affurer,  en  con- 
fidérant  le  local ,  que  ces  fommets  de  col¬ 
lines  ont  été,  dans  le  commencement,  fur- 
montés  d’autres  bancs  de  pierre ,  lefquels 
enfuire  ont  été  détruits  :  cet  effet  eft  évident 
dans  les  collines  ifolées  ;  elles  font  toujours 
moins  élevées  que  les  montagnes  voifines; 
&  ,  en  prenant  le  niveau  du  banc  fupérieur 
de  la  colline  ilolée  ,  on  trouvera  ,  à  la  même 
hauteur,  dans  les  collines  voifines,  le  banc 
correfpondant  &  d’égale  dureté,  furmonté  de 
plufieurs autres  bancs,  dont  il  a  reçu  les  fucs 
petrifians  ,  &  par  conféquent  le  degré  de 
dureté  qu’il  a  confervé  jufqu’à  ce  jour.  Nous 
avons  expliqué  (  p)  comment  les  courans 
de  la  mer  ont  dû  rabaiffer  les  fommets  de 
toutes  les  collines  ifolées;  &  il  n’y  a  eu 
nul  changement,  nulle  altération  dans  les 
couches  de  ces  pierres  deouis  la  retraite  des 
mers  ,  finon  dans  celles  où  le  banc  fupérieur 
s’éft  trouvé  expofé  aux  injures  de  l'air  ,  ou 
recouvert  d’une  trop  petite  épaiffeur  de  terre 


(p  )  Epoques  delà  Nature ,  fupplimcnt ,  tome  V. 
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végétale  :  ce  premier  lit  s’eft  en  effet  délité 
horizontalement  &  fendu  verticalement;  & 
c’eft-là  d’où  l’on  tire  ces  pierres  calcaires 
dures  &  minces ,  que  l’on  nomme  laves  en 
plufieurs  Provinces  ,  &  dont  on  fe  fert  au 
lieu  de  tuile,  pour  couvrir  les  maifonsruf- 
tiques  ( q  );  mais,  immédiatement  au-def- 
fous  de  ce  lit  de  pierres  minces,  on  trouve 
les  bancs  folides  &  épais  qui  n’ont  fubi  aucune 
altération  ,  &  qui  font  encore  tels  qu’ils  ont 
été  formés  par  le  tranfport  6c  le  dépôt  des 
eaux  de  la  mer. 

En  remontant  de  nos  collines  ifolées  aux 
carrières  de  hautes  montagnes  calcaires, 
dont  les  bancs  fupérieurs  n’ont  point  été  dé¬ 
truits,  on  obfervera  partout  que  ces  bancs 
fupérieurs  font  les  plus  minces  ,  &  que  les 
inférieurs  deviennent  d’autant  plus  épais , 
qu’ils  font  fitués  plus  bas;  la  caufe  de  cette 
différence  me  paroît  encore  fimple.  Il  faut 
confidérer  chaque  banc  de  pierre  comme 
compofe  de  plufieurs  petits  lits  ftratifiés  les 
uns  lur  les  autres  ;  or,  à  mefure  que  l’eau 
pénètre  6c  defcend  a  travers  les  malfes  de 
gravier  ou  de  craie ,  elle  ie  charge  de  plus 
en  plus  des  molécules  qu’elle  en  détache; 
&,  dès  qu’elle  eft  arrêtée  par  un  lit  de  pierre 
plus  compa&e ,  elle  dépofe  fur  ce  lit  une 
partie  des  molécules  dont  elle  étoit  chargée. 


(  q  )  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pierres  calcaires  en 
laves  ,  avec  les  laves  de  grès  feuilleté  ,  dont  nous  a\ons 
parlé  ci-devant  ;  &  bien  moins  encore  avec  les  véritables 
laves  volcaniques ,  qui  font  d  une  toute  autre  nattue» 
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&  entraîne  le  refte  dans  les  pores,  &  jufqu’à 
la  furface  inférieure  de  ce  lit ,  &  même  fur 
la  furface  fupérieure  du  lit  au-deffous.  L’épaif- 
feur  des  deux  lits  augmente  donc  en  même 
temps ,  &  leurs  furfaces  fe  rapprochent ,  pour 
ainfi  dire,  par  l’addition  de  cette  nouvelle 
matière;  enfin  ces  petits  lits  fe  joignent  & 
ne  forment  plus  qu’un  feul  &  même  lit,  qui 
fe  réunit  de  même  à  un  troifième  lit;  en 
forte  que  plus  il  y  a  de  matière  lapidifique 
amenée  par  la  {filiation  des  e:;ux  ,  plus  il  le 
fait  de  réunion  de  petits  lits,  dont  la  fomme 
fait  l’épaiflèur  totale  de  chaque  banc ,  &  , 
par  conféquent ,  cette  épaiffeur  doit  être 
plus  grande  dans  les  bancs  inférieurs  que 
dans  les  fiupérieurs,  puifque  c’eft  aux  dépens 
de  ceux-ci  que  leurs  joints  fe  remplirent 
&  que  leurs  furfaces  fe  réunifient. 

Pour  reconnoître  évidemment  ce  produit 
du  travail  de  l’eau,  il  ne  fa-ut  que  fendre 
une  pierre  dans  le  fens  de  fon  lit  de  car¬ 
rière;  en  la  divifant  horizontalement,  on 
verra  que  les  deux  furfaces  intérieures  qu’on 
vient  de  féparer,  font  réciproquement  hérif- 
fées  d’un  très  grand  nombre  de  petits  ma¬ 
melons  qui  fe  correfpondent  alternative¬ 
ment  ,  &  qui  ont  été  formés  par  le  dépôt 
des  {filiations  de  l’eau  :  la  pierre,  délitée 
dans  ce  fens,  prélénte  une  caffure  fpathique 
qui  eft  par  tout  convexe  &  concave  ,  & 
comme  ondée  de  petites  éminences,  au  lieu 
que  la  caffure,  dans  le  fens  vertical,  n’offre 
aucun  de  ces  petits  mamelons,  mais  le  grain 
feul  de  la  pierre. 

Comme  ce  travail  de  l’eau,  chargée  du 
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fuc  pétrifiant ,  a  commencé  de  fe  faire  fur 
les  pierres  calcaires  dès  les  premiers  temps 
de  leur  formation ,  &  qu’il  s’eft  fait ,  lous 
les  eaux  ,  par  l’infiltration  de  la  mer,  &  fur 
la  terre  par  la  ftil  ation  des  eaux  pluviales, 
on  ne  doit  pas  être  étonné  de  la  grande 
quantité  de  matière  fpathique ,  qui  en  eft  le 
produit  :  non-feulement  cette  matière  a  for¬ 
mé  le  ciment  de  tous  les  marbres  &  des 
autres  pierres  dures  ,  mais  elle  a  pénétré  & 
pétrifié  chaque  particule  de  la  craie  &  des 
autres  détrimens  immédiats  des  coquilles, 
pour  les  convertir  en  pierre  :  elle  a  même 
formé  de  nouvelles  pierres  en  grandes  maf- 
fes  ,  telles  que  les  albâtres,  comme  nous  le 
prouverons  dans  l’article  fuivant  ;  fouvent 
cette  matière  fpathique  s’eft  accumulée  dans 
les  fentes  &  les  cavités  des  rochers  où  elle 
fe  préfente  en  petits  volumes  criftallifés  & 
quelquefois  en  blocs  irréguliers ,  qui  ,  par 
la  finefle  de  leurs  grains  &  le  grand  nombre 
de  points  brillans  qu’ils  offrent  à  la  caffure , 
démontrent  leur  origine  &  leur  compofition, 
toujours  plus  ou  moins  pure ,  à  melure  que 
cette  matière  fpathique  y  eft  plus  ou  moins 
abondante. 

Ce  fpath,  cet  extrait  le  plus  pur  des  fubf- 
tances  calcaires,  eft  donc  le  ciment  de  toutes 
les  pierres  de  ce  genre ,  comme  le  fuc  crif- 
taliin ,  qui  n’eft  qu’un  extrait  des  matières 
vitreufes  ,  eft  auffi  le  ciment  de  toutes  les 
pierres  vitreufes  de  fécondé  &  de  troifieme 
formation  ;  mais  ,  indépendamment  de  ces 
deux  cimens,  chacun  analogue  aux  fubftances 
qu’ils  pénètrent,  &  dont  ils  réunifient  & 


*78  Hlfloire  naturelle 

confondent  les  parties  intégrantes,  il  y  a 
une  autre  forte  de  gluten  ou  ciment  commun 
aux  matières  calcaires  &  aux  fubftances  for¬ 
mées  des  débris  de  matières  vitreufes,  dont 
l’effet  eft  encore  plus  prompt  que  celui  du 
fuc  pétrifiant,  calcaire  ou  vitreux.  Ce  glu¬ 
ten  eft  le  bitume  qui ,  dès  le  premier  temps 
de  la  mort  &  de  la  décompofition  des  êtres 
organifés  ,  s’eft  formé  dans  le  fein  de  la 
terre,  &  a  imprégné  les  eaux  de  la  mer, 
où  il  fe  trouve  quelquefois  en  grande  quan¬ 
tité.  Il  y  a  de  certaines  plages  voifines  des 
côtes  de  la  Sicile ,  près  de  Meftine  ,  &  de 
celles  de  Cadix  en  Eipagne  (r),  où  l’on  a 
obfervé  qu’en  moins  d’un  fiècle  les  graviers. 


(r)  Cadix  eft  fitué  dans  une  prefqu’ile,  fur  des  rochers, 
où  vient  fe  brifer  la  mer.  Ces  rochers  font  un  mélange 
de  différentes  matières,  comme  marbre,  quartz,  fpath; 
cailloux  &  coquilles  réduites  en  mortier  avec  le  fable  & 
le  gluten  ou  bitume  de  la  mer ,  lequel  eft  fi  puiflant  dans 
cet  endroit ,  que  l’on  obfcrve  dans  les  décombres  qu’on  y 
jette ,  que  les  briques ,  les  pierres ,  le  fable ,  le  plâtre , 
les  coquilles,  &c.  fe  trouvent,  après  un  certain  temps 
fi  bien  unis  &  attachés  enfemble,  que  le  tout  ne  paroit 
qu'un  morceau  de  p  erre  H, (loin  Naturelle  d'Efpagr.e , 
par  M.  Bowles.  —  M.  le  Prince  de  Pignatelli  d’Egmont, 
amateur  très  éclairé  de  toutes  les  grandes  &  belles  eon- 
noiffances ,  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  pour  le  cabinet 
du  Roi  ,  un  morceau  de  cette  même  nature  ,  tiré  fur  le 
rivage  de  la  mer  de  Sicile ,  où  cette  pétrification  s’opère 
entrés  peu  de  temps  Fa^elo  ,  de  rubis  Sien  lis ,  attribue 
à  l’eau  du  détroit  de  Carybde,  cette  propriété  de  cimenter 
fe  gravier  de  fes  rivages. 
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les  petits  cailloux  &  les  fables,  de  quelque 
nature  qu’ils  l'oient,  fe  réunifient  en  grandes 
mafies  dures  &  folides,  &  dont  la  pétrifica¬ 
tion,  fous  l’eau,  ne  faifque  s’augmenter  & 
que  fe  confolider  de  plus  en  plus  avec  le 
temps  ;  nous  en  parlerons  plus  en  détail 
lorfqu’il  fera  queftion  des  pierres  mélangées 
de  détrimens  calcaires  &  de  débris  vitreux; 
mais  il  eft  bon  de  reconnoître  d’avance 
l’exiftence  de  ces  trois  glutens  ou  cimens  dif- 
férens,  dont  le  premier  &  le  fécond,  c’eft- 
à-dire  le  fuc  criftallin  &  le  fuc  fpathique 
réunis  au  bitume,  ont  augmenté  la  dureté 
des  pierres  de  ces  deux  genres ,  lorfqu’elles 
le  font  formées  fous  l’eau  :  ce  dernier  ci¬ 
ment  paroît  être  celui  de  la  plupart  des 
pierres  fchifteufes  ,  dans  lefquelles  il  eft 
fouvent  a  (fez  abondant  pour  les  rendre  in¬ 
flammables  ;  &  quoique  la  préfence  de  ce 
ciment  ne  foit  pas  évidente  dans  les  pierres 
calcaires,  l’odeur  qu’elles  exhalent,  lorfqu’on 
les  taille  ,  indique  qu’il  eft  entré  de  la  ma¬ 
tière  inflammable  dans  leur  compofition. 

Mais  revenons  à  notre  objet  principal; 
&,  après  avoir  confidéré  la  formation  6t  la 
compofition  des  pierres  calcaires ,  fuivons 
en  détail  l’examen  des  variétés  de  la  Nature 
dans  leur  décompofirion.  Après  avoir  vu  les 
coupes  perpendiculaires  des  rochers  dans  les 
carrières  ,  il  faut  aufli  jeter  un  coup  d’œil 
fur  les  pierres  errantes  qui  s’en  fonr  déta¬ 
chées  ,  &  dont  il  y  a  trois  efpèces  aflez  re¬ 
marquables  :  les  pierres  de  la  première  forte 
font  des  blocs  informes  qui  fe  trouvent  com¬ 
munément  lur  la  pente  des  collines  &  julques 
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dans  les  vallons;  le  grain  de  ces  pierres  eft 
fin  &  <emé  de  points  brillans  ,  fans  aucun 
mélange,  ni  vertiges  de  coquilles;  l’une  des 
furfaces  de  ces  blocs  eft  hériflee  de  mame¬ 
lons  a  fiez  longs,  la  plupart  figurés  eri  canne¬ 
lures  &  comme  travaillés  de  main  d’homme, 
tandis  que  les  autres  furfaces  font  unies; 
on  reconnoît  donc  évidemment  le  travail  de 
l'eau  fur  ces  blocs ,  dont  la  furface  cannelée 
portoit  horizontalement  fur  le  banc  duquel 
ils  ont  été  détachés  :  leur  compofition  n’eft 
qu’un  amas  de  congélations  groflières ,  faites 
par  les  ftillations  de  l’eau  à  travers  une  ma¬ 
tière  calcaire  tout  auflï  groffière. 

Les  pierres  de  la  féconde  îorte  ne  font  pas 
des  blocs  informes;  ils  affe&ent,  au  con¬ 
traire,  des  figures  prefque  régulières;  ces 
blocs  ne  fe  trouvent  pas  communément  fur 
la  pente  des  collines  ,  ni  dans  leurs  vallons, 
mais  plutôt  dans  les  montagnes  calcaires  ; 
&  la  fubftance  dont  ils  font  compofés  ,  eft 
ordinairement  blanche  ;  les  uns  font  irrégu¬ 
lièrement  fphériques  ou  elliptiques  ;  les 
autres  hémiiphériques;  &  quelquefois  on  en 
trouve  qui  font  étroits  dans  leur  milieu ,  & 
qui  reflemblent  à  deux  moitiés  de  fphères 
réunis  par  un  collet  ;  ces  fortes  de  blocs 
figurés  préfentent  encore  la  forme  de  la  fubf¬ 
tance  des  ajlroites ,  cerveaux  de  mer ,  &C.  dont 
ils  ne  font  que  les  martes  entières  ou  les 
fragmens  :  leurs  rides  &.  leurs  pores  ont  été 
remplis  d’une  matière  blanche  ,  toute  fein- 
blable  à  celle  de  ces  productions  marines. 
Les  ftries  &  étoiles  que  l’on  voit  à  la  fur- 
face  de  plufieurs  de  ces  blocs,  ne  lairtènt 

aucun 
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aucun  doute  fur  la  première  nature  de  ces 
pierres,  qui  n’étoient  d’abord  que  des  mafTes 
coquilleufes  produites  par  les  polypes  & 
autres  animaux  de  même  genre  ,  &  qui , 
dans  la  fuite,  par  l’addition  &  la  pénétration 
du  fuc  extrait  de  ces  mêmes  fubftances ,  font 
devenues  des  pierres  folides  &  même  fo- 
nores. 

Latroifième  efpèce  de  ces  pierres  en  blocs 
&  en  débris  ,  fe  trouve ,  comme  la  première  , 
fur  la  pente  des  montagnes  calcaires  ,  & 
même  dans  leurs  vallons;  ces  pierres  font 
plates  comme  le  moellon  commun  ,  &  prefque 
toujours  renflées  dans  leur  milieu,  &  plus 
minces  fur  les  bords,  comme  font  les  galets; 
toutes  font  colorées  de  gris-foncé  ou  de  bleu 
dans  cette  partie  du  milieu,  qui  eft  toujours 
environnée  d’une  fubftance  pierreufe  blan¬ 
châtre  ,  qui  fert  d’enveloppe  à  tous  ces 
noyaux  colorés  (f)  ,  &  qui  a  été  formée 


(s)  C’eft  à  ces  fortes  de  pierres  que  l’on  peut  rapporter 
celles  qui  fe  trouvent  à  une  lieue  &  demie  de  Riom  en 
Auvergne ,  8c  dont  M.  Dutour  fuit  mention  dans  les 
termes  fuivans  :  »  La  terre  végétale,  qui  couvre  la  terre 
crétacée  ,  en  eft  féparée  par  un  lit  de  pierres  ;  ces  pierres 
font  branchues ,  baroques ,  quelquefois  percées  de  part  en 
part  par  des  trous  ronds  :  intérieurement  elles  font  com- 
paftes ,  nullement  farineufes ,  &  de  couleur  ou  grife  ou 
bleuâtre  ;  leur  extérieur  eft  recouvert  d’une  écorce,  tantôt 
dure ,  tantôt  friable  ,  toujours  blanche ,  &  telle  que  fi  on 
les  avoit  trempées  dans  de  la  chaux  éteinte  :  il  y  a  de 
ces  pierres  éparfes  au-deflus  de  la  terre  végétale;  mais, 
au-deffous  de  cette  couche  végétale ,  qui  a  environ  un 
Minéraux,  Tome  J,  A  a 
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poftérieurement  à  ces  noyaux  ;  néanmoins 
ils  ne  paroiilent  pas  être  d’une  formation 
aufli  ancienne  que  ceux  de  la  fécondé  forte  ; 
car  ils  ne  contiennent  point  de  coquilles  ■, 
leur  couleur  &  les  points  brillans  dont  leur 
fubftance  eft  parfemée ,  indiquent  qu’ils  ont 
d’abord  été  formés  par  une  matière  pier- 
reufe ,  imprégnée  de  fer  ou  de  quelau’autre 
minéral  qui  les  a  colorés  ;  &  qu’après  avoir 
été  féparés  des  rochers  où  ils  fe  font  for¬ 
més ,  ils  ont  été  roulés  &  aplatis  en  forme 
de  galets  »  &  qu’enfin  ce  n’efi  qu’après  tous 
ces  rnouvemens  &  ces  altérations,  qu’ils  ont 
été  faifis  de  nouveau  par  le  liquide  pétrifiant 
qui  les  a  tous  enveloppés  féparément ,  6c 
quelquefois  réunis  enlemble  \  car  on  trouve 
de  ces  pierres  a  noyau  coloré  non-feulement 
en  gros  blocs ,  mais  même  en  grands  bancs 


pied  &  demi  d’épaifleur ,  on  voit  un  lit  de  ces  mêmes 
pierres ,  fi  exâftement  enclavées  les  unes  dans  les  autres, 
qu’il  en  réfulte  un  banc  continu  en  apparence  :  fa  furface 
fupérieure  eft  feulement  raboteufe,  &  ce  lit  de  pierre 

fe  continue  fur  la  terre  crétacée .  L’efpace  où  fe 

trouvent  ces  pierres,  ainfi  qne  la  terre  crétacée  qui  eft  au- 
deffous  ,  étoit  occupé  dans  les  premiers  temps  par  un 
banc  homogène  de  pierres  calcaires  ,  que  les  eaux  des  pluies 
ont  entraîné  par  fucceffion  de  temps  ».  Obfenation  fur 
un  banc  de  terre  crétacée ,  &c.  par  M.  Dutour ,  dans  les 
Mémoires  des  Savons  Etrangers,  tome  V ,  page  54.  — — 
Aux  bords  de  l’Âlbarine  ,  fur-  tout  près  de  Saint-Denys  , 
il  y  a  une  immenftté  de  cailloux  roulés  (  qui  font  bien 
de  terre  calcaire  .  puifqu’on  en  fait  de  très  bonne  chaux  )  j 
ils  ont  une  croûte  blanche  à  peu-près  concentrique,  &  un 
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de  carrières,  qui  toutes  font  fituées  fur  la 
pente  &  au  pied  des  montagnes  ou  collines 
calcaires  ,  dont  ces  blocs  ne  font  que  les 
plus  anciens  débris. 

On  trouve  encore,  fur  les  pentes  douces 
des  collines  calcaires,  dans  les  champs  culti¬ 
vés,  une  grande  quantité  de  pétrifications 
de  coquilles  &  de  cruftacées  entières  &  bien 
confervées,  que  le  foc  de  la  charrue  a  déta¬ 
chées  &  enlevées  du  premier  banc  qui  gît 
immédiatement  fous  la  couche  de  terre  végé¬ 
tale  ;  cela  s’obferve  dans  tous  les  lieux  où 
ce  premier  banc  eft  d’une  pierre  tendre  & 
gelifî'e  ;  les  morceaux  de  moellon  que  le 
foc  enlève,  fe  réduifent  en  graviers  &  en 
pouflière  au  bout  de  quelques  années  d’ex- 
pofition  à  l’air  ,  &  laiffent  à  découvert  les 
pétrifications  qu’ils  contenoient  &  qui  ètoient 
auparavant  enveloppées  dans  la  matière  pier- 


noyaud’un  beau  gris-bleu  ;  le  liafardne  peut  avoir  fait  que 
des  fragmens  de  blocs  mêlés,  fe  foient  ufés  &  arrondis 
concentriquement  fuivant  leur  couleurs;  quelle  peut  donc 
être  la  formation  de  ces  cailloux  ?  Lettre  de  M.  Morveau 
à  M.  le  Comte  de  Bujfon ,  datée  de  Bourg-cn-Brcjfe ,  le 
22  Septembre  1778.  —  Je  puis  ajoutera  toutes  ces  notes 
particulières,  que,  dans  prefque  tous  les  pays  dont  les 
collines  font  compofées  de  pierres  calcaires ,  il  fe  trouve 
de  ces  pierres  dont  l’intérieur,  plus  anciennement  formé 
que  l’extérieur ,  efl  teint  de  gris  ou  de  bleu ,  tandis  que 
les  couches  fupérieurcs  &  inférieures  font  blanches  ;  ces 
pierres  font  en  moellons  plats,  &  il  ne  leur  manque, 
pour  relfembler  entièrement  aux  prétendus  cailloux  dn 
Rhône,  que  d’avoir  été  roulés. 
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reufe  ;  preuve  évidente  que  ces  pétrifica¬ 
tions  font  plus  dures  &  plus  folides  que  la 
matière  qui  les  environnoit,  &  que  la  dé- 
compofition  de  la  coquille  a  augmenté  la 
denlué  de  la  portion  de  cette  matière  >  qui 
en  a  rempli  la  capacité  intérieure;  car  ces- 
pétrifications,  en  forme  de  coquilles,  quoi- 
qu’expolées  à  la  gelée  &  à  toutes  les  in¬ 
jures  de  l’air,  y  ont  refié  fans  fe  fendre  ni 
s’égréner,  tandis  que  les  autres  morceaux 
de  pierre  enlevés  du  même  banc  ,  ne  peu¬ 
vent  fubir  une  feule  fois  l’aéfion  de  la  gelée, 
fans  s’égréner  ou  fe  divifer  en  écailles.  On 
doit  donc,  dans  ce  cas,  regarder  la  décom- 
pofition  de  la  coquille  comme  la  fubftance 
ipathique  qui  a  augmenté  la  denfité  de  la 
matière  pierreufe ,  contenue  &  moulée  dans 
fon  intérieur;  laquelle,  fans  cette  addition 
de  fubftance  tirée  de  la  coquille  même, 
n’auroit  pas  eu  plus  de  folidité  que  la  pierre 
environnante  (t).  Cette  remarque  vient  â 
l’appui  de  toutes  les  obfervations  par  lef- 
quelles  on  peut  démontrer  que  l’origine  des 
pierres  en  général ,  &  de  la  matière  fpathi- 


(0  >*  On  diftingue  très  bien  ,  dit  M.  l’Abbé  de  Sauva¬ 
ges  ,  les  fucs  pierreux  dans  les  rochers  de  NavacdU , 
au  moyen  de  certains  noyaux  qui  font  répandus,  &  dans 
lefquels  ce  fuc  fe  trouve  ramaffé  &  criftallifé;  ces  noyaux, 
qui  arrêtent  le  marteau  des  tailleurs  de  pierre ,  ne  font 
que  des  coquillages  que  la  pétrification  a  défigurés  :  le 
teft  de  la  coquille  femble  s’être  changé  en  une  matière 
crjftalline  qni  en  occupe  la  place  «.  Mémoires  de  l’ Aca¬ 
démie  des  Sciences  ,  année  17^6 ,  p,  716. 
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que  en  particulier,  doit  être  rapportée  à  la 
décompofition  des  coquilles  par  l’intermède 
de  l’eau.  J’ai  de  plus  obfervé  que  l’on  trouve 
aflez  communément  une  efpèce  de  pétrifi¬ 
cation  dominante  dans  chaque  endroit,  & 
plus  abondante  qu’aucune  autre  :  il  y  aura, 
par  exemple,  des  milliers  de  cœurs  de  bœufs 
(  Bucard'ue )  dans  un  canton,  des  milliers  de 
cornes  d’Ammon  dans  un  autre,  autant  d’our- 
fins  dans  un  troifième,  fouvent  feuls ,  ou 
tout  au  plus  accompagnés  d’autres  efpèces 
en  très  petit  nombre;  ce  qui  prouve  encore 
que  la  mati-ere  des  bancs  où  le  trouvent  ces 
pétrifications,  n’a  pas  été  amenée  &  trans¬ 
portée  confufément  par  le  mouvement  des 
eaux ,  mais  que  certains  coquillages  fe  font 
établis  fur  le  lit  inférieur,  &  qu’après  y  avoir 
vécu  &  s’être  multipliés  en  grand  nombre  , 
ils  y  ont  laifîe  leurs  dépouilles. 

L’on  trouve  encore,  fur  la  pente  des 
collines  calcaires  ,  des  gros  blocs  de  pierres 
calcaires  groffières,  enterrées  à  une  petite 
profondeur,  qu’on  appelle  vulgairement  des 
pierres  à  four  ,  parce  qu’elles  réfiftent  fans  fe 
fendre  au  feu  de  nos  fours  &  fourneaux, 
tandis  que  toutes  les  autres  pierres,  qui 
réfilfent  à  la  gelée  &  au  plus  grand  froid  , 
ne  peuvent  fupporter  ce  même  degré  de  feu 
fans  s’éclater  avec  bruit  :  communément  les 
pierres  légères,  poreufes  <5 1  gélifiés,  peu¬ 
vent  être  chauffées  jufqu’au  point  de  fe  con¬ 
vertir  en  chaux  fans  fe  caffer,  tandis  que 
lies  plus  pelantes  &  les  plus  dures,  fur  les¬ 
quelles  la  gelée  ne  fait  aucune  imprefiion, 
me  peuvent  fupporter  la  première  aftion  de 
<ce  même  feu.  Or  notre  pierre  à  four  eft 
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compofée  de  gros  graviers  calcaires  détachés 
des  rochers  fupérieurs ,  &  qui  ,  Te  trouvant 
recouverts  par  une  couche  végétale  ,  fe  font 
fortement  aglutinés  par  leurs  angles  fans  fe 
joindre  de  près  ,  &  ont  laide  entr’eux  des 
intervales  que  la  matière  fpathique  n’a  pas 
remplis  :  cette  pierre,  criblée  de  petits  vi¬ 
des  ,  n’eft  en  effet  qu’un  amas  de  graviers 
durs,  dont  la  plupart  font  colorés  de  jaune 
ou  de  rougeâtre,  &  dont  la  réunion  ne  pa- 
roît  pas  s’être  faite  par  le  fuc  fpathique  ;  car 
on  n’y  voit  aucun  de  ces  points  brillans  qui 
le  décèlent  dans  les  autres  pierres  auxquelles 
il  fert  de  ciment;  celui  qui  lie  les  grains  de 
ce  gros  gravier  de  la  pierre  à  four  ,  n’eft 
pas  apparent,  &  peut-être  eft-il  d’une  autre 
nature  ou  en  moindre  quantité  que  le  ciment 
fpathique  :  on  pourroit  croire  que  c’eft  un 
extrait  de  la  matière  ferrugineufe  qui  a  lié 
ces  grains  en  même  temps  ,  qu’elle  leur  a 
donné  la  couleur  (zx),  ou  bien  ce  ciment, 
qui  n’a  pu  fe  former  que  par  la  filtration 


(a)  II  me  femble  qu’on  pourroit  rapporter  à  notre 
pierre  à  four  celle  qu’on  nomme  rovjjîer  en  Normandie: 
„  C’eft,  dit  M.  Guettard,  une  pierre  gravcleufe ,  &  dont 
il  y  a  des  carrières  aux  environs  de  la  Trape. . . .  Ces 
pierres  font  d’un  jaune-rouille-de  fer ,  ce  font  des  amas 
de  gros  fable  ou  de  gravier  liés  par  une  matière  ferru¬ 
gineufe  ,  qui  a  été  diffame ,  &  qui  s’eft  filtrée  &  dépofée 
entre  les  grains  qui  compofent  maintenant  ces  pierres  par 
leur  réunion  «.  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences , 
année  1763  ,  p.  Sx, 
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de  l’eau  pluviale ,  à  travers  la  couche  de 
terre  végétale ,  eft  un  produit  de  ces  mêmes 
parties  ferrugineufes  &  pyriteufes  ,  prove¬ 
nant  de  la  difiblution  des  pyrites  qui  le  font 
effleuries  par  l’humidité  dans  cette  terre  vé¬ 
gétale;  car  cette  pierre  à  four,  lorfqu’on 
la  travaille ,  répand  une  odeur  de  foufre  en¬ 
core  plus  forte  que  celle  des  autres  pierres. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  pierre  à  four,  dont 
les  grains  font  gros  &  pefans ,  &  dont  la 
malle  eft  néanmoins  allez  légère  par  la  gran¬ 
deur  de  fes  vides  ,  réfifte  ,  fans  fe  fendre  , 
au  feu  ,  où  les  autres  s’éclatent  fubitement; 
aulïi  l’emploie-t- on  de  préférence  pour  les 
âtres  des  fourneaux,  les  gueules  de  four, 
les  contre-cœurs  de  cheminée  ,  &c. 

Enfin  l’on  trouve  au  pied  61  fur  la  pente 
douce  des  collines  calcaires,  d’autres  amas 
de  gravier  ou  d’un  fable  plus  fin,  dans  lef- 
quels  il  s’eft  formé  plufieurs  lits  de  pierres 
inclinées  fuivanr  la  pente  du  terrein,  &  qui 
fe  délitent  très  aifement  félon  cette  même 
indinaifon  ;  ces  pierres  ne  contiennent  point 
de  coquilles,  &  font  évidemment  d’une  for¬ 
mation  nouvelle  ;  leurs  bancs  inclinés  n’ont 
guère  plus  d’un  pied  d’épaiffeur ,  &  fe  divi- 
fent  aifément  en  moellons  plats,  dont  les 
deux  furfaces  font  unies  ;  ces  pierres  para¬ 
fées  ont  été  nouvellement  formées  par 
l’agrégation  de  ces  fables  ou  graviers  ,  & 
elles  ne  font  ni  dures  ni  pefantes ,  parce 
qu’elles  n’ont  pas  été  pénétrées  du  fuc  pé¬ 
trifiant,  comme  les  pierres  anciennes  qui 
font  pofées  fous  des  bancs  d’autres  pierres. 

La  dureté j  la  pefanteur  &  la  réfiftance  à 
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l’ailion  de  la  gelée  dans  les  pierres,  dépend 
donc  principalement  de  la  grande  quantité 
de  lue  lapidifique  dont  elles  l'ont  pénétrées  ; 
leur  réftftance  au  feu  fuppofe  au  contraire 
des  pores  très  ouverts,  &  même  d’affez 
grands  vides  entre  leurs  parties  conftituan- 
tes  ;  néanmoins  plus  les  pierres  font  denfes, 
plus  il  faut  de  temps  pour  les  convertir  en 
chaux  ;  ce  n’eft  donc  pas  que  la  pierre  à 
four  fe  calcine  plus  difficilement  que  les 
autres,  ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fe  réduife 
également  en  chaux,  mais  c’eft  parce  qu’eile 
fe  calcine  fans  fe  fendre ,  fans  s’écailler  ni 
tomber  en  fragmens ,  qu'elle  a  de  l’avantage 
fur  les  autres  pierres  pour  être  employée 
aux  fours  &  aux  fourneaux  ;  &  il  eft  aifé 
de  voir  pourquoi  ces  pierres  ,  en  fe  calci¬ 
nant,  ne  fe  divifent  ni  ne  s’égrènent;  cela 
vient  de  ce  que  les  vides  difféminés  en  grand 
nombre  dans  toute  leur  malle ,  donnent  à 
chaque  grain  dilaté  par  la  chaleur,  la  facilité 
de  1e  gonfler ,  s’étendre  &  occuper  plus 
d’efpace  ,  fans  forcer  les  autres  grains  à 
céder  leur  place  ;  au  lieu  que  ,  dans  les 
pierres  pleines,  la  dilatation  caufée  par  la 
chaleur,  ne  peut  renfler  les  grains  fans  faire 
fendre  la  malle  en  d’autant  plus  d’endroits 
qu’elle  fera  plus  folide. 

Ordinairement  les  pierres  tendres  font 
blanches,  &  celles  qui  font  plus  dures  ont 
des  teintes  de  quelques  couleurs  ;  les  gril'es 
&  les  jaunâtres  ,  celles  qui  ont  une  nuance 
de  rouge,  de  bleu,  de  vert,  doivent  toutes 
ces  couleurs  au  fer  ou  à  quelqu’autre  miné¬ 
ral  qui  eft  entré  dans  leur  compoûtion  ;  & 

c'eft 


des  Minerauxl  aSj 

c’eft  fur-tout  dans  les  marbres  où  l’on  voit 
toutes  les  variétés  poflïbles  des  plus  belles 
couleurs  ;  les  minéraux  métalliques  ont  teint 
&  imprégné  la  fubftance  de  toutes  ces  pierres 
colorées  dès  le  premier  temps  de  leur  for¬ 
mation  ;  car  la  pierre  roufle  même  dont  on 
attribue  la  couleur  aux  parties  ferrugineufes 
de  la  couche  végétale ,  fe  trouve  l'ouvent 
fort  au-deflous  de  cette  couche ,  &  furmon- 
tée  de  plufieurs  bancs  qui  n’ont  point  de 
couleur;  il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des 
marbres  colorés  ;  c’eft  dans  le  temps  de  leur 
formation  &  de  leur  première  pétrification 
qu’ils  ont  reçu  leurs  couleurs,  par  le  mé¬ 
lange  du  fer  ou  de  quelqu’autre  minéral;  & 
ce  n’eft  que  dans  des  cas  particuliers  ,  & 
par  des  circonftances  locales ,  que  certaines 
pierres  ont  été  colorées  par  la  ftillation  des 
eaux  à  travers  la  terre  végétale. 

Les  couleurs,  fur-tout  celles  qui  font 
vives  ou  foncées,  appartiennent  donc  aux 
marbres  &  aux  autres  pierres  calcaires  d’an¬ 
cienne  formation  ;  &  ,  lorfqu’elles  fe  trou¬ 
vent  dans  des  pierres  de  fécondé  &  de  troi- 
fième  formation  ,  c’eft  qu’elles  y  ont  été 
entraînées  avec  la  matière  même  de  ces 
pierres  par  la  ftillation  des  eaux.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ces  carrières  en  lieu  bas  qui 
fe  font  formées  aux  dépens  des  rochers  plus 
élevés  ,  les  pierres  en  font  communément 
blanches;  &  il  n’y  a  que  celles  qui  font 
mêlées  d’une  petite  quantité  d’argille  ou  de 
terre  végétale,  qui  foient  colorées  de  jaune 
ou  de  gris.  Ces  carrières  de  nouvelle  for¬ 
mation  l'ont  très  communes  dans  les  vallées 
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&  dans  le  voiffnage  des  grandes  rivières  J 
&  il  eff  aifé  d’en  reconnoître  l’origine  &  de 
iuivre  les  progrès  de  leur  établiffement  de¬ 
puis  le  fommet  des  montagnes  calcaires 
jufqu’ayx  plaines  les  plus  baffes  ( x ). 


« 


(  x  )  »  Lorfque  les  eaux  pluviales  s’infiltrent  dans  le* 
lits  de  pierres  tendres  qui  fe  trouvent  à  découvert ,  elles 
s’y  glacent  par  le  froid ,  &  tendent  alors  à  y  occuper  plus 
d’efpacej  ces  couches ,  d’autant  plus  minces  qu’elles  font 
plus  près  de  la  fuperficie,  &  déjà  divifées  en  plufieurs 
pièces  par  les  fentes  perpendiculaires ,  s’éclatent ,  fe  fen¬ 
dent  en  mille  endroits ,  &  c’eft  ce  qui  fournit  le  moellon 
ou  la  pierre  mureufe  :  &  lorfque  ces  fragmens  de  pierre 
font  entraînés  par  les  torrens ,  le  long  de  la  pente  des 
collines,  &  jufque  dans  le  courant  des  rivières,  leurs 
angles  alors  s’éraouffent  par  les  frottemens ,  ils  deviennent 
des  galets ,  & ,  à  force  d’être  roulés ,  ils  fe  réduifenc 
enfin  en  graviers  arrondis  plus  ou  moins  fins.  L’a&ion 
de  l’air  &  les  grands  froids  dégradent  de  même  la  coupe 
perpendiculaire  des  carrières,  îx  la  furface  de  toutes  les 
pierres  qui  fe  gercent  de  s’égrènent ,  produit  Le  gravier 
qui  fe  trouve  ordinairement  au  pied  des  carrières  ;  ce 
gravier  continue  d’être  atténué  par  les  gelées  &  le  frot¬ 
tement,  lorfqu’il  eft  enfuite  entraîné  dans  les  eaux  cou¬ 
rantes,  jufqu’a  ce  qu’il  foit  enfin  réduit  en  pouffière  :  telle 
eft  l’origine  de  quelques  craies  &  de  toutes  les  efpèces 
de  graviers  qui  ne  font  que  des  fragmens  de  différentes 
groffeurs  de  toutes  les  fortes  de  pierres. ...  Les  eaux 
pluviales ,  en  filtrant  dans  les  couches  difpofées  dans  l’or¬ 
dre  que  nous  venons  de  voir ,  doivent  donc  entraîner 
dans  les  plus  baffes ,  les  molécules  les  plus  divifées  des 
lit»  fupérieurs  qu’elles  continuent  d’atténuer  en  les  exfo- 
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On  trouve  quelquefois  dans  ces  carrières 
de  nouvelle  formation  des  lits  d’une  pierre 
aufli  dure  que  celle  des  bancs  anciens  dont 
elle  tire  fon  origine  ;  cela  dépend,  dans  ces 
nouvelles  carrières  ,  comme  dans  les  an¬ 
ciennes  ,  de  l’épaiflèur  des  lits  fuperpofés  ; 
les  inférieurs  recevant  le  fuc  pierreux  des 
lits  fupérieurs ,  prendront  tous  les  degrés  de 


liant,  &  dont  elles  rempliffent  les  interftices  ;  elles  s'unif- 
fent  alors  étroitement,  &  forment,  dans  ces  lits  de  gra¬ 
viers  ,  de  petites  congédions  ou  ftalaélites ,  qui  lient , 
qui  ferrent  étroitement,  qui  ne  font  enfin  qu’un  tout  con¬ 
tinu  de  toutes  les  parties  de  la  couche  auparavant  divi- 
fée,  &  cela  fucceflivement  jufqü’à  une  certaine  haifteur 
de  la  carrière,  &  la  pierre  alors  a  acquis  fa  perfettion  : 
fa  coupe  ou  calfure  cil  litre  &  fans  grains  apparens,  fi 
le  gravier ,  qui  en  fait  la  bafe ,  elt  très  fin  ;  elle  eft  au 
contraire,  rude  au  toucher,  &  grenue  ,  fi  elle  eft  formée 
de  gros  graviers  :  il  s’en  trouvera  auffi  qui  ne  feront 
qu’un  affemblage  de  galets  ou  pierres  roulées,  liées  par 
ce  fuc  pierreux,  par  ces  petites  congélations  que  nous 
venons  de  décrire.  J'ai  meme  obfervé,  dans  la  démoli¬ 
tion  des  remparts  d’un  très  ancien  château ,  que ,  dans 
l’efpace  de  quelques  toifes  ,  les  pierres  n’étoient  plus 
liées  par  les  mortiers ,  mais  par  une  matière  transpa¬ 
rente  ,  par  une  concrétion  pierreufe  ,  que  des  eaux,  gout¬ 
tières  avoient  produites  de  la  décompofition  du  mortier 
des  parties  fupérieures  de  ce  mur,  &  qui  en  remplilfoit, 
en  cet  endroit ,  tous  les  vides ,  parce  que  la  chaux  n’é¬ 
tant  en  effet  que  de  la  pierre  décompofée ,  elle  en  con- 
ferve  toutes  les  propriétés ,  &  die  reprend ,  dans  cer¬ 
taines  circonftances ,  la  forme  de  pierre  Note  commu¬ 
niquée  par  M.  Nadault, 
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dureté  &  de  denfiré  à  mefure  qu’ils  en  fe¬ 
ront  pénétrés  ;  mais  les  pierres,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  plaines  ou  dans  les  vallées 
voifines  des  grandes  rivières  difpofées  en 
lits  horizontaux  ou  inclinés,  n’ont  été  for¬ 
mées  que  des  fédimens  de  craie  ou  de  pouf- 
fière  de  pierre  ,  qui  primitivement  ont  été 
détachés  des  rochers ,  &  atténués  par  le 
mouvement  &  l’impreflion  de  l’eau  ;  ce  font 
les  torrens,  les  ruiffeaux  &  toutes  les  eaux 
courantes  fur  la  terre  découverte ,  qui  ont 
amené  ces  poudres  calcaires  dans  les  vallées 
&  les  plaines ,  &  qui  fouvent  y  ont  mêlé 
des  fubflances  de  toute  nature  :  on  ne 
trouve  jamais  de  coquilles  marines  dans 
ces  pierres  ,  mais  fouvent  des  coquilles 
flu viatiles  &  terreftres  (y);  on  y  a  même 
trouvé  des  morceaux  de  fer  (ç)  &  de  bois 


(y)  La  terre  qu’on  tire  à  peu  de  diftance  de  la  Seine, 
près  l’ Hôpital-général  de  Paris,  &  dont  j’ai  parlé  plus 
haut,  eft  remplie  de  petites  vijfes ,  qui  font  communes 
dans  les  ruiffeaux  d’eau  vive  :  cette  pierre  de  la  Seine  ref- 
feinble  à-peu-près  aux  pierres  que  l’on  tire  dans  les  val¬ 
lées,  entre  la  Saône  &  la  Vingeanne ,  auprès  du  village 
de  Talmay  en  Bourgogne  :  je  cite  ce  dernier  exemple , 
parce  qu’il  démontre  évidemment  que  la  matière  de  ces 
lits  de  pierre  a  été  amenée  de  loin ,  parcç  qu’il  n’y  a 
aucune  montagne  calcaire  qu’à  environ  une  lieue  de  dif- 
tance. 

(  î  )  Le  fieur  Dumontier,  maître  Maçon  à  Paris ,  m’a 
afiuré  qu’il  y  a  quelques  années ,  il  avoit  trouvé ,  dans 
un  bloc  de  pierre,  dite  de  Saint- Leu  ,  laquelle  ne  fe 
tire  qu’à  la  furface  de  la  terre,  c’eft-à-dirc ,  à  quelques 
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(æ),  travaillés  de  main  d’homme  mous  avons  vu 
du  charbon  de  bois  dans  quelques-unes  de  ces 

f lierres.  Ainfi ,  l’on  ne  peut  douter  que  toutes 
es  carrières  en  lieu  bas  ne  foient  d’une  for¬ 
mation  moderne,  qu’on  doit  dater  depuis  que  , 
nos  continens  ,  déjà  découverts  ,  ont  été  ex- 
pofés  aux  dégradations  de  leurs  parties  même 
les  plus  folides  ,  par  la  gelée  &  par  les  autres 
injures  des  élémens  humides.  Au  refie,  toutes 
les  pierres  de  ces  baffes  carrières  ne  préfen- 
tent  qu’un  grain  plus  ou  moins  fin,  &.  très- 
peu  de  ces  points  brillans  qui  indiquent  la 
préfence  de  la  matière  fpathique  ;  auffi  font- 
elles  ordinairement  plus  légères  &  moins 
dures  que  la  pierre  des  hautes  carrières, 
dans  lesquelles  les  bancs  inférieurs  font  de 
la  plus  grande  denfné. 


pieds  de  profondeur,  un  corps  cylindrique  qui  lui  paroif- 
foit  être  une  pétrification,  parce  qu’il  étoit  incrafté  de 
matières  pierreufes  ;  mais  que  ,  l’ayant  nettoyé  avec  foin , 
il  reconnut  que  c’étoit  vraiment  un  canon  de  piftolet , 
c’eft-à-dire  du  fer. 

(  a  )  Dans  un  bloc  de  pierre  de  plufieurs  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  une  ép  ai  fleur  d’environ  un  pied  ou  quinze 
pouces ,  tiré  des  carrières  du  fauxbourg  Saint  -  Marceau 
à  Paris,  l’ouvrier,  Tailleur  de  pierre,  s’apperçut  en  la 
fciant ,  que  fa  fcie  poulfoit  au  dehors  une  matière  noire , 
qu’il  jugea  être  des  débris  de  bois  pourri  ;  en  effet ,  la 
pierre  ayant  été  féparée  en  deux  blocs ,  il  trouva  qu  elle 
renfermoit ,  dans  fon  intérieur ,  un  morceau  de  bois  de 
près  de  deux  pouces  d’épaifTeur,  fur  fix  à  fept  pouces 
de  longueur ,  lequel  étoit  en  partie  pourri  &  fans  aucun 
indice  de  pétrification. 
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Et  cette  matière  fpathique  ;  qui  rempli* 
tous  les  vides  &  s’étend  dans  les  délits  & 
dans  les  couches  horizontales  des  bancs  de 
pierre  ,  s’accumule  auffi  le  long  de  leurs 
fentes  perpendiculaires;  elle  commence  par 
en  tapiffer  les  parois ,  &  peu-à-peu  elle  les 
recouvre  d’une  épaiffeur  confidérable  de 
couches  additionnelles  &  fucceffives  ;  elle  y 
forme  des  mamelons,  des  {fries,  des  cane- 
lures  creufes  &  Taillantes,  qui  fouvent  des¬ 
cendent  d’en  haut  jufqu’au  point  le  plus  bas,’ 
où  elle  fe réunit  en  congélations,  &  finit  par 
remplir  quelquefois  en  entier  la  fente  qui  fépa- 
roit  auparavant  les  deux  parties  du  rocher. 
Cette  matière  fpathique,  qui  s’accumule  dans 
les  cavités  &  les  fentes  des  rochers,  n’eff  pas 
ordinairement  du  fpath  pur,  mais  mélangé  de 
parties  pierreufes  plus  groflières  &  opaques; 
on  y  reconnoît  feulement  le  fpath  par  les 
points  brillans  qui  fe  trouvent  en  plus  ou  moin3 
grande  quantité  dans  ces  congélations. 

Et  lorfque  ces  points  brillans  fe  multi¬ 
plient,  lorfqu’ils  deviennent  plus  gros  &  plus 
diftin&s,  ils  reffemblent,  par  leur  forme,  à 
des  grains  de  fel  marin  ;  aufïï  les  Ouvriers 
donnent  aux  pierres  revêtues  de  ces  criftal- 
lifations  fpathiques  ,  le  nom  impropre  de 
pierre  de  Jel.  Ce  ne  font  pas  toujours  les 
pierres  les  plus  dures,  ni  celles  qui  font 
compofées  de  gravier,  mais  celles  qui  con¬ 
tiennent  une  très-grande  quantité  de  coquilles 
&  de  pointes  d’ourhns ,  qui  offrent  cette  efpèce 
de  criftallifation  en  forme  de  grains  de  fel,& 
l’on  peut  obferver  qu’elle  paroît  être  toujours 
en  plus  gros  grains  fur  la  furface  qu’à  Tinté- 
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rieur  de  ces  pierres,  parce  que  les  grains, 
dans  l’intérieur,  font  toujours  liés  enfemble. 

Ce  fuc  pétrifiant  qui  pénètre  les  pierres 
des  bancs  inférieurs,  qui  en  remplit  les  ca¬ 
vités,  les  joints  horizontaux  &  les  fentes 
perpendiculaires ,  ne  provenant  que  de  la 
décompofition  de  la  matière  des  bancs  lupé- 
rieurs,  doit,  en  s’en  féparant,  y  caufer  une 
altération  fenftble  ;  auffi  remarque-t-on  dans 
la  pierre  des  premiers  bancs  des  carrières, 
qu’elle  a  éprouvé  des  dégradations  ;  on  n’y 
voit  qu’un  très  petit  nombre  de  points  brii- 
lans  ;  elle  fe  divife  en  petits  morceaux  irré¬ 
guliers  ,  minces,  affez  légers,  &  qui  le 
brifent  aifément.  L’eau,  en  paffant  par  ces 
premiers  bancs,  a  donc  enlevé  les  élémens 
du  ciment  fpathique  qui  lioit  les  parties  de 
la  pierre ,  &  en  même  temps  elle  en  a  dé-? 
taché  une  grande  quantité  d’autre  matière 
pierreufe  plus  grolfière;  &  c’eft  de  ce  mê-. 
lange  qu’ont  été  compolées  toutes  les  con¬ 
gélations  opaques  qui  remplirent  les  cavités 
des  rochers  ;  mais  ,  lorfque  l’eau  ,  chargée 
de  cette  même  matière ,  pafie  à  travers  un 
fécond  filtre,  en  pénétrant  la  pierre  des  bancs 
inférieurs,  dont  le  tifïu  eft  plus  ferré,  elle 
abandonne  &  dépofe  en  chemin  ces  parties 
grofiières  ,  &  alors  les  ftalactites  qu’elle 
forme  font  du  vrai  fpath  pur ,  homogène  & 
tranfparent.  Nous  verrons  ci-apres  que  ,  dans 
les  pierres  vitreufes  ,  comme  dans  les  cal¬ 
caires  ,  la  pureté  des  congélations  dépend  du 
nombre  des  filtrations  qu’elles  ont  fubies , 
&  de  la  ténuité  des  pores  dans  les  matières 
qui  ont  fervi  de  filtre» 
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DE  L’  A  L  B  A  T  R  E. 


Cet  albatre,  auquel  les  Poètes  ont  fi  fou- 
vent  comparé  la  blancheur  de  nos  belles,  eft 
toute  une  autre  matière  que  l’albâtre  dont 
nous  allons  parler  ;  ce  n’eft  qu’une  fubftance 
gypfeufe,  une  efpèce  de  plâtre  très-blanc; 
au  lieu  que  le  véritable  albâtre  eft  une  ma¬ 
tière  purement  calcaire,  plus  fouvent  colorée 
que  blanche,  &  qui  eft  plus  dure  que  le 
plâtre,  mais  en  même  temps  plus  tendre  que 
Je  marbre.  Les  couleurs  les  plus  ordinaires 
des  albâtres  font  le  blanchâtre  ,  le  jaune  & 
le  rougeâtre  ;  on  en  trouve  auftî  qui  font 
mêlés  de  gris  &i  de  brun  noirâtre.  Souvent 
ils  font  teints  de  deux  de  ces  couleurs, 
quelquefois  de  trois,  rarement  de  quatre  ou 
cinq  ;  l’on  verra  qu’ils  peuvent  recevoir 
toutes  les  nuances  de  couleur  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  marbres  fous  IL  mafle  defquels 
ils  fe  forment. 

L’albâtre  d’Italie  eft  un  des  plus  beaux  ; 
il  porte  un  grand  nombre  de  taches  d’un 
rouge  foncé  fur  un  fond  jaunâtre ,  &  il  n’a 
de  tranfparence  que  dans  quelques  petites 
parties.  Celui  de  Malte  eft  jaunâtre  ,  mêlé 
de  gris  &  de  noirâtre ,  &  l'on  y  voit  aufli 
quelques  parties  tranfparentes.  Les  albâtres, 
que  les  Italiens  appellent  agatliés,  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  tranfparence,  &  qui  ref- 
femblent  aux  agates  par  la  difpofition  des 
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couleurs.  Il  y  en  a  même  que  l’on  appelle 
albâtre  onix  ,  parce  qu’il  préfente  des  cercles 
concentriques  de  différentes  couleurs  ;  on 
connoît  auiîi  des  albâtres  herborifés,  &  ces 
herborifations  font  ordinairement  brunes  ou 
noires.  Volterra  eft  l’endroit  de  l’Italie  le  plus 
renommé  par  fes  albâtres  ,  on  y  en  compte 
plus  de  vingt  variétés  différentes  par  les  de¬ 
grés  de  tranfparence  &  les  nuances  de  cou¬ 
leurs.  Il  y  en  a  de  blancs  à  reflets  diaphanes, 
avec  quelques  veines  noires  &  opaques,  & 
d’autres  qui  font  abfolument  opaques  &  de 
couleur  allez  terne  ,  avec  des  taches  noires 
&  des  herborifations  branchues. 

Tous  les  albâtres  font  fufceptibles  d’un 
poli  plus  ou  moins  brillant  ;  mais  on  ne  peut 
polir  les  albâtres  tendres  qu’avec  des  ma¬ 
tières  encore  plus  tendres,  &  fur-tout  avec 
de  la  cire;  &  quoiqu’il  y  en  ait  d’afTez  durs 
à  Volterra  &  dans  quelques  autres  endroits 
d’Italie ,  on  allure  cependant  qu’ils  le  font 
moins  que  l’albâtre  de  Perfe  (<j)  &  de  quel¬ 
ques  autres  contrées  de  l’Orient. 

(a)  »  A  Tauris,  dans  la  Mofquëe  d’Ofmanla,  il  y  a 
deux  grandes  pierres  blanches  tranfparentes ,  qui  parodient 
rouges  quand  le  foleil  les  éclaire  :  ils  difcnt  que  c’eft  une 
efpèce  d'albâtre  qui  fe  forme  d’une  eau  qu’on  trouve  à 
une  journée  de  Tauris ,  laquelle  étant  mife  dans  une  foiïe  , 
fe  congèle  en  peu  de  temps  :  cette  pierre  cfl  fort  eflimée 
des  Perfans,  qui  en  font  des  tombeaux,  des  vafes  & 
d'autres  ouvrages  qui  palfent  pour  une  rareté  à  Ifpahan  : 
ils  m’ont  tous  alfuré  que  c'étoit  une  congélation  d’eau  «. 
Voyage  autour  du  monde ,  par  Gemclli ,  Carre  ri  t  tome  lit 
page  37. 
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L’on  ne  doit  donc  pas  fe  perfuader  avec 
Je  vulgaire  que  l’albâtre  Toit  toujours  blanc, 
quoique  cela  ait  pafle  parmi  nous  en  pro¬ 
verbe  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  méprife, 
c’eft  que  la  plupart  des  Artiftes,  &  même 
quelques  Chimiftes,  ont  confondu  deux  ma¬ 
tières,  &  donné,  comme  les  Poètes,  le  noru 
d’albâtre  à  une  forte  de  plâtre  très  tendre  & 
d’une  grande  blancheur,  tandis  que  les  Na- 
turaliftes  n’ont  appliqué  ce  nom  d’albâtre 
qu’à  une  matière  calcaire  qui  fe  diffout  par 
Jes  acides  ,  &  fe  convertit  en  chaux  au 
même  degré  de  chaleur  que  la  pierre  :  les 
acides  ne  font  au  contraire  aucune  imprellion 
fur  cette  autre  matière  blanche,  qui  eft  du 
vrai  plâtre;  &  Pline  avoit  bien  indiqué  notre 
albâtre  calcaire ,  en  difant  qu’il  eft  de  cou¬ 
leur  de  miel. 

Étant  defcendu ,  en  1740,  dans  les  grottes 
d’Arcy-fur-Cure ,  près  de  Vermanton.  je  pris 
dès- lors  une  idée  nette  de  la  formation  de 
l’albâtre,  par  l’infpeâion  des  grandes  flalac- 
tites  en  tuyaux,  en  colonnes  &  en  nappes,' 
dont  ces  grottes  ,  qui  ne  paroiffent  être  que 
d’anciennes  carrières,  font  incruftées  &  en 
partie  remplies.  La  colline,  dans  laquelle  fe 
trouvent  ces  anciennes  carrières,  a  été  atta¬ 
quée  par  le  flanc  à  une  petite  hauteur  au- 
deffus  de  la  rivière  de  Cure  ;  &  l’on  peut 
juger  par  la  grande  étendue  des  excavations, 
de  l’immenfe  quantité  de  pierres  à  bâtir  qui 
en  ont  été  tirées  ;  on  voit  en  quelques  en¬ 
droits  les  marques  des  coups  de  marteau  qui 
en  ont  tranché  les  blocs;  ainfi,  l’on  ne  peut 
douter  que  ces  grottes,  quelque  grandes 
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qu’elîes  foient ,  ne  doivent  l’origine  au  tra¬ 
vail  de  l’homme  ;  &  ce  travail  eft  bien  an¬ 
cien  ,  puifque  ,  dans  ces  mêmes  carrières 
abandonnées  depuis  long-temps,  il  s’eft  for¬ 
mé  des  mafles  très  confidérables  ,  dont  le 
volume  augmente  encore  chaque  jour  par 
l’addition  de  nouvelles  concrétions  formées, 
comme  les  premières  ,  par  la  {filiation  des 
eaux  telles  ont  filtré  dans  les  joints  des  bancs 
calcaires  qui  furmontent  ces  excavations  & 
leur  fervent  de  voûtes  ;  ces  bancs  font  fu- 
perpofés  horizontalement,  &  forment  toute 
l’épaifl'eur  &  la  hauteur  de  la  colline  dont 
la  furface  eft  couverte  de  terre  végétale  ; 
l’eau  des  pluies  paffe  donc  d’abord  à  travers 
cette  couche  de  terre,  &  en  prend  la  couleur 
jaune  ou  rougeâtre  ;  enfuite  elle  pénètre 
dans  les  joints  &  les  fentes  de  ces  bancs ,  oii 
elle  fe  charge  des  molécules  pierreufes  qu’elle 
en  détache  ;  &  enfin  elle  arrive  au-deflous 
du  dernier  banc ,  &  fuinte  en  s’attachant 
aux  parois  de  la  voûte ,  ou  tombe  goutte  à 
goutte  dans  l’excavation. 

Et  cette  eau  chargée  de  matière  pierreufe^ 
forme  d’abord  des  ftalactites  qui  pendent  de 
îa  voûte,  qui  grofliflent  &  s’aiongent  fuccef- 
jivement  par  des  couches  additionnelles,  & 
prennent  en  même  temps  plus  de  folidité  à 
mefure  qu’il  arrive  de  nouveaux  fucs  pier¬ 
reux  (£)  ;  lorfque  ces  fucs  font  très  abon- 


(  b  )  L’Auteur  du  Traité  des  pétrifications ,  qui  a  vu 
une  grotte  près  de  Neufchâtel ,  nommée  Trois-ros,  a  re¬ 
marqué  que  l’eau  qui  coule  lentement,  par  diverfes  fen- 
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dans,  ou  qu’ils  font  trop  liquides,  la  ftalac- 
tite  fupérieure ,  attachée  à  la  voûte,  laifîè 
tomber  par  goutte  cette  matière  fuperflue  , 
qui  forme  fur  le  fol  des  concrétions  de  mcine 
nature,  lefquelles  groflifTent,  s’élèvent  &  fe 
joignent  enfin  à  la  ftala&ire  fupérieure,  en 
forte  qu’elles  forment,  par  leur  réunion,  une 
efpèce  de  colonne  d’autant  plus  folide  &. 
plus  grofl'e ,  qu’elle  s’eft  faite  en  plus  de 
temps;  car  le  liquide  pierreux  augmente  ici 
également  le  yoîume  &  la  maffe,  en  fe  dè- 
pofant  fur  les  furfaces  &  pénétrant  l’intérieur 
de  ces  ûala&ites ,  lefquelles  font  d’abord  lé- 


»es  du  roc ,  s’arrête  pendant  quelque  temps  en  forme  de 
gouttes,  au  haut  d’une  efpèce  de  voûte  formée  par  les 
bancs  du  rocher;  là,  de  petites  molécules  criftallines ,  que 
l’eau  entraîne  en  paffant  à  travers  les  bancs ,  fc  lient  par 
leurs  côtés  pendant  que  la  goutte  demeure  fufpendue  & 
y  forme  de  petits  tuyaux ,  à  mefure  que  l’air  s’échappe 
par  la  partie  inférieure  de  la  petite  bulle  qu’il  formoit  dans 
la  goutte  d’eau  :  ces  tuyaux  s’alongent  peu-à-peu  en  grof- 
fillant ,  par  une  acceilion  continuelle  de  nouvelle  matière, 
puis  ils  fe  remplirent;  de  forte  que  les  cylindres  qui  en 
réfultcnt ,  font  ordinairement  arrondis  vers  le  bout  d’en 
bas ,  tandis  qu’ils  font  encore  fufpendus  au  rocher  ;  mais 
dès  qu’ils  s'unifient  avec  les  particules  eriftallines  ,  qui  » 
tombant  plus  vite,  forment  un  fédiment  à  plufieurs  cou¬ 
ches  au  bas  de  la  grotte  ,  ils  reffemblent  alors  à  des  ar¬ 
bres  qui ,  du  bas ,  s’élèvent  jufqu’au  comble  de  la  voûte. 

Ces  cylindres  acquièrent  un  plus  grand  diamètre  en 
bas,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  matière  qui  coule  le 
long  de  leur  fupcrficie ,  &  ils  deviennent  fouven:  rabo- 


des  Minéraux I  36 f 

gères  &  friables ,  &  acquièrent  enfuite  de  la 
foliditè  par  l’addition  de  cette  même  matière 
pierreufe  ,  qui  en  remplit  les  pores;  &  ce 
n’eft  qu’alors  que  ces  maffes  concrètes  pren¬ 
nent  la  nature  &  le  nom  d’albâtre  ;  elles  fe 
préfentent  en  colonnes  cylindriques,  en  cônes 
plus  ou  moins  obtus,  en  culs-de-lampe,  en 
tuyaux  &  auffi  en  incruftations  figurées 
contre  les  parois  verticales  ou  inclinés  de 
ces  excavations ,  &  en  nappes  déliées  ou  en 
tables  épaiffes  &  affez  étendues  l'ur  le  fol  ; 
il  paroît  même  que  cette  concrétion  fpa- 
thique  ,  qui  eft  la  première  ébauche  de  l’al¬ 
bâtre  ,  fe  forme  aulîi  à  la  furface  de  l’eau 


teux,  à  caufe  des  particules  criflaliines  qui  s’y  arrêtent 
en  tombant  de  ffus ,  comme  une  pluie  menue ,  torique  l’eau 
abonde  plus  qu’à  l’ordinaire  dans  l’entre  deux  des  rochers  î 
la  configuration  intérieure  de  leur  maffe,  faite  à  rayons 
&  à  couches  concentriques,  &  quelquefois  différemment 
colorées:  par  une  petite  quantité  de  terre  fine  qui  s’y  mêle 
&  les  rend  femblables  aux  aubiers  des  arbres,  jointe  aux 
circonftances  dont  on  vient  de  parler,  peuvent  tromper 
les  plus  éclairés. 

Il  fe  forme  auffi  plufieurs  autres  maffes ,  plus  ou  moins 
régulières  de  fiaiaclite ,  dans  des  cavernes  de  pierre  à 
chaux  &  de  marbre;  ces  maffes  ne  diffèrent  entr’elles^ 
pair  rapport  à  leur  matière ,  que  par  le  plus  grand  ou  le 
moindre  mélange  de  terre  fine  de  différentes  couleurs, 
que  l’eau  enlève  fouvent  du  roc  même  avec  les  particules 
criflaliines ,  ou  qu’elle  amène  des  couches  de  terre  fupé- 
rieures  aux  roches  dans  les  couches  de  flalaflite.  Traité 
des  Pétrifications ,  in-40.  Paris  17 pages  j  &  fuir* 


'Jôt  H'ijloire  naturelle 

ftagnante  dans  ces  grottes,  d’abord  comme 
une  pellicule  mince  ,  qui  peu-à-peu  prend 
de  l’épaiffeur  &  de  la  confiflance,  &  pré¬ 
fente  par  la  fuite  une  efpèce  de  voûte  qui 
couvre  la  cavité  ou  encore  pleine  ou  épui- 
fée  d’eau  (c).  Toutes  ces  mafles  concrètes 
font  de  même  nature  :  je  m’en  fuis  affuré  en 
faifant  tirer  &  enlever  quelques  blocs  des 
unes  &  des  autres ,  pour  les  faire  travailler 
&  polir  par  des  ouvriers  accoutumés  à  tra¬ 
vailler  le  marbre;  ils  reconnurent,  avec  moi, 
que  c’étoit  du  véritable  albâtre  qui  ne  diffé- 
roit  des  plus  beaux  albâtres  qu’en  ce  qu’il 
eft  d’un  jaune  un  peu  plus  pâle  &  d’un  poli 
moins  vif;  mais  la  compofnion  de  la  matière. 


(c)  Dans  la  caverne  de  la  B  aime  (au  mont  Vergi), 
j’étois  étonné  d’entendre  quelquefois  le  fond  réfonner  fous 
nos  pieds  ,  comme  fi  nous  euflions  marché  fur  une  voûte 
retentiifante  ;  mais  en  examinant  le  fol ,  je  vis  qu’il  étoit 
d’une  matière  criftaUifée ,  &  que  je  marcliois  fur  un 
faux  fond ,  foutenu  à  une  diftance  allez  grande  du  vrai 
fond  de  la  galerie  :  je  ne  pouvois  comprendre  comment 
s’étoit  formée  cette  croûte  ainfi  fufpendue,  lorfqu’en  obfer- 
vant  des  eaux  ftagnantes  au  fond  de  la  caverne  ,  je  vis 
qu’il  fe  formoit  à  leur  furface  une  croûte  criftalline ,  d’a¬ 
bord  femblable  à  une  poufiière  incohérente,  mais  qui 
peu-à-peu  prenoit  de  l’épaiffeur  &  de  la  confiflance,  au 
point  que  j’avois  peine  à  la  rompre  à  grands  coups  de 
marteau  ,  par  tout  où  elle  avoit  deux  pouces  d’épaiffeur; 
je  compris  alors  que,  fi  ces  eaux  venoient  à  s’écouler, 
cette  croûte ,  contenue  par  les  bords ,  formeroit  un  faux 
fond  femblable  à  celui  qui  avoit  réfonné  fous  nos  pieds. 
Saujfure  Voyage  dans  Us  Alpes ,  tome  I,  page  383. 
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&l  fa  difpofition  par  ondes  ou  veines  circu¬ 
laires,  eft  abfolument  la  même  (d);  ainfi, 
tous  les  albâtres  doivent  leur  origine  aux 
concrétions  produites  par  l’infiltration  des 
Æaux  à  travers  les  matières  calcaires.  Plus  les 
bancs  de  ces  matières  font  épais  &  durs, 
plus  les  albâtres  qui  en  proviennent  feront 
i'olides  à  l’intérieur  &  brillans  au  poli.  L’al¬ 
bâtre  qu’on  appelle  oriental ,  ne  porte  ce 
nom  que  parce  qu’il  a  le  grain  plus  fin,  les 
couleurs  plus  fortes  &  le  poli  plus  vif  que 
les  autres  albâtres;  &  l’on  trouve  en  Italie, 
en  Sicile,  à  Malte,  &  même  eti  France  (e) , 


(  d  )  Lorfque  l’on  fcie  tranûativement  une  grotte  ftalac- 
tite  ou  colonne  d’albâtre  ,  on  voit ,  fur  la  tranche ,  les 
couches  circulaires  dont  la  ftala&ite  eft  formée  j  mais  fl 
on  la  fcie  fur  fa  longueur ,  l’albâtre  ne  préfente  que  des 
veines  longitudinales ,  en  forte  que  le  même  albâtre  pa- 
roît  être  différent,  félon  le  fens  dans  lequel  on  le  travaille. 

(  e  )  On  trouve  à  deux  lieues  de  Mâcon ,  du  côté  du 
midi ,  une  grande  carrière  d’albâtre  très  beau  &  très  bien 
coloré ,  qui  a  beaucoup  de  tranfparence  en  plufleurs  en¬ 
droits  :  cette  carrière  eft  fltuée  dans  la  montagne  que  l’on 
appelle  Solutrie  ,  dans  laquelle  il  s’eft  fait  un  éboulement 
confidérable  par  fon  propre  poids.  Note  communiquée  par 
M.  Dumorey.  —  »  Les  eaux  d’ Aix  en  Provence ,  dit  M. 
Guettard,  produifent  un  albâtre  brun-foncé,  mêlé  de  ta¬ 
ches  blanchâtres  ,  qui  le  varient  agréablement ,  &  le  font 

prendre  pour  un  albâtre  oriental . Cet  albâtre  s’eft 

formé  dans  une  ancienne  conduite  faite  par  les  Romains , 
&  qui  porte  à  Aix  l’eau  d’une  fource  qui  eft  à  une  petite 
demi  lieue  lie  cette  ville .  Ce;te  efpèce  d’aqqedue 
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de  ,ces  albâtres  qu’on  peut  nommer  orien¬ 
taux  par  la  beauté  de  leurs  couleurs  &  l’éclat 
de  leur  poli  ;  mais  leur  origine  &  leur  for¬ 
mation  font  les  mêmes  que  celles  des  albâ¬ 
tres  communs ,  &  leurs  différences  ne  doi¬ 
vent  être  attribuées  qu’à  la  qualité  différente 
des  pierres  calcaires  qui  en  ont  fourni  la 
matière.  Si  cette  pierre  s’eft  trouvée  dure  , 
compare  &  d’un  grain  fin ,  l’eau  ne  pouvant 
la  pénétrer  qu’avec  beaucoup  de  temps,  elle 
ne  fe  chargera  que  de  molécules  très  fines 
&  très  denfes  qui  formeront  des  concrétions 
plus  pefantes,  &  d’un  grain  plus  fin  que  celui 
des  ftala&ites  produites  par  des  pierres  plus 
groifières  ;  en  forte  qu’il  doit  fe  trouver  dans 
ces  concrétions,  ainii  que  dans  les  albâtres, 
de  grandes  variétés,  tant  pour  la  denfiré  que 
pour  la  fineffe  du  grain  &  l’éclat  du  poli. 


étoit  bouché  en  entier  par  la  fubftance  dont  il  s’agit. . 
Un  morceau  de  cet  albâtre,  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M. 
le  Duc  d’Orléans ,  a  pris  un  très  beau  poli ,  qui  fait  voir 
que  cet  albâtre  eft  cojnpofé  de  plufieurs  couches  d’une 
ligne  ou  à-peu-près  d’épailfenr,  &  qui  parodient  elles- 
mêmes  à  la  loupe ,  n’ètre  qu’un  amas  de  quelques  autres 
petites  couches  très  minces  :  ces  couches  font  ondées ,  & 
rentrant  ainü  les  unes  dans  les  autres,  elles  font  un  tour 
ferré  &  compaft.  . .  . 

Quant  à  la  formation ,  on  ne  peut  pas  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’elle  eft  la  fuite  des  dépôts  fucceflifs  d’une 
matière  qui  a  été  chariée  par  un  fluide  :  les  ondes  de 
deux  larges  bandes  qu’on  voit  fur  le  côté  du  morceau 
en  queftion,  le  démontrent  invinciblement:  elles  fcm- 
bltr.t  même  prouver  que  la  pierre  a  dû  fe  former  dans 

La 
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La  matière  pierreufe  que  l’eau  détache  en 
s’infiltrant  dans  les  bancs  calcaires,  eft  quel¬ 
quefois  fi  pure  &  fi  homogène,  que  les  fta- 
la&ites  qui  en  réfultent  font  fans  couleurs 
&  rranfparentes ,  avec  une  figure  de  criftal- 
lifation  régulière;  ce  font  ordinairement  de 
petites  colonnes  à  pans  terminées  par  des 
pyramides  triangulaires  ;  &  ces  colonnes  fe 
caffent  toujours  obliquement.  Cette  matière 
eft  le  fpath  ;  &:  les  concrétions  qui  en  con¬ 
tiennent  une  grande  quantité,  forment  des 
albâtres  plus  tranfparens  que  les  autres,  mais 
qui  font  en  même  temps  plus  difficiles  à  tra¬ 
vailler. 

Il  ne  faut  pas  bien  des  fiècles ,  ni  même 
un  très  grand  nombre  d’années  ,  comme  on 
pourroit  le  croire  ,  pour  former  les  albâtres  : 
on  voit  croître  les  ftalaélires  en  allez  peu  de 


un  endroit  où  l’eau  étoit  ri  (Terrée  &:  contrainte  :  en 
effet ,  cette  eau  devoit  fouflrir  quelque  retardement  fur 
les  côtés  du  canal ,  &  accélérer  fon  mouvement  dans  le 
milieu;  ainfi ,  l’eau  de  ce  milieu  devoit  agir  &  preiler 
l’eau  des  côtés ,  qui  ,  en  réûftant ,  ne  pouvoit  par  con- 
féquent  que  foufïrir  différentes  courbures  &  occaûonner; 
par  une  fuite  néceffaire,  des  fmuofités  que  le  dépôt  a 
confervées.  La  rapidité  ,  ou  le  plus  grand  mouvement  de 
l’eau ,  a  encore  dù  êtft  caufe  de  la  matière  la  plus 
fine  &  la  plus  pure  :  les  parties  les  plus  groffieres  &  les 
plus  lourdes  ont  dû  être  rejettées  fur  les  bords  &  s’y 
dépofer  aifément ,  vu  la  tranquillité  du  mouvement  de 
l’eau  dans  ces  endroits  «.  Mémoires  de  L'Academie  des 

Sciences,  année  1754)  PaSis  13l  &  Jitiy. 

Minéraux  ,  Tome  1,  C  C 
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temps;  on  les  voit  le  groupper ,  fe  joinirg 
&  s’étendre  pour  ne  former  que  des  mafles 
communes;  en  forte  qu’en  moins  d’un  fiècle 
elles  augmentent  peut-être  du  double  de  leur 
volume.  Etant  defeendu,  en  1759  ,  dans  les 
mêmes  grottes  d’Arcy  pour  la  fécondé  fois* 
c’eft-à-dire ,  dix-neuf  ans  après  ma  première 
vifite ,  je  trouvai  cette  augmentation  de  vo¬ 
lume  très  fenfible  &  plus  confidérable  que 
je  ne  l’avois  imaginé;  il  n’étoit  pLus  poflible- 
de  palier  dans  les  mêmes  défilés  par  lefquels 
j’avois  palfé  en  1740;  les  routes  étoient  de¬ 
venues  trop  étroites  ou  trop  baffes  les  cônes 
&  les  cylindres  s’éroient  alongés  ;  les  incruf- 
tations  s’étoient  épaiflies;  &  je  jugeai  qu’en 
fuppofant  égale  l’augmentation  fucceflive  de 
ces  concrétions,  il  ne  faudroit  peut-être  pas 
deux  fiècles  pour  achever  de  remplir  la  plus 
grande  partie  dé  ces  excavations. 

L’albâtre  eft  donc  une  matière  qui  ,  fe 
produilant  &  croiffant  chaque  jour  ,  pour- 
roi  t ,  comme  le  bois,  fe  mettre,  pour  ainlt 
dire  ,  en  coupes  réglées  à  deux  ou  trois 
fiècles  de  diftance  ;  car,  en  fuppofant  qu’on 
fit  aujourd’hui  l’extra&ion  de  tout  l’albâtre 
contenu  dans  quelques-unes  des  cavités  qui 
en  font  remplies  ,  il  eft  certain  que  ces 
mêmes  cavités  fe  rempliraient  de  nouveau 
d’une  matière  toute  femblable  par  les  mêmes 
moyens  de  l’infiltration  &  du  dépôt  des  eaux, 
gouttières  qui  paffent  a  travers  les  couches 
fupérieures  de  la  terre  ,  &  les  joints  des 
bancs  calcaires. 

Au  refte,  cet  accroiflement  des  fta!aèfites> 
<jui  eft  très  fenfible,  &  même  prompt  dans 
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Serfâînes  grottes,  eft  quelquefois  très  lenî 
dans  d’autres.  «  Il  y  a  près  de  vingt  ans , 
j>  dit  M.  l’abbé  de  Sauvages,  que  je  caftai 
v  plufieurs  ftala&ites  dans  une  grotte  où 
»  perl'onne  n’avoit  encore  touché  ;  à  peine 
le  font-elles  alongées  aujourd’hui  de  cinq 
»  ou  ftx  lignes  ;  on  en  voit  couler  de9 
»  gouttes  d’eau  chargées  de  fuc  pierreux, 
«  &  le  cours  n’en  eft  interrompu  que  dans 
»  les  temps  de  féchereffe  (/)  »  Ainfi ,  la 
formation  de  ces  concrétions  dépend  non- 
feulement  de  la  continuité  de  la  ftillation 
des  eaux ,  mais  encore  de  la  qualité  des 
rochers  ,  &  de  la  quantité  de  particules  pier- 
reufes  quelles  en  peuvent  détacher  :  fi  les 
rochers  ou  bancs  fupérieurs  font  d’une  pierre 
très  dure,  les  ftala&ires  auront  le  grain  très 
fin  ,  &  feront  longtemps  à  fe  former  &  à 
croître  ;  elles  croîtront  au  contraire  en  d’au¬ 
tant  moins  de  temps ,  que  les  bancs  fupé¬ 
rieurs  feront  de  matières  plus  tendres  & 
plus  poreufes  ,  telles  que  font  la  craie  ,  la 
pierre  tendre  &  la  marne. 

La  plupart  des  albâtres  fe  décompofent 
à  l’air  ,  peut-être  en  moins  de  temps  qu’il 
n’en  faut  pour  les  former  :  «  la  pierre  dont 
n  on  (e  fert  à  Venife  pour  la  conftruâiion 
„  des  palais  &  des  églifes,  eft  une  pierre 
n  calcaire  blanche  ,  qu’on  tire  d’Iftria ,  parmi 
»  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  ftalaclites  d’un 
»  tiflù  compaét ,  &  louvent  d’un  diamètre 


(/)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1746, 
fage  747. 
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»  deux,  fois  plus  grand  que  celui  du  corps 
»  d’un  homme  très  gros  :  ces  ftala&ites  le 
»  forment  en  grande  abondance  dans  les 
i)  voûtes  fouterraines  des  montagnes  cal- 
»  caires  du  pays.  Ces  pierres  fe  décompofent 
»  fi  facilement,  que  l’on  vit,  il  y  a  quelques 
»  années,  à  l’entablement  fupérieur  de  la 
»  façade  d’une  belle  églife  neuve  ,  bâtie  de 
»  cette  pierre,  plufieurs  grandes  ftalaétites 
«  qui  s’étoient  formées  fucceiîivement  par 
»  l’égouttement  lent  des  eaux  qui  avoient 
»  féjourné  fur  cet  entablement  :  c'eft  de  la 
»  même  manière  qu’elles  fe  forment  dans  les 
»  fouterrains  des  montagnes ,  puifque  leur 
«  grain  ou  leur  compofition  y  reffemble  (g).» 
Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécefl'aire  de  faire 
obferver  ici  que  cette  pierre  d’Iftria  eft  une 
efpèce  d’albâtre  ;  on  le  voit  allez  par  la  def- 
cription  de  fa  lubftance  &  de  fa  décompo- 
fition. 

Et  lorfqu’une  cavité  naturelle  ou  artifi¬ 
cielle  le  trouve  fiirmontée  par  des  bancs  de 
marbre  qui  de  toutes  les  pierres  calcaires 
eft  la  plus  denfe  &  la  plus  dure,  les  concré¬ 
tions  formées  dans  cette  cavité  par  l’infil¬ 
tration  des  eaux  ne  font  plus  des  albâtres, 
mais  de  beaux  marbres  fins,  &  d’une  dureté 
prefque  égale  à  celle  du  marbre,  dont  ils 
tirent  leur  origine,  &  qui  eft  d’une  forma¬ 
tion  bien  plus  ancienne  ;  ces  premiers  mar¬ 
bres  contiennent  fouvent  des  coquilles  6c 
d’autres  productions  de  la  mer ,  tandis  que 


{g)  Lettres  de  M.  Ferber,  pages  41  &  42, 
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les  nouveaux  marbres  ,  ainfi  que  les  albâtres  , 
n’étant  compofés  que  de  particules  pierreufes 
détachées  par  les  eaux  ,  ne  préfentent  aucun 
vertige  de  coquilles  ,  &  annoncent  par  leur 
texture  ,  que  leur  formation  ert  nouvelle. 

Ces  carrières  parafites  de  marbre  &  d’al¬ 
bâtre  ,  toutes  formées  aux  dépens  des  anciens 
bancs  calca  res  ,  ne  peuvent  avoir  plus  déten¬ 
due  que  les  cavités  dans  lefquelles  on  les 
trouve  ;  on  peut  les  épuifer  en  allez  peu  de 
temps  ;  &  c’eft  par  cette  raifon  que  la  plu¬ 
part  des  beaux  marbres  antiques  ou  modernes 
ne  fe  trouvent  plus  ;  chaque  cavité  contient 
un  marbre  different  de  celui  d’une  autre  ca¬ 
vité,  fur-tout  pour  les  couleurs,  parce  que 
les  bancs  des  anciens  marbres ,  qui  furmon- 
tent  ces  cavernes  ,  font  eux-mêmes  diffé¬ 
remment  colorés,  &  que  l’eau,  par  fon  in¬ 
filtration,  détache  &  emporte  les  molécules 
de  ces  marbres  avec  leurs  couleurs  ;  fou- 
vent  elle  mêle  ces  couleurs  ou  les  difpofe 
dans  un  ordre  différent;  elle  les  affoiblir  ou 
les  charge  félon  les  circonftances  ;  cependant 
©n  peut  dire  que  les  marbres  de  fécondé  for¬ 
mation  lont  en  général  plus  fortement  co¬ 
lorés  que  les  premiers  ,  dont  ils  tirent  leur 
origine. 

Et  ces  marbres  de  fécondé  formation,  peu¬ 
vent,  comme  les  albâtres,  le  régénérer  dans 
les  endroits  d’où  on  les  a  tirés,  parce  qu’ils 
font  formés  de  même  par  la  rtillation  des 
eaux.  Baglivi  (A)  rapporte  un  grand  nombre 


(A)  De  Lapidum  vcgctatione t 
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d’exemples  qui  prouvent  évidemment  que  ÏO 
marbre  i'e  reproduit  de  nouveau  dans  les 
mêmes  carrières;  il  dit  que  l’on  voyoit,  de 
fon  temps  ,  des  chemins  très  unis,  dans  des 
endroits  où  cent  ans  auparavant  il  y  avoit 
eu  des  carrières  très  profondes  :  il  ajoute 
qu’en  ouvrant  des  carrières  de  marbre  orï 
avoit  rencontré  des  haches  ,  des  pics ,  des 
marteaux  &  d’autres  outils  renfermés  dans 
le  marbre,  qui  avoient  vraifemblablement 
fervi  autrefois  à  exploiter  ces  mêmes  car¬ 
rières ,  lefquelles  fe  font  remplies  par  la  fuite 
des  temps,  &  font  devenues  propres  à  être 
exploitées  de  nouveau. 

On  trouve  auffi  plufieurs  de  ces  marbres 
de  leconde  formation  qui  font  mêlés  d’albâ¬ 
tre  ;  &  dans  le  genre  calcaire  comme  en 
tout  autre,  la  Nature  paffe  par  degrés  & 
nuances  du  marbre  le  plus  fin  &  le  plus  dur, 
à  l’albâtre  &  aux  concrétions  les  plus  grof-, 
fières  &  les  plus  tendres. 

La  plupart  des  albâtres,  &  fur- tout  les 
plus  beaux,  ont  quelque  tranfparence,  parce 
qu’ils  contiennent  une  certaine  quantité  de 
fpath  qui  s’eft  criftallifée  dans  le  temps  de 
la  formation  des  ftalactites  dont  ils  font 
compofés;  mais  pour  l’ordinaire,  la  quantité 
du  fpath  n’eft  pas  auffi  grande  que  celle  de 
la  matière  pierreufe,  opaquè  &  groffière  ’? 
en  forte  que  l’albâtre  qui  réfulte  de  cette 
compofition  ,  eft  allez  opaque ,  quoiqu’il  le 
foit  toujours  moins  que  les  marbres. 

Et  lorfque  les  albâtres  font  mêlés  de  beau-, 
coup  de  fpaths  ,  ils  font  plus  caflans  &  plus 
difficiles  à  travailler ,  par  la  railun  que  cette 
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matière  fpathique  criftallifée,  fe  fend,  s’é¬ 
grène  très  facilement,  &  fe  cafte  prefque 
toujours  en  fens  oblique  ;  mais  aufli  ces  al¬ 
bâtres  font  fouvent  les  plus  beaux,  parce? 
qu’ils  ont  plus  de  tranfparence  &  prennent 
un  poli  plus  vif  que  ceux  où  la  matière  pier- 
reufe  domine  fur  celle  du  fpath.  On  a  cité, 
dans  l’hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences- 
(i),  un  albâtre  trouvé  par  M.  Puget  aux. 
environs  de  Marfeille ,  qui  eft  fi  tranfparent, 
que,  par  le  poli  très  parfait  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  ,  on  voit ,  à  plus  de  deux  doigts  de  font 
épaifleur ,  l’agréable  variété  de  couleurs  dont 
il  eft  embelli  .*  le  marbre  à  demi  -  tranfpa¬ 
rent,  que  M.  Pallas  a  vu  dans  la  Province 
d’ifchski  en  Tartarie,  eft  vraifemblablement 
un  albâtre  femblable  à  celui  de  Marfeille, 
11  en  eft  de  même  du  bel  albâtre  de  Grenade 
en  Efpagne  ,  qui ,  félon  M.  Bowles  ,  eft  aufli 
brillant  &  tranfparent  que  la  plus  belle  cor¬ 
naline  blanche,  mais  qui  néanmoins  eft  fort 
tendre,  à  moitié  blanc  &  à  moitié  couleus 


(i)  Année  1703  ,  page  17.  —  »  Dans  certaines  grot¬ 
tes  ,  comme  dans  celle  de  la  montagne  de  Luminiadi, 
près  de  Vicence  en  Italie,  les  criftalifations  fpathiques  font 
jaunâtres  &  reffemblent  au  plus  beau  fucre  candi  ;  les 
eriftaux  font  en  forme  de  pyramides  triangulaires,  dont 
Le  fommet  eft  très  aigu  :  communément  elles  font  verti» 
cales;  de  nouvelles  pyramides  fortent  des  côtés  de  ces 
premières  ,  &  deviennent  horizontales  :  on  peut  en  déta¬ 
cher  de  très  grands  blocs  «.  Note  de  M.  le  Baron  de 
DUtrich  1  dans  Us  Lettres  de  M.,  Ferber,  page  25,, 
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de  cire  (  k  ^  ;  en  général  la  tranfparence  dans 
les  pierres  calcaires ,  les  marbres  &  les  al¬ 
bâtres  ,  ne  provient  que  de  la  matière  fpa- 
thique,  qui  s’y  trouve  incorporée  &  mêlée 
en  grande  quantité  ;  car  les  autres  matières 
pierreufes  lont  opaques. 

Au  relie  ,  on  peut  regarder  comme  une 
pièce  d’albâtre  toutes  les  incrullations  & 
même  les  ofléocoles  &  les  autres  concrétions 
pierreufes  moulées  fur  des  végétaux  ou  (ur 
des  oll’emens  d’animaux;  il  s’en  trouve  de 
eette  derniere  efpèce  en  grande  quantité  dans 
les  cavernes  du  Margraviat  de  Bareith  ,  dont 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Margrave  d’Anfpach  a  eu 
la  bonté  de  m’envoyer  la  defcription  fui  - 
vante.  »  On  connoît  alTez  les  marbres  qui 
3>  renferment  des  coquilles  ou  des  pétrilica- 
j>  lions  qui  leur  relfemblent.  .  .  .  Mais  ici 
v  on  trouve  des  malles  pierreufes  paîtries 
»  d’olfemens  d’une  maniéré  femblable  ;  elles 
»j  font  nées,  pour  ainfi  dire,  de  la  conglu- 
3>  tination  des  fragmens  des  lialaéfites  de  la 
r  pierre  calcaire  grife,  qui  fait  la  bafe  de 
3?  toute  la  chaîne  de  ces  montagnes  ,  d'un 
»  peu  de  fable  ,  d’une  fubftance  marneufe 
3>  &  d’une  quantité  infinie  de  fragmens  d’os. 
37  II  y  a  dans  une  feule  pierre  ,  dont  on  a 
>7  trouvé  des  malles  de  quelques  centaines 
»  de  livres ,  un  mélange  de  dents  de  dilîe- 
37  rentes  efpèces,  de  côtes,  de  cartilages. 


(  k  )  Biftoire  Naturelle  d’Efpagne  ,  par  M.  Bowles, 
pages  424  6-425. 
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«  de  vertèbres,  de  phalanges,  d’os  cylin- 
j>  driques;  en  un  mot,  des  t'ragmens  d’os  de 
tous  les  membres,  qui  y  font  par  milliers. 
«  On  trouve  Couvent  ,  dans  ces  mêmes  pier» 
»  res,  un  grand  os  qui  en  fait  la  pièce  prin- 
v  cipale,  &  qui  eft  entouré  d’un  nombre  in- 
»  fini  d’autres;  il  n’y  a  pas  la  moindre  régu- 
»  larité  dans  la  difpofition  des  couches.  Si 
»>  l’on  verfoit  de  la  chaux  détrempée  fur  un 
»  mélange  d’efquilles ,  il  en  naîtroit  quelque 
«  chofe  de  femblable.  Ces  mafles  font  déjà 

»  affez  dures  dans  les  cavernes . mais 

«  lorlqu’elles  font  expoiées  à  l’air ,  elles 
»  durciffent  au  point  que  ,  quand  on  s’y 
»>  prend  comme  il  faut  ,  elles  (ont  fufcepti- 
»  blés  d’un  médiocre  poli.  On  trouve  rare- 
»  ment  des  cavités  dans  l’intérieur  ;  les  in- 
»  terftices  font  remplis  d’une  matière  com- 
»  paéle  que  la  pétrification  a  encore  décom- 
»  pofée  davantage.  Je  m’en  fuis  à  la  fin  pro- 
»>  curé,  avec  beaucoup  de  peine,  une  col- 
j>  leélion  fi  complète  ,  que  je  puis  préfenter 
j>  prefque  chaque  os  remarquable  du  fque- 
»  lette  de  ces  animaux  ,  enchâfié  dans  une 
«  propre  pièce  ,  dont  il  fait  l’os  principal. 
»  En  entrant  dans  ces  cavernes,  pour  la 
«  première  fois ,  nous  en  avons  trouvé  une 
«  fi  grande  quantité,  qu’il  eût  été  facile 
v  d’en  amafîer  quelques  charretées. 

v  Un  heureux  deftin  m’avoit  réfervé  à 
»>  moi  &  à  mes  amis,  entr’autres  ,  un  mor- 
j>  ceau  de  cette  pierre  oifeufe  à-peu-près  de 
5>  trois  pieds  de  long,  fur  deux  de  large,  Sc 
3}  autant  d’épaifleur . . . .  La  curiofité  nous  le 
v  fit  mettre  en  pièces,  car  il  étoit  impoflible 
Minéraux  }  Tome  J.  D  d 
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v  de  le  faire  paffer  par  ces  détroits  pou*  ïç 
»  fortir  en  entier  f  chaque  morceau,  à  peu- 
»  près  de  deux  livres,  nous  préfenta  plus  de 
v  cent  fragmens  d’os...  j’eus  le  plaifir  de 
v  trouver  dans  le  milieu  une  dent  canine, 
t>  longue  de  quatre  pouces,  bien  confervée  ; 
v  nous  avons  aulîi  trouvé  des  dents  molaires 
»  de  différentes  efpèces  dans  d’autres  mor- 
»  ceaux  de  cette  même  maffe  (/).  » 

Par  cet  exemple  des  cavernes  de  Bareith,' 
où  les  offetnens  d’animaux  dont  elle  eft  rem* 
plie,  fe  trouvent  incruftés  &  même  pénétrés 
de  la  matière  pierreufe  amenée  par  la  filia¬ 
tion  des  eaux  ,  on  peut  prendre  une  idée  gé¬ 
nérale  de  la  formation  des  oftéocoles  animales 
qui  fe  forment  par  le  même  mécanifme  que 
ies  oftéocoles  végétales  (m) ,  telles  que  les 


(/)  Defcription  des  cavernes  du  Margraviat  de  Bareith, 
par  Jean-Frédéric  Efper ,  in-folio ,  page  27. 

(m  )  M.  Gleditfch  donne  une  bonne  defcription  dey 
oftéocoles  qui  fe  trouvent  en  grande  quantité,  dans  les 
terreins  maigres  de  Brapdebourg  :  »  Ce  folfde ,  dit-il ,  eft 
connu  de  tout  le  inonde  dans  les  deux  Marches  ,  où  on 
l’emploie  depuis  plufieurs  fiè.cles  à  des  ufages  tant  internes 

qu’externes . On  le  trouve  dans  un  fable  plus  ou 

moins  léger,  blanc,  gris,  rouge  ou  jaunâtre,  fort  ref- 
femblant.à  l’efpèce  de  fable  qu’on  trouve  ordinairement 
au  fond  des  rivières  :  celui  qui  touche  immédiatement 
l’oftéocole  eft  plus  blanc  &  plus  mou  que  le  refte.  .  .  . 
Quand  ,  dans  les  temps  pluvieux ,  cette  terre .  qui  s’at¬ 
tache  fortement  aux  mains ,  vient  à  fe  djlfoudre  dans  les 
lieux  élevés,  les  eaux  l’entraînent  en  forme  d’émulfion , 
daus  les  creux  qui  le  trouvent  au- défions.  .  .  .  Elle  ne 
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moufles  pétrifiées  &  toutes  les  autres  con¬ 
crétions  dans  lefquelles  on  trouve  des  figures 
de  végétaux;  car,  fuppofons  qu’au  lieu  d’of- 
femens  d’arrimaux  accumulés  dans  ces  ca¬ 
vernes,  la  Nature  ou  la  main  de  l’homme 
y  euflent  entafie  une  grande  quantité  de  ro- 
feaux  ou  de  moufles ,  n’eft-il  pas  évident 
que  ce  iwême  fuc  pierreux  auroit  faifi  les 
tfroufles  &  les  rofeaux  ,  les  auroit  iilcruftés 


diffère  guère  de  la  marne,  &  fe  trouve  attachée  au  fable, 
dans  des'  proportions  différentes.  .  .  .  Blais ,  plus  le  fable 
éft  voifin  des  branches  du  foiïile  ,  ptus  la  quantité  de  cette 
terre  augmente  :  il  n’y  a  pas  grande  différence  entr’elle 
&  la  matière  même  du  foffile  :  on  trouve  auffi  cette 
tèrre  dans  les  fonds  &  même'foùs  quelques  étangs ,  &c.,,. 

,,  Les  vents ,  les  pluies ,  8cc.  en  enlevant  le  fable ,  bif¬ 
fent  quelquefois  à  découvert  l’ofléocole.  .  .  .  Quelquefois 
on  trouve  çà  &  b  des  pièces  rompues.  .  .  .  Quand  on 
apperçoit  des  branches,  on  les  dégage  du  fable  avec  pré¬ 
caution  ,  &  on  les  fuit  jufqu’au  tronc  qui  jette  dès  racines 
fous  terre  de  plufieurs  côtés.  .  .  . 

»  Tant  que  le  tronc  entier  eft  encore  renfermé  dans  le 
fable ,  la  forme  du  foffile  ne  l’offre  aux  yeux  que  d’un 
côté,  &  alors  elle  repréfente  allez.  parfaitement  le  bas  du 
tronc  d’un  vieil  arbre.  ...  Les  racines  defcendent  en 
partie  jufqu’à  la  profondeur  de  quatre  à  ûx  pieds,  &  s’é¬ 
tendent  en  partie  plus  obliquement  de  tous  côtés.  .  .  . 
Le  tronc  du  foffile,  dont  la  grandeur  &  l’épaiffeur  varient» 
doit  fans  doute  fon  origine  au  tronc  de  quelque  arbre  mort, 
Ôt  en  partie  carié,  ce  qui  fe  prouve  fuffifamment  par 
la  léfion  &  la  deftru&ion  de  fa  ftru&urè  intérieure.  .  .  . 
}i  Les  racines  les  plus  fortes  font  plus  ou  moins  groffès 

D  d  z 
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en  dehors,  &  remplis  en-dedans,  &  même 
dans  tous  leurs  pores  ;  que  dès-lors  ces  con¬ 
crétions  pierreui’es  en  auront  pris  la  forme, 
&  qu’après  la  deftruftion  &  la  pourriture  de- 
ces  matières  végétales,  la  concrétion  pier- 
reufe  fubfiftera  &  fe  préfentera  fous  cette 
même  forme  ;  nous  en  avons  la  preuve  dé- 
monftrative  dans  certains  morceaux  qui  font 
encore  rofeaux  en  partie ,  &  du  refte  oftéo» 


que  le  bras;  elles  s*amincifTent  peu-à-peu  en  fe  divifantj. 
de  forte  que  les  dernieres  ramifications  ont  à  peine  une 
circonférence  qui  égale  une  plume  d’oie.  Pour  les  pro¬ 
duirons  capillaires  des  racines,  elles  ne  fe  trouvent  en 
aucun  endroit  du  foifile ,  fans  doute  parce  que  leur  té¬ 
nuité  &  la  délicatelTe  de  leur  texture  ne  leur  permet  pas 
de  réfifter  à  la  putréfaôion.  .  .  .  On  trouve  rarement  les 
grolTes  racines  pétrifiées  &  durcies  dans  le  fable  ;  elles  y 
font  plutôt  un  peu  humides  &  molles  ;  &  expofées  à 
l’air ,  elles  deviennent  sèches  &  friables.  .  .  . 

»  La  mn.iTe  terreftre  qui,  à  proprement  parler,  conftitue 
notre  fofiîie,  eïï  une  vraie  terre  de  chaux;  &  quand  on 
l'q  nettoyée  du  fable  &  de  la  pourriture  qui  peuvent  y 
refier ,  l’acide  vitriolique  avec  lequel  elle  fait  une  forte 
effervefcence ,  la  diffout  en  partie.  La  matière  de  notre 
fofiîie,  lorfqu’elle  ell  encore  renfermée  dans  le  fable,  eft 
molle;  elle  a  de  l’humidité;  fa  cohérence  elf  lâche,  & 
il  s'en  exhale  une  odeur  ;;cre  ,  allez  foible  cependant  .  ou 
bien  elle  forme  un  graveleux,  pierreux,  infipide  &  fans 
odeur  :  tout  cela  met  en  évidence  que  la  terre  de  chaux 
de  ce  follile  n’eft  point  du  gravier  fin  lié  par  le  moyen 
d’une  glu,  comme  le  prétendent  quelques  Auteurs. 

«  Mais  Iorfqu’on  peut  remarquer ,  dans  la  coiupoûtion 
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cbîès  :  je  comois  auffi  des  moufles  dont  le 
bas  eft  pleinement  incriiftô,  &  dont  le  deffus 
eft  encore  vert  &  en  état  de  végétation.  Et, 
comme  nous  l’avons  dit,  tout  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  pétrifications  ne  font  que  des  incrufta- 
tions  qui  non-feulement  fe  font  appliquées 
fur  la  furface  des  corps,  mais  en  ont  même 
pénétré  &  rempli  les  vides  &  les  pores,  en 
fb  fubfiituant  peu-à-peu  à  la  matière  animale' 


de  la  matière  de  notre  foffile ,  quelque  proportion ,  elle 
confifte  ,  pour  l’ordinaire  ,  en  parties  égales  de  fable  & 
de  terre  de  chaux.-' 

»  Ce  foffile  eft  dù  à  des  troncs  d’arbres  ,  dont  les  fibres 
ont  été  atténuées  &  pourries  par  l’humidité.  .  .  .  Il  fe 
forme  dans  ces  troncs  Sc  dans  '  ces  racines ,  dès  cavités 
ont  s’infmuent  facilement  par  le  moyen  de  l’eau ,  le  fable' 
&  la  terre  de  chaux  qu’elle  a^  diifous  :  cette  terre  en¬ 
trant  par  tous  les  trous  &  les  endroits  cariés ,  defcend 
jufqu’aux  extrémités  de- toute  la-  tige  &  des  racines,  juf- 
qtt’à  ce  qu’avec  le  temps  toutes  ces  cavkés  fe  trouvent 
exactement  remplies  :  l’eau  fuperflue  trouve  aifémènt  une: 
iffue ,  dont  les  tracés  fe  maïiifeftent  dans  le  centre  poreux 

tics  branches;  voilà  comment  ce  foffile  fe  ferme . 

L’humidité  croupiffiante  qui  eft  perpétuellement  autour  du 
foffile,  eft  le  véritable  obftaclè  à  fon  endurciffiement. 

„  Quelques  Auteurs  ont  regardé  comme  de  l’oftéocole, 
une  certaine  efpèce  de  tuf  en  partie  informe ,  en  partie 
cDmpofé  de  l’aflemblage  de  plufiéflrs  petits  tuyaux  de' 
différente  nature  :  ce  'tuf  fe  trouve  en  abondance  dans 
pluüeurs  contrées  de  la  Thuringe  &  en  d’autres  en¬ 
droits.  .  .  . 

^expérience ,  jointe  au  confentement  de  piafienr 
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ou  végétale  ,  à  mefure  qu’elle  fe  décerné 
pofoir. 

On  vient  de  voir,  par  la  note  précédente 9 
que  les  oftéocoles  ne  font  que  des  incrufta- 
tions  d’une  matière  crétacée  ou  marneufe,. 
&  ces  incruftations  fe  forment  quelquefois 
en  très  peu  de  temps ,  auffi-bien  au  fond 
des  eaux  que  dans  le  fein  de  la  terre.  M. 
Dutour ,  Correfpondant  de  l’Académie  des 


Auteurs,  dépofe  que  le  terrein  nature!  &  le  plus  con¬ 
venable  à  1  ofkocole ,  eft  un  terroir  ftérile  ,  fablonneux 
&  léger;  au  contraire,  un  terrein  gras,  confiant,  nr- 
B' lieux ,  onctueux  &  limoneux  ,  &c.  lorfqu’il  vient  à  être 
délayé  par  l’eau  ,  laiiïe  palier  lentement  &c  difficilement 
l’eau  elle-même ,  &  à  plus  forte  raifon  quelqu’àutre  terre, 
comme  celle  dont  l’oftéocole  eft  formée  :  l’oftéocole  fe 
mêlerait  intimement  à  la  terre  grade,  dans  l’intérieur  de 
laquelle  elle  formerait  des  lits  plats  ,  plutôt  que  de  pé¬ 
nétrer  une  fuL (tance  auffi  confluante  «■.  Extrait  des  Mé¬ 
moires  de  P  Academie  de  Prujfe,  par  M.  Paul  Avignon, 
176S,  tome  V ,  inll. ,  page  1  &  fuiv.  du  Supplément 
à  ce  volume. 

M.  Bruckmann  dit ,  comme  M.  Gleditfcb  ,  que  les 
oftéocoles  ne  fe  trouvent  point  dans  les  terres  grades  & 
argilleufes,  mais  dans  les  terreins  fablonneux  ;  .il  y  en  a 
près  de  Francfort  fur-l’Oder,  dans  un  fable  blanchâtre, 
mêlé  d’une  matière  noire ,  qui  11’eft  que  du  bois  pourri  : 
l’oftéocole  eft  molle  dans  la  terre,. mais  plutôt  friable 
que  duftilc  ;  elle  fe  defsèclie  de  durcit  ai  très  peu  de 
temps  à  l’air  :  c’eftune  efpèce  de  marne  ,oudu  moins  une 
terre  qui  lui  eft  fort  analogue.  Les  differentes  figures  des 
oftéocoles  ne  viennent  que  des  racines  auxquelles  cette 
matière,  s’attache.;  de  là  provient  auffi  la  ligne  noire  qu’on 
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Sciences,  cite  lin  oftéocole  qu’il  a  vu  fe  for¬ 
mer  en  moins  de  deux  ans.  «  En  faifant  net- 
»  toyer  un  canal,  je  remarquai,  dit  il ,  que 
»  tout  le  fond  étoit  comme  rapide  d’un  tifiu 
»  fort  ferré  de  filets  pierreux,  dont  les  plus 
»  gros  n’avoient  que  deux  lignes  de  dia- 
»  mètre  ,  &  qui  le  croifcient  en  tout  fens: 
»  Les  filets  étoient  de  véritables  tuyaux 
»  moulés  fur  des  racines  d’ormes  fort  menues 


trouve  prefque  toujours  dans  leur  milieu  :  elles  font  tou¬ 
tes  creufcs ,  à  l’exception  de  celles  qui  font  formées  de 
plufieurs  petites  fibres  de  racines  accumulées  &  réunies 
par  la  matière  marneufe  ou  crétacée,  Voyc{  la  Collec¬ 
tion  académique,  Partie  Etrangère ,  tome  II,  /âges 
IJ5  &  156. 

M.  Beurer  de  Nuremberg ,  ayant  fait  déterrer  grand 
nombre  d’oftéocoles ,  en  a  trouvé  une  dans  le  temps  de 
fa  formation  ;  c’étoit  une  fouche  de  peuplier  noir  qui , 
par  fon  extrémité  fupérieure ,  étoit  encore  ligneufe ,  & 
dont  la  racine  étoit  devenue  une  véritable  oftéocole.  Voyci 
les  Tranfacl.  philofoph.  année  1745  ,  n°.  476. 

M.  Guettard  a  suffi  trouvé  des  oftéocoles  en  France , 
aux  environs  d’Etampes  ,  8c  particulièrement  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Louette.  »  L’oftéocole  d’Etampes ,  dit 
cet  Académicien  ,  forme  des  tuyaux  longs  depuis  trois 
ou  quatre  pouces  jufqu’à  un  pied,  un  pied  &  demi  8c 
plus  :  le  diamètre  de  ces  tuyaux  eft  de  deux,  trois , 
quatre  lignes ,  &  môme  d’un  pouce  ;  les  uns ,  &  c’eft 
le  plus  grand  nombre ,  font  cylindriques  ;  les  autres  font 
formés  de  plufieurs  portions  de  cercles,  qui,  réunis, 
forment  une  colonne  à  plufieurs  pans.  Il  y  en  a  d’appla- 
tisj  les  bords  de  quelques  autres  font  roulés  en  dedans, 
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v  qui  s’y  éfoient  defféchées ,  &  qu’on  pou- 
»  voit  aifément  en  tirer.  La  couleur  de  ces 
»  tuyaux  étoit  grife ,  &  leurs  parois  ,  qui 
»>  avoient  un  peu  plus  d’un  tiers  de  ligne 
»  d’épaiffeur,  étoient  aflez  fortes  pour  réfif- 
»  ter  fans  fe  brifer  à  la  preflïon  des  doigts.  A 
»  ces  marques,  je  ne  pus  méconnoître  l’oftéo- 
»  cole  ,  mais  )é  ne  pus  aufîi  m’empêcher 
»  d’être  étonné  du  peu  de  temps  qu’elle 


fuivant  leur  longueur ,  &  ne  font  par  confequent  que 
demi-cylindriques  ;  plufieurs  n’ont  qu’une  feule  conclie, 
mais  beaucoup  plus  en  ont  deux  ou  trois;  -on  dirait  que 
ce  font  autant  de  cylindres  renfermés  les  uns  dans  les 
autres  :  le  milieu  d’un  tuyau  cylindrique ,  fait  d’une  ou 
deux  couches ,  en  contient  quelquefois  une  troifième  qui 
eft  prifmatique  triangulaire.  Quelques-uns  de  ces  tuyaux 
font  coniques;  d’autres,  ceux-ci  font  cependant  rares, 
font  courbés  &  forment  prefque  un  cercle  :  de  quelque 
figure  qu’ils  foient ,  leur  furface  interne  eft  Me,  polie 
&  ordinairement  (triée  ;  l’extérieure  eft  raboteufe  &  bof- 
felée  ;  la  couleur  eft  d’un  alfci  beau  blanc  de  marne , 
ou  de  craie  à  l’extérieur;  celte  de  la  furface  interne  eft 
quelquefois  d’un  jaune  tirant  fur  le  rougeâtre;  &  fi  elle 

eft  blanche ,  ce  blanc  eft  toujours  un  peu  fale . Il 

y  a  aufli  de  l’oftéocole  fur  l’autre  bord  de  la  rivière, 
mais  en  moindre  quantité.  ...  On  en  trouve  encore 
de  l’autre  côté  de  la  ville ,  dans  un  endroit  qui  regarde 
les  moulins  à  papier  qui  font  établis  fur  une  branche  de 
la  Chalouette,  &  fur  les  bords  des  foliés  de  cette  ville 
qui  font  de  ce  côté.  ... 

M.  Guettard  rapporte  encore  plufieurs  obfcrvations  pour 
prouver  que  la  formatioft  de  l’oftéoccrle  des  environs  d’E- 
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»  avoit  mis  à  fe  former;  car  ce  canal  n’étoit 
»  conftruit  que  depuis  environ  deux  ans  & 
»  demi  ;  &  certainement  les  racines  qui 
»  avoient  fervi  de  noyaux  à  l’oftéocole 
»  étoient  de  plus  nouvelle  date  («).  »  Nous 
avons  d’autres  exemples  d’incruftations  qui 
fe  font  encore  en  moins  de  temps,  dans  de 
certaines  circonftances.  11  eft  dit‘,  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Académie  des  Sciences  (o),  que 
M.  de  la  Chapelle  avoit  apporté  une  pétrifi¬ 
cation  fort  épaiffe,  tirée  de  l’aqueduc  d’Ar- 
cueil ,  &  qu’il  avoit  appris  des  ouvriers  que 
ces  pétrifications  ou  incruftations  fe  font  par 
lits  chaque  année;  que,  pendant  l’hiver, 
il  ne  s’en  fait  point,  mais  feulement  pendant 
l’été,  &  que,  quand  l’hiver  a  été  très  plu¬ 
vieux  &  abondant  en  neiges,  les  pétrifica¬ 
tions  qui  fe  forment  pendant  l’été  fuivant 
font  quelquefois  d’un  pied  d’épaiffeur  ;  ce 
fait  elt  peut-être  exagéré;  mais  au  moins  on 
eft  fur  que  fouvent  en  une  feule  année  ces 
dépôts  pierreux  font  de  plus  d’un  pouce  ou 


tampes,  n’eft  due  qu’à  des  plantes  qui  fe  font  chargées  de 
particules  de  marne  &  de  fable  des  montagnes  voifines 
qui  auront  été  entraînées  par  les  avcrfes  d’eau ,  &  arrê¬ 
tées  dans  les  mares  par  les  plantes  qui  y  croiffent,  & 
fur  Iefquelles  ces  particules  de  marne  &  de  fable  fe  fe¬ 
ront  dépofées  facceffivement  ».  Voye\  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  année  1754  ,  page  269  jufqu  ’à  2*>S. 

(«)  Hirtoire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1761, 
page  24. 

(  0  )  Idem  ,  année  1713  ,  p,  23. 
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deux  ;  on  en  trouve  un  exemple  dans  la 
même  Hiftoire  de  l’Académie  ( p )  Le  ruijfeau 
de  craie,  près  de  Befançon ,  enduit  d’une  in- 
cruftation  pierreufe  les  tuyaux  de  bois  de 
Lapin  où  l’on  fait  pafier  fon  eau  pour  l’ufage 
de  quelques  forges  ;  il  forme  dans  leur  inté¬ 
rieur  en  deux  ans  d’autres  tuyaux  d’une 
pierre  compacte  d’environ  un  pouce  &  demi 
d’épaiffeur.  M.  du  Luc  dit  qu’on  voit  dans  le 
Valais  des  eaux  aulïi  claires  qu’il  foit  pof- 
fible,  &  qui  ne  laiffent  pas  de  former  de  tels 
amas  de  tuf,  qu’il  en  réi’ulte  des  faillies  con- 
fidérables  fur  les  faces  des  montagnes  (q),  &c. 

Les  ffalaftites  ,  quoique  de  même  nature 
que  les  incruftations  &  les  tufs,  font  feule¬ 
ment  moins  impures  &  fe  forment  plus  lente¬ 
ment.  On  leur  a  donné  différens  noms  fuivant 
leurs  différentes  formes  ;  mais  M.  Guettard 
dit  avec  raifon  que  les  ftala&ites ,  foit  en 
forme  pyramidale  ou  cylindrique  ,  ou  en 
tubes ,  peuvent  être  regardées  comme  une 
même  forte  de  concrétions  (r).  Il  parle  d’une 
concrétion  en  très  grande  maffe  ,  qu’il  a  ob- 
fervée  aux  environs  de  Crigi ,  village  peu 
éloigné  de  Meaux,  qui  s’eft  formée  par  le 
dépôt  de  l’eau  d’une  fontaine  voifine ,  &  dans 
laquelle  on  trouve  renfermées  des  moufles, 
des  chiendents  &  d’autres  plantes  qui  forment 


C/O  Année  1720,  page  23. 

(  q)  Lettres  à  la  Reine  d’Angleterre  ,  page  17. 

(r)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  17J4, 
ige  17. 
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dés  milliers  de  petites  ramifications,  dont 
les  branches  font  ordinairement  creufes, 
parce  que  ces  plantes  fe  font  à  la  longue- 
pourries  ,  &.  entièrement  détruites  (/).  il 
cite  auffi  les  incruftations  ,  en  forme  de 
planche  de  lapin,  qui  fe  trouvent  aux  envi¬ 
rons  de  Befançon.  «  Lorfqu’on  voir,  pour  la¬ 
it  première  fois,  dit  cet  Académicien,  un* 
»  morceau  de  ce  dépôt  pierreux  ,  il  n’y  a 
»  perlonne  qui  ne  le  prenne-  d’abord  pour 
”  une  planche  de  fapin  pétrifié ...  Rien ,  en 
»  effet  n’eft  plus  propre  à  faire  prendre 
»  cette  idée  que  ces  elpèces  de  planches; 
»  une  de  leurs  fui  faces  eft  ftriée  de  longues 
”  fibres  longitudinales  &  parallèles,  comme 
”  peuvent-  être  celles  des  planches  de  lapin  : 
»  la  continuité  de  ces  fibres  eft  quelquefois 
”  interrompue  par  des  efpèces  de  nœuds 
»  femblables  à  ceux  qui  fe  voient  dans  ce 
'»  bois  ;  ces  noeuds  font  de  différentes  grof- 
»  feurs  &  figures.  L’autre  furface  de  ces 
»  planches  efi  en  quelque  forte  ondée  à-peu» 
»  près  comme  ferott  une  planche  de  fapin 
»  mal  polie.  Cette  grande  reffemblance  s’éva- 
»  nouit  cependant  lorfqu’on  vient  à  examiner 
»  ces  fortes  de  planches.  On  s’aperçoit  aifé» 

”  ment  alors  quelles  ne  tb.it  voir  que  ce 
»  qu’on  remarqueroic  fur  des  morceaux  de 
»  plâtre  ou  de  quelque  pâte  qu’on  auroit 
»  étendue  fur  une  planche  de  fapin _ On 


(j)  Mémoires  de  l’ Académie- des  Sciences ,  année  1754» 
page  5  S  6*  fuir* 


j-si f  -  Êtyo'ire  naturelle  ' 

j r  s’affure  facilement  dès-lors  que  ces  plan» 
j*  ches  pierreufes  ne  font  qu’un  dépôt  fait 
rr  fur  des  planches  de  ce  bois  ;  & ,  fi  on  les 
»  cafle,  on  le  reconnoît  encore  mieux  ,  parce 
»  que  les  ftries  de  la  furface  ne  fe  conti- 
>>  nuent  pas  dans  l’intérieur  (r-).  » 

M.  Guettard  cite  encore  un  autre  dépôt 
pierreux  qui  fe  fait  dans  les  balîins  du  chà-' 
teau  d’Hfy,  près  de  Paris;  ce  dépôt  contient' 
des  groupes  de  plantes  verùcillées  toutes  in-' 
cruftées.  Ces  plantes,  telles  que  la  girandolle 
d’eau,  font  très  communes  dans  toutes  les • 
eaux  dormantes  ;  la  quantité  de  ces  plantes- 
fait  que  les  branches  des  difFérens  pieds  s’en¬ 
trelacent  les  unes  avec  les  autres,  &,  lorf- 
çu’elles  font  chargées  du  dépôt  pierreux,- 
elles  forment  des  groupes  que  l’on  pourroit- 
prendre  pour  des  plantes  pierreufes  ou  des-' 
plantes  marines  femblables  à  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  cor  ali  ne  s. 

Par  ce  grand  nombre  d’exemples,  en  voiî: 
que  l’incrufiation  eft  le  moyen  auili  fimple 
que  général,  par  lequel  la  Nature  conferve,- 
pour  ainfi  dire,  à  perpétuité  les  empreintes 
de  tous  les  corps  fujets  à  la  deftru&ion  ;  ces 
empreintes  font  d’autant  plus  exaéles  &  fidè¬ 
les  ,  que  la  pâte  qui  les  reçoit  eft  plus  fine;* 
l’eau  la  plus  claire  &  la  plus  limpide,  ne- 
laiflè  pas  d’être  fouvent  chargée  d’une  très- 
grande  quantité  de  molécules  pierreufes 


(t  )  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  annJe  1754, 
fftgi  131  &  fuiVt 
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qu’elle  tient  en  difiblution ,  &  ces  molécules  , 
qui  font  d’une  extrême  ténuité,  fe  moulent 
fx  parfaitement  fur  les  corps  les  plus  délicats, 
qu’elles  en  représentent  les  traits  les  plus 
déliés  ;  l’art  a  même  trouvé  le  moyen  d’imiter 
en  ceci  la  Nature;  on  fait  des  cachets,  des 
reliefs,  des  figures  parfaitement  achevées, 
en  expofantdes  moules  au  jaillilfement  d’une 
eau  chargée  de  cette  matière  pierreufe  (u)  ; 
&  l’on  peut  faire  aulîi  des  pétrifications  arti¬ 
ficielles  ,  en  tenant  long-temps  dans  cette 
eau  des  corps  de  toute  efpèce  ;  ceux  qui  fe¬ 
ront  fpongieux  ou  poreux,  recevront  l’in- 


(u)  C’e fi  aux  bains  d e  Saint-Filîppo ,  fur  le  penchant 
delà  montagne  de  Saint  Fiora ,  près  de  Sienne,  que  M. 
le  Dofteur  Leonardo  Vegni  a  établi  fa  finguliere  manu- 
fafhtre  d’împreffions  de  médailles  &  de  bas-reliefs,  for¬ 
més  par  la  poudre  calcaire  que  dépofent  ces  eaux  5;  pour 
eela ,  il  les  fait  tomber  d’alfez  haut  fur  des  lattes  de  bois 
placées  en  travers  fur  un  grand  cuveau  ;  l’eau ,  par  cette 
chûte ,  rejaillit  en  gouttes  contre  les  parois  de  la  cuve, 
auxquelles  font  attachés  les  modèles  6c  les  médailles  ;  & 
en  peu  de  temps  on  les  voit  couvertes  d’une  incrufia- 
tion  très  fine  6c  très  compare.  ...  On  peut  même  co¬ 
lorer  ce  fédiment  pierreux  en  rouge  ,  en  faifant  filtrer 
l’eau  qui  doit  le  dépoferà  travers  du  bois  de  fernambouc: 
il  faut  que  cette  matière  foit  bien  abondante  dans  les 
eaux  ,  puifqu’on  allure  qu’on  a  déjà  fait  par  ce  moyen 
des  bulles  entiers,,  &  que  M.  le  Dofteur  Vegni  efpère 
réufàr  à  en  faire  des  ftatues  maffives  de  grandeur  humaine.. 
Voye\  la  note  de  M.  le  Baron  de  Dictrich ,  page  174. 
des  Lettres,  de.  M,  Fer  ber* 
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cruftatiôn  tant  au  dehors  qu’en  dedans; 
fi  la  lubftance  animale  ou  végétale,  qui  fert 
de  moule,  vient  à  pourrir,  la  concrétion  qui 
refte  parok  être  une  vraie  pétrification; 
e’eft  à-dire  ,  le  corps  même  qui  s’eft  pétrifié, 
tandis  qu’il  n’a  été  qu’incrufté  à  l’intérieur 
comme  à  l’extérieur. 


FIN  du  Tome  premier. 


15FEB.1915 


TABLE  DES  TITRES 


Contenus  dans  ce  Volume. 


la  figuration  des  minéraux.  Page  ç 

JD  es  verres  primitifs.  .  22 

Du  quartç.  3  ç 

Du  Jafpe.  50 

Pu  mica  &  du  talc.  62 

Du  fel.i-fpath.  n\ 

Du  Jchorl.  81 

Des  roches  vitreufies  de  deux  &  trois  fuhjlances , 
&  en  particulier  du  porphyre ?  85 

Du  granit.  10ç 

Du  grès.  142 

Des  argilles  &  des  glaifes.  164 

Des  fehifies  &  de  l'ardoife.  192 

De  la  craie. 

De  la  marne. 

De  la  pierre  calcaire,  ayj 

De  l’albatre .  i06 


Fin  de  la  Table, 


15FFR 1915 


'  . 


‘  J 


. 


*  • 

- 

•  * 

» 

f  % 

.1  Z  A  * 

A  i  :  a  K  i  j 

- 


